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REVUE 

GHBONOMËTRIQUG 

Fondée par Glaudius SAUNIER en i855 

JOURNAL 



DE 



L'HORLOGERIE FRANCHISE 

PUBLIÉ PAR 

u msm sTRDiGiLi II L'ioiioftiui II nus 



Comité de RëdactiLon : 

MM. A.-H. RodârBT, 0. ^, I. u, Président — £. Antoinb — Acjât, O.LQ, D'en droit 

Bagquetillb» O — A. Bbrthood, 0. 1. U — Bobbsl — DiocooiT, 0. L U 

Paul Gàrnibi. 0. ^, 0. L U — Grcbt, ^ — L. Lbiot, U — Mâiliaid-Sàun 

MoTHBT, 0. L u — J. OLiTiit Fils — Albbet Rodâhbt, Q,D' en droit — B. Thomas, O 

Planghoh, U> Délégué du Comité — Dbgrbssain, U, Secrétaire de la Rédaction. 



QUAR ANTB-QU ATR là MB AN N]âS 



VOLUME XX 



PARIS 

u SitGB DB L'SGOLB D'HORLOGERI 

30, RUE MANIN (XIX« ARROND.) 

1898*1899 



HAffWARD COLLEGE UBRARY 
DEGRANO FUNO 



44* Aoo^«». K* 496. JARTist i898. 



REVUE CHRONOMÉTRIQUE 

JOURNAL DE L'HORLOGERfB FRANÇAISE 



A nos leetears. — Comité de rédaction pour 1898. — Nomiaalion du Harcau de la 
classe 95. — L'Horlogerie coloniale. — Concours de montreâ à secondes pour tor- 
pilleurs. — Les trains différentiels ou épieycloidaux. — Les réveils à répétition. 
— Note sur la communauté des Horlogers de Paris. — Mariages. — Réglage. — 
Nécrologie. — Une explication. 



- Le Comité de rédaction présente aux lecteurs de la Revue Chronomé- 
trique ses meilleurs souhaits de nouvel an. 

A cette occasion, il est heureux de leur faire connaître que la nou- 
velle impulsion donnée au journal a été couronnée d'un plein succès: le 
Comité a été compris et il est sincèrement touché du bienveillant écho 
que son appel a rencontré tant auprès des horlogers que chez les savants 
confrères qui ont bien voulu mettre leur science, leur expérience, leur 
notoriété et, pour tout dire, leur généreuse collaboration au service de 
la Revue Chrononiétrique, 

Une augmentation sensible du nombre des abonnés a été la consécra- 
tion de Teftort commun, et pour peu que ce mouvement de sympathie se 
continue, non seulement la peine dépensée n'aura pas été perdue, mais 
le Comité verra dans cette continuation un encouragement à mieux faire 
encore dans la voie nouvelle où il s*est engagé. 

Nous adressons de vifs remerciements aux généreux donateurs qui, 
celte année encore, ont enrichi la Bibliothèque et le Musée de TÉcoIe 
d'Horlogerie de Paris, de livres, d'objets d'art et de précieux souvenirs 
ayant trait à l'histoire de l'Horlogerie. 

A tous, merci ! Le Comité de Rkdactio.v. 



Le Comité de Rédaction de la Revue Chronométrique reste composé 
de la manière suivante pour 1898 : 

MM. A. -H. RoDANET, 0. :.s:, I. y, Président — E. Antoine — Aujay, I. o. 
' en droit — Bacquevillb — A. Berthoud, \. ij — Borbel — Drocourt I. ^ 
EcALLE, I. U — Paul Garnier, 0. -v, I. U — GnuEY, ;ôï — L. Leroy, o — 
aillard-Salin — E. Marx — Moynet, u — J. Olivier Fils — E. Thomas 
LARCBON, U> Délégué du Comité — DECRESSAm, u, Secrétaire de la Rédaclion. 
Janvier 4898. 4 



REVOE CHKOIfOMÉTBlOITlS. 



EXPOSITION UNIVERSELLE SE 1900. 



Nomination du bureau de la claeae 96 (Horlogerie). 

Ont été nommés à Tunanimité : 

MM. A. -H. RoDANBT, Président ; 
Jules Japt, Vice Président ; 
Paul Garnikr, Rapporteur ; 
Mo YNRT, Secrétaire . 

Avant le vote, M. Rodanet a donné lecture des deux lettres suivantes ': 

Paris, le %i décembi-e 1897. 
Mon cher ami Rodanbt, 

Dans la réunion amicale qui a eu lieu chez vous jeudi dernier, nos collègues du 
Comité d'admission de TExposition de 1900, membres de notre Chambre syndicale, 
oiit affirm'1 leur sympathie à mon égard en déci'iant, au nombre de 20, par un yote 
unanime, que j'étais leur candidat à la vice-présidence du bureau du Comité. J'ai été 
très sensible à cette manifestation de mes collègues en ma faveur et je leur en exprime 
ma profonde gratitude. Mais, dans les mêmes sentiments que vous, je crois qu'il est 
nécessaire, dans l'intérêt du succès de notre entreprise, qu'un membre du groupe de 
l'Est figure dans In bureau. 

Cette considération me décide à retirer ma candidature à la vice -présidence en faveur 
d'un de nos collègues de ce groupe. 

Je vous serre la main bien amicalement. Paul Garnikb. 

Paris, le tt décembre 1897. 
Mon cher ami Rodanet, 

J'apprends que notre collègue, M. Paul Garnier, se désiste de sa candidature à la 
vice-présidence du Comité d'admission en faveur d'un membre du groupe de TEst. Je 
crois comme vous et lui qu'il est nécessaire que ce centre d'horlogerie considérable 
soit représenté au bureau, mais j'ajoute qu'il me semble indispensable que M. Paul 
Garnier soit nommé rapporteur. 

Je me désiste donc formellement en sa faveur et je prie les quinze de mes colléguaa, 
qui ont voté pour moi, et que je remercie ici sincèrement, de bien vouloir reporter leurs 
voix sur M. Paul Garnier, comme je le fais moi-même. 

Recevez, cher ami, une cordiale poignée de main. Planckon. 

Avant la nomination du VicG-Présidcnt, M. Gondt, après avoir remercié les 
sept collègues qui ravalent porté à la vice-prcsidcnce dans une réunion pré- 
paratoire, a déclaré ne pas être candidat. H a donc engagé ses amis à reporter 
leurs voix sur M. Jules Japt, chef de la plus importante fabrique d'horlogerie 
française, tout désigné, dit-il, pour représenter le groupe de l'Est. 

Au nom des membres du Comité d'admission appartenant au groupe 
de l'Est, M. Rodanet a demandé que MM. Sylvain, André, de Morteau 
et Boname, de Séloncourt, soient adjoints au Comité d'admission de la 
classe 95 (Horlogerie). M. le Directeur général a dit qu'il appuierait ces 
desiderata et il espère obtenir satisfaction si M. le Ministre se décide à 
décréter une 3* liste de membres du Comités 



L HORLOGEftlK COLONIALE. 



L'HORLOGERIE COLONIALE. 



Dans le charmant discours qu'il a prononcé à la dernière distribu- 
tion des récompenses aux élèves de TÉcole d'horlogerie de Paris, 
M. André Lebon, Ministre des Colonies, après avoir rappelé sa visite 
;i l'École de la rue Manin, et après avoir dit qu il avait tenu à présider 
cette fête de famille pour payer une dette professionnelle, toute colo- 
niale, ajoutait : 

« Avec les populations auxquelles j'ai affaire, la pratique d'entretenir 
« l'amitié avec des petits cadeaux est peut-être encore plus courante 
« qu'elle ne Test dans nos pays de vieille civilisation. Ces cadeaux sont 
« d'essences variées. En général, les dames ne sont pas très exigeantes, 
« dans les pays lointains... {Rires); elles se contentent de quelques 
« petites perles de verre qu'il n'est pas très dificile de se procurer à 
« bon compte. Les hommes, en revanche, se montrent beaucoup plus 
•c difficiles à contenter, et il faut varier à l'infini le choix et même la 
« qualité des objets qu'on leur porte. Or, parmi ces objets, ceux qui 
« les émerveillent, qui les retiennent, qui les touchent le plus, sont 
« incontestablement les produits de l'horlogerie. J'ai vu, tout récem- 
« ment encore, un chef-d'œuvre d'horlogerie, chef-d'œuvre de science 
« et d'art tout à la fois, et qui n'a pas contribué pour peu au succès 
« d'une mission politique très importante que le Gouvernement avait 
« envoyée au delà des mers. » 

L'allusion du Ministre visait la superbe montre offerte'par le Gouver- 
nement français à Sa Majesté Impériale Ménélick et construite par un 
de nos meilleurs amis et confrère de Paris. 

La pièce dont il s'agit est une montre k ancre, avec répétition h 
minute, chronographe, phases de lune et calendrier perpétuel dont 
nous donnons ci-contre la reproduction photographique. 

De tous temps, l'horlogerie a fait partie des présents que Ton oflrait 
dans les relations diplomatiques, et c'est chose curieuse que de voir 
comment cette habitude de mêler l'horlogerie h la politique a persisté 
à travers les siècle^ avec des fortunes diverses. 

Au VIII® siècle, l'Orient, personnifie par Aroun al-Rachild, envoyait 
îi Charlemagne une horloge qui lui fut présentée par Abdalla, ambas- 
sadeur, accompagné des moines Georges et Félix. 



4 BEVUE CIIHONOUËIBIQUE. 

Au XVII* siècle, les Hollandais otiraient animellement des cadeaux 
k l'empereur du Japon, et parmi ceux-ci l'horlogerie tenait ud des 
premiers rangs. Ces présents étaient portés et remis à leur destinataire 
en très grdnde solennité, si l'on en juge par ce qui suit, tiré de la Rela- 
tion de l'Ambassade des Hollandais vers l'empereur du Japon : « Après 
les femmes, marchaient soixante-huit gentilshommes du Dayro (empe- 
reur spirituel), tous \ cheval et deux à deux, mais dans un équipage 
plus pompeux que Ifts premiers, et suivis d'un nombre infini d'cslaliers. 



Ceux-ci étaient suivis do plusieurs seigneurs de la première qualité qui 
portaient en triomphe les présents de l'empereur et qui consistaient en 
do grands salircs dont la poignée était couverte de diamants, et le 
reste à proportion. Il y avait en second lieu une horloge dont le travail 
était quelque chose de rare. » 

L'horlogerie peut donc à juste titre être fière du rôle qu'elle a joué 
et qu'elle continue fi remplir dans les relations diplomatiques et colo- 
niales, ainsi que l'a si obligeamment fait ressortir le Ministre des Colo- 
nies. Plasghon, 



CONCOURS DE MONTRES POUR TORPILLEURS. 



5S 



MINISTÈRE DE LA MARINE. 
SERVICE HYDROGRAPHIQUE. 



Concours de montres à secondes, pour torpilleurs, du 1^' oct. an 30 noT. 1897. 
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REVUE CnnONOMÉTKlQUE. 



LES TRAINS DIFFÉRENTIELS OU ËFICTCLOÏDAUX 

Par M. PORIER (i). 



Applications namériqaes des formales, 

l»' exemple. — Prenons comme premier exemple d'application le 
train connu sous le nom de a paradoxe de Fergusson a et représenté 



figure 5. 



La roue A de 40 dents, fixe sur son axe, engrène avec la roue inter* 
médiaire C d'un nombre quelconque de dents, laquelle communique le 
mouvement à trois roues B, B^, B,, qui ont respectivement 42, 40 et 
38 dents, et tournent librement sur un axe comnn.un. 



n 



n 






I ; 

T — r 



:ff — T ^ 



icrfcx 



n. 



l3f 



Z3 




Fig. ». 

Le mouvement de ces roues est obtenu en faisant tourner le levier 
LL autour de Taxe de A. 

La première roue étant fixe, la formule (8) donne la valeur z des 
révolutions des roues B, B,, B, : 

^ = (1-0', 

soit, pour 1 tour du levier ou pour l=i : 

2^ = 1—5. 

En remplaçant e par sa valeur pour chacune des roues, on a : 
Avec la roue B, s = ^, - = ^-^42 = 42' 
Avec la roue B^, * = ta» ^ ~ In ^ ^ 
Avec la roue B,, ^ = 00» ^ ~ 38 ~ "" 38* 



(i). Voir Bévue Chronoméirique, n^ 495. 
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La valeur positive de z indique que la roue B tourne par rapport h la 
roue fixe A dans le même sens que le levier. 

La valeur nulle de z indique que la roue B^ ne tourne pas par rap- 
port à A. 

Enfin, la valeur négative de z indique que la roue B, tourne par rap- 
port à A, en sens contraire du levier. 

Le mouvement du levier engendre donc simultanément : le mouve- 
ment direct de la roue B, Timmobilité de la roue B, et le mouvement 
rétrograde de la roue B,, ce qui explique le paradoxe apparent de ce 
système. 

P exemple. — Soit le train représenté (flg. 6), dans lequel la roue A 
tourne librement sur Taxe de la manivelle L et engrène avec la roue B 
fixée à Textrémité de la bielle M par laquelle le mouvement est commu- 
niqué à l'ensemble du système. 



Fig. 6. 

En supposant les roues A et B de même nombre, comme, par suite 
de la disposition du train, leurs rotations sont de sens contraire, e est 
négatif et égal à — 1 . 

I^ roue B étant fixe sur la bielle, sa vitesse absolue z est nulle, la 
vitesse a de la roue A est donnée par la formule (7) : 

.=,(,-1), 

d'où, pour 1 tour de la manivelle ou pour l=\, 

« = 1 —1 = 2. 

La roue A fait donc i tours pour i de la bielle et de la roue B, bien 
que les deux roues soient de même nombre. 
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En représentant d'une façon générale les nombres des roues par leur 
lettre, on aurait : 

A 

doù 7 = *+r 

Ainsi, pour 1 tour de la bielle, si la roue B est double de la roue A, 
celle-ci fera 3 tours, mais elle ne fera que 1 tour 1/2, si c'est elle qui 
est double de la roue B, etc. 

Ce procédé curieux de multiplication de vitesse a été employé par 
Watt pour commander un volant de machine à vapeur. On le désigne 
sous le nom de mouche ou roue planétaire. Il n'a pas d'applications en 
horlogerie, par suite de la difficulté d'utiliser un mouvement de bielle et 
surtout de l'impossibilité de donner à celle-ci une longueur suffisante 
pour que son inclinaison variable ne modifie pas la vitesse de rotation. 
Nous ne l'avons cité que pour son originalité. 

On peut remarquer qu'avec deux roues seulement, le nombre de 
tours de la roue A est toujours supérieur à celui de la bielle. Pour réa- 
liser un nombre de tours inférieur, on devra renverser le sens du mou- 
vement des roues au moyen d'une roue intermédiaire, e est alors positif 

et égal à -. 

Si Ton prend les deux roues A et B de même nombre, on a alors 

j = 0, la bielle et la roue B tournent autour de A sans en déterminer 

la rotation. 

a 1 

Si B = 2 A, 7 = 1 — 7 = — 1, la roue A tourne en sens contraire 

l 1 

2 

a il 

de la bielle, avec une vitesse égale ; enfin, si A=:2B, 7 = 1— 3 = 3, 

î 

la roue A tourne dans le môme sens que la bielle avec une vitesse 
moitié moindre. 

Mais en employant une roue intermédiaire, il devient possible de l'ac- 
tionner au moyen d'une couronne dentée intérieurement et concentrique 
il A; c'est la disposition du train représenté figure 2. 

En supposant cette couronne fixe, elle agit, lorsqu'on fait tourner le 
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levier qui porte la roue intermédiaire, d'une façon analogue à la roueQ 

portée par la bielle, avec cette différence que le mouvement de la roue A 

et de la couronne B par rapport au levier étant de sens contraire, £ est 

a B 

négatif. Nous retrouvons donc pour - la même valeur 1 + t- que pour 

la mouche mue par une bielle sans roue intermédiaire. 
En supposant la couronne B mobile et la roue À fixe, le mouvement 

partant toujours du levier L, la formule (5) donne la valeur j du rap? 

port de vitesse de la couronne au levier : 

= (1 — £) / d^où £ = ! — £,. 



z 



l 



A 2" A 

et en remplaçant s par sa valeur — — , on a : Ç = 1 -j- :^. 

B » B 

Enfin, on peut supposer la couronne B fixe, et le mouvement partant 
de la roue A, le levier se meut alors avec une vitesse / qui conserve 
avec la vitesse a le même rapport que celui indiqué plus haut. 

Cette disposition de train épicycloïdal a été appliquée par MiW. Antoine, 
frères, de Besançon, à l'indication du développement des ressorts- 
moteurs dans leurs montres de haute précision à longue marche. 

3» exemple. — Proposons-nous maintenant do déterminer les nombres 
à donner aux roues pour réaliser un rapport de vitesse donné, c'est-à- 
dire de déterminer la valeur de e. 

Nous prendrons comme type le train représenté figure 1, en suppo- 

sant que la roue A soit fixe et que le rapport - à réaliser entre la roue B 

1 

et le levier L soit tt^tt^-. 

La formule (8) donne pour valeur de ce rapport : 



^ z 



:: = 1 — 6 d'où £ = 1 — I 

2 , 999 

et en remplaçant y par sa valeur : £ = 7i)(û')' 

Mais nous avons vu plus haut que la valeur de e est également celle 

A X B 

de la raison -, =r du train considéré comme un train ordinaire. Il 

6X B 

999 
suffit donc de décomposer les deux termes du rapport -r?^ en facteurs 
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premiers que Ton combinera ensuite pour en former les nombres des 
roues. On trouve ainsi : 

999 _ 37 X 3> _ 111 X 9 _ 111 X 90 

1000 "~ «• X 8» "■ 100 X 10 "^ 100 X 100* 



Le rapport donné -rjrzrrr est donc réalisé en faisant la roue A de 

111 denti, les roues é et B chacune de 100 dents et la roue D de 90 

dents. 

Lorsque, dans le rapport donné, la valeur de z restant égale à l'unité, 

celle de l est un nombre assez faible pour être applicable h une roue, 

il est possible, grâce à la faible diftérence des nombres de A et de B, 

de faire engrener ces roues avec un pignon unique qui remplace les 

roues 6 et D. 

z \ z 99 

Soit le rapport j =: jr-^, puisque e = 1 — - = — r, nous pouvons 

faire la roue A de 99 dents, la roue B de 100 dents et les faire engrener 
toutes deux avec un pignon unique d'un nombre quelconque de dents. 
Soit D ce pignon, nous avons en effet : 

^_ AxD _A_99 
' "" D X B "" B "■ 100* 

Des trains épicycloïdaux de cette disposition sont employés comme 
cpmpteurs de tours pour évaluer la rotation des vis micrométriques 
dans les instruments de précision. 

M. Fénon en a fait une application élégante aux pendules de haute 
précision, pour mesurer la valeur du déplacement d'un curseur mobile 
sur la tige d'un pendule oscillant, ce qui permet de ramener la pendule 
à l'heure exacte, dans un temps donné, sans qu'il soit nécessaire de 
l'arrêter. 

On remarquera que ces trains permettent également de réaliser une 
diflérence de vitesse assez grande entre deux axes, avec un nombre de 
mobiles moindre que dans les trains ordinaires. 

31 X 129 " \ 

Ainsi, en faisant £ ~ ^__^, on a le rapport j = ^^ qui exi- 
gerait au moins quatre roues et quatre pignons pour être réalisé par un 
train ordinaire. 

(A sukre.) Porikr. 
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LES RÉVEILS A RÉPÉTITION. 



ta Revue Chronométrique^ dans son numéro du mois de novembre, a 
reproduit, d'après un journal étranger, la description intéressante d'un 
système de réveille-matin électrique, répétant plusieurs fois, de lui- 
même, son carillon h des intervalles déterminés. 

Cet appareil, qui n'est autre chose qu'une sonnerie électrique 
munie d'un interrupteur actionné par un mouvement d'horlogerie, a 
pour but d'obvier à l'inconvénient qui peut résulter de l'avertissement 
unique d'un réveille-malin, car il est permis de croire que par suite 
d'une circonstance quelcoMque ce premier appel peut n'être pas entendu 
du dormeur, mais qu'il n'en saurait être de même d'un deuxième ou 
d'avertissements plusieurs fois répétés. 

Vers 1850 h 1882, M. Philibert Bally, un des bons horlogers de Paris, 
avait eu déjà la même pensée, qu'il avait réalisée, et avait fait alors 
avec succès l'application aux réveils mécaniques du principe de la répé- 
tition du carillon; une assez grande quantité de réveils de ce genre 
furent alors fabriqués par l'inventeur, et j'estime qu'il serait encore pos- 
sible actuellement d'en retrouver un certain nombre, répétant le plus 
souvent leur carillon après un intervalle de cinq minutes; j'ajoute que 
M. Philibert Bally, voulant s'assurer la propriété de son invention, avait 
pris, à celte époque, un brevet de principe pour les divers systèmes de 
réveille-matin à plusieurs répétitions de carillon, et que la description 
en serait sans doute facile h retrouver aujourd'hui dans les archives de 
l'Administration; l'authenticité de ce brevet, bien antérieur à celui qui 
a été pris de nos jours par l'inventeur du réveille-malin électrique, nous 
permet donc d'affirmer que l'invention du réveille-matin à plusieurs 
répétitions de carillon est due incontestablement k un Français, qu'elle 
a reçu son application en France, il y a bien près d'un demi-siècle, et 
que l'auteur du réveille-matin électrique dont le Deutscher Vhrtnacher 
Zeitung veut bien nous donner l'obligeante description, n'a fait qu'ap- 
pliquer l'électricité à un procédé mécanique déjà connu, dont l'honneur 
de l'invention revient tout entier à un de nos compatriotes. 

Charles Requibr. 
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NOTE SUR LA COMHDNAUTË DES HORLOQERS DE PARIS. 



A propos de noire arlicte sur la corporation des horlogers de Paris, 

paru dans le n° 494 de l.i Revue Chronome'trique, on nous a transmis la 

traduction suivante, due à Antide Janvier, de la devise latine : 

Solis mendace» arguit horas. 

L'horloge convainci d'erreur le soleil même. 

Nous avons nous-même relevé dans le Grand Armoriai : • L'horloge 
contredit les heures indiquées par le soleil. « 



Le musée de l'École d'horlogerie de Paris possède deux jetons d'ar- 
gent ayant appartenu h P.-L. Berthoud, membre de l'ancienne commu- 
nauté des horlogers de Paris; ils porlfinl, l'un l'effipe de Louis XV et 
l'autre celle de I^uis XVI ; le revers de chaque médaille représente une 
femme assise coifli^e d'un casque ailé, aux pieds de la(;uelle sont déposés 
divers attributs scientifiques. De la main droite elle montre l'heure au 
cadran d'un réj^ulaleur dont le pendule est en mouvement, l'autre 
main est appuyée sur une sphère terrestre. Ces jetons, forl bien con- 
serves, ont été offerts au musiie par notre confrère et collaborateur, 
M. A.-L. Berthoud. P. 
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MARIAGES. 



Le 7 décembre 1897 a eu lieu le mariage de M"« Mélanie Drocourt, 
fille de M. Drocourt, membre du Comité de rédaction de la Revue Chrth 
fiométriqtue, membre de la Chambre syndicale de THorlogerie de Paris 
et vice-président du Conseil d'administration de l'École d'Horlogerie, 
avec M. Alfred Ledoux. 

Le 10 janvier 1898 a eu lieu le mariage de M"» Berthe Dubey, fille de 
M. Dubey, membre de la Chambre syndicale de l'Horlogerie de Paris^ 
avec M. Joseph Laffon, avocat h la Cour d'appel. 

RÉGLAGE AUX POSITIONS VERTICALES. 



Ayant fréquemment k régler des montres en vue des concours chro- 
nométriques de Besançon 6u de Genève et des chronomètres pour les 
concours du dépôt de la Marine à Paris, je ne puis employer les mêmes 
moyens, dans ces deux genres d'instruments, pour obtenir la concor- 
dance des marches aux diverses positions verticales. Je vais essayer 
d*en expliquer la cause. 

Ainsi qu'on le sait, les régleurs ont fait de réels progrès depuis un 
certain nombre d'années pour le réglage des montres aux positions; 
Voyons en peu de mots en quoi consistent ces progrès. 

Autrefois, le seul moyen connu et employé pour corriger un écart de 
marche entre deux positions verticales était de mettre le balancier hors 
d'équilibre, autrement dit de Texcentrer d'une certaine quantité. Mais 
comme l'effet de cette excentration s'annule lorsque l'amplitude totale 
atteint 440® pour s'inverser si elle devient plus grande, le régleur était 
amené à veiller à ce que la marche de ses montres n'atteigne pas cette 
limite pour que les surcharges qu'il plaçait d'un côté du balancier puis- 
sent agir utilement. Nous ne nous étendrons pas sur les inconvénients 
d'un semblable palliatif, dont le résultat dépend entièrement de Tarn- 
plitude des oscillations. 

Aujourd'hui, grâce k la connaissance de l'effet produit par la posi- 
tion et surtout par la courbure du spiral au point d'attache h la virole, 
on obtient le réglage aux positions verticales avec un balancier parfai- 
tement équilibré. 

Je n'entrerai pas dans des démonstrations mathématiques à ce sujet, 
cela serait bien au-dessus de mes forces; du reste, un simple raisonne* 
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ment snffil pour prouver la supériorité de cette dernière méthode. 

Si la marche d'une montre placée verticalement, le pendant à droite, 
n*est pas la même que celle de cette même montre placée pendant à 
gaucbei il est évident que cet écart de marche ne peut provenir que 
d*un déplacement du centre de gravité du système réglant, composé 
uniquement du balancier et du spiral. 

Or, le balancier ayant été soigneusement équilibré sur un outil con* 
venable, la courbe extérieure du spiral donnant un développement 
bien concentrique, chose facile h vérifier, îl n'y a plus que les spires 
centrales qui puissent provoquer un déplacement da centre de gravité. 
C'est donc bien au centre du spiral qu'il faut s*en prendre des écarU 
constatés, c'est lui qu'il faut corriger, et non le balancier qui est 
absolument innocent en l'espèce ! 

Je ne conteste pas qu'il est très délicat de retoucher convenable- 
ment le centre d'un spiral, mais aussi lorsqu'un réglage a été obtenu 
par ce procédé, à moins d'un accident, la montre tient sa marche jus* 
qu'à complète usure. 

Si certains de mes lecteurs désirent connaître la méthode à suivre 
pour faire ces retouches de la courbe centrale d'un spiral plat, je ne 
puis mieux faire que de leur conseiller de consulter les Notes ëur h 
réglage, par M. Ernest Antoine. Je ne connais pas d'ouvrage où cette 
étude soit aussi complète et aussi intéressante. 

Voyons maintenant en quoi consiste la difiérence avec le réglage 
d'un chronomètre à bord. 

Le règlement du Dépôt de la Marine exige l'isochronisme et le réglage 
à diverses positions se rapprochant de la verticale. 

Laissons de côté le genre d'échappement qui n'a pas, que je sacbe^ 
d'influence sur le réglage aux positions (il est bien entendu que je ne 
m'occupe ici que du réglage aux positions verticalei). Le spiral est de 
forme cylindrique généralement. Si les deux extrémités de ce spiral 
sont munies de courbes théoriques, son développement sera concen* 
trique, son centre de gravité restera sur l'axe du balancier et n'aura 
aucune influence perturbatrice sur la marche aux positions. Un tel 
spiral donnera l'isochronisme des oscillations du balancier, mais à obn- 
dition que ce dernier ne se déforme pas. Malheureusement, sous l'im 
fluence de la force centrifuge, les lames du balancier s'écartent davan-» 
tage aux grands arcs qu'aux petits; il en résulte un retard des pre- 
miers sur les seconds, et, comme le règlement exige un isocbronisme 
aussi parfait que possible» on est obligé de déformer les coui'bes pour 
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donner au spiral un développement plus ou moins excentré parallèle- 
ment à son axe pour obtenir un isocbronisrae relatif (voir à ce sujet 
YÉtude complémentaire, à la théorie du réglage^ de L Losscer). On com- 
prend que cette excentration dans le développement déplace le centre 
de gravité du spiral, et dès que l'instrument sera placé verticalement 
ou même simplement dans une position inclinée, il prendra de Tavance 
ou du retard suivant que Texcentralion du spiral se donnera dans la 
partie placée en bas ou en haut. 

Voici le point critique : forcé de faire développer mon spiral de côté 
pour obtenir risocbronisme, j'ai altéré la marche aux positions; si je 
veux corriger les positions en rectifiant les courbes, je dérange Tiso- 
cbronisme. . . je tourne dans un cercle vicieux. 

Me voilà donc obligé de recourir \\ Tancien moyen et de charger, où 
d'alléger suivant le cas, un des côtés du balancier. 

C'est bien h contre-cœur que je fais de semblables retouches, mais je 
ne vois absolument pas comment il faudrait s'y prendre pour faire 
autrement et je serais heureux que des personnes compétentes veuil- 
lent bien donner leur avis à ce sujet. Le mieux serait assurément 
d'avoir des balanciers ne se déformant pas, mais la chose me parait 
bien difficile à obtenir avec la forme des balanciers actuellement ea 

usage. Maillard-Salin. 

i l ■ I ■ 1 1 1 1 f 

NÉCROLOGIE. 

« 

M. Gabriel-Marie Rouge, qui vient d'être enlevé par une mort subite, 
à l'âge de 63 ans, était un des chefs delà maison Patek, Philippe eiC«, 
dans laquelle il était entré comme ouvrier, il y a une quarantaine 
d'années, à sa sortie de l'École d'Horlogerie de Genève. 

Il en devint bientôt le principal visiteur et il en remplit les fonctions 
jusqu'au 1«' février 1876. 

A cette époque, MM. Patek et Philippe se l'adjoignirent comme 
associé ainsi que deux autres anciens employés et, pendant longtemps, 
il prit une part active à la direction de cette importante manufactura» 

Il continua de collaborer à la fabrication et s'occupa, en outre, de 
voyages et des expositions dans lesquelles il fut membre du jury à deux 
reprises : à Chicago en 1893 et, l'année dernière, à Bruxelles. 

M. Rouge a fait partie de la commission de surveillance de l'École 
d'Horlogerie, de la classe d'industrie de la Société des Arts, des 
différentes sociétés horlogères et de nombreuses commissions spé- 
ciales où son expérience était fort appréciée. 
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UNE EXPLICATION. 

Nous lisons dans le n® 6 du Journal suisse d'Horlogerie (décembre 
1897) sous le titre Correspondance : 

Bordeaux, 16 novembre 1897. 
Monsieur le Directeur, 

J'ai été très sarpris, aujourd'hui, en recevant la Revue Ckronométrique, d*y voir 
paraître une étude sur les huiles minérales, que vous avez primée. 

Je ne reconnais nullement au rédacteur de la Reviie le droit de publier an article 
qui ne lui était pas adressé. Voici les faits. 

Peu de temps avant la mort de M. Claudius Saunier, me trouvant à Paris, je faisais 
part à ce maître regretté de mes ubservatioui sur les huiles minérales. Après m*avoir 
écouté avec soin, il me pria de lui faire un article pour son journal. Quelques jours 
après, je lui envoyais l'étude que vous connaissez, et qui lui parvint la veillo ou 
rayant- veille de sa mort. Ma lettre était adressée à lui personnellement et à son 
domicile privé. 

Depuis, je n'avais plus entendu parler de mon travail, et, le jour où s'ouvrit le 
concours de votre journal, je pouvais le croire pour toujours égaré dans les nombreux 
papiers que laisse, après sa mort, un homme tel que M. Claudius Saunier. Il est pro- 
bable qu'il serait resté dans l'oubli sans la publication des résultats de votre concours ! 

J*ai peut-être été négligent de ne pas retirer mon manus.^rit; mais je ne pouvais pas 
supposer qu'il était entre les mains des rédacteurs de la Hevue Chronométriqtte. 

Veuillez croire, Monsieur le Directeur, que je regrette vivement ce qui s*est passe et 
recevoir, etc. G. Jaha.. 

« Nous nous bornerons à faire observer, en ce qui nous concerne, 
« que la publication dans la Revue Chronomélrique, du travail de 
a M. Jama, n^enlraine en aucune façon l'annulation de la récompense 
tt qu'il a obtenue, puisque, conformément aux conditions du pro- 
« gramme, ce travail était inédit au moment où notre Comité a été 
« appelé à en apprécier la valeur. » La Rédaction. 

Après la mort de M. Claudius Saunier, rédacteur en chef de la 
Revus Chrononiétrique, nous avons reçu avec divers papiers, venant du 
domicile du défunt, un dossier contenant des notes, des épreuves d'im- 
primerie et des articles composas pour le journal. Dans ces documents, 
se trouvait Tarticle : Considérations sur les huiles minérales, dites 
insaponifiableSy de M. G. Jama, non pas ù Tétat de manuscrit (celui-ci 
n'a jamais été entre nos mains), mais en épreuve prête à être insérée. 

Nous étions donc fondé à croire que l'article en question appartenait 
à la Revue Ckronométrique, et, dans ces conditions, nous Tavons fait 
paraître dès que les circonstances l'ont permis. Le fait a d'autant moins 
d'importance que cette publication anticipée, loin d'avoir causé un pré- 
judice à M. G. Jama a, au contraire, assuré une plus large publicité à 
son 'intéressante étude sur les huiles minérales. 

Lk Comité de Rédaction ok la Revue Ckronométrique, 

Lu Gérant : M. Dbcrkssain. 
Paris. -^ Imprimerie L. Baddoin, S, rue Christine. 
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SoMMAiRB. — Comité d'admission à l'Exposition de 1000. — Dons à l'École d'Horlo- 
gerie de Paris. — Chambre syndicale d'Horlogerie de Paris (Circulaire). — Les 
trains différentiels on épicycloïdaux. — De quelques obligations découlant de la vente 
des fonds de commerce. — Le laquage japonais et le polissage des roues. — 
L'éclairage des cadrans et la lecture de Theure. — Nouveau tarif douanier brésilien. 

— Problème. — Solution du problâme n^ 495. — Sentences et proverbes horlogers. 

— Brevets français pour l'Horlogerie. 



COMITÉ D'ADMISSION 

A L'EXPOSITION UNIVERSBLLB DB 1900. 



Classe 95. — HORLOGERIE. 



2* Lùtfi complèmenùtin*. 

MM. Boname (Louis), fabricant d'horlogerie h Peloncourt (Doubs), 
Président de la Chambre syndicale de l'Horlogerie de Mont- 
béliard. 
Sylvain (André), fabricant d'horlogerie à Morteau (Doubs), Pré- 
sident de la Chambre syndicale de l'Horlogerie de Morteau. 



DONS A L'ÉCOLE D'HORLOGERIE DE PARIS 



M. Olivier père, 28 coupons échus d'obligation de l'École d'Hor- 
logerie. Valeur : six cent soixante francs quatre- viniits centimes. 



M. Ch. Joseph, 114, rue Amelot, 15 volumes a Science et Littérature» ». 

M"»« Vallet, de Bordeaux, collection d'outils ayant appartenu h 
M. Baplisle-Amédéc Vallet, décédé. 

M"*« Bbrthod-Pointaix, 3, rue Chérubini, un buste d'Antide Jan- 
vier, des anciens numéros de la Revue Chronométrique et des bro- 
chures. 

M. L. Leroy, Le Chronographe et ses perfectionnements, par I.-E. Lk- 

X)CLTRE. 

M. Charles Pierre, 30, rue Manin, un outil aux engrenages pour 
•^ue de champ et pignon de roue de rencontre, inventé par Félix Arlaud 
îl présenté au Comité des Arts de Genève, le 3 février 1776. 

Frvribh 4898. ^ 
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CHAHBRS BTRDICALB fil riOHLOGlRIl SB PARIS 

30, rue Manin (XIX* arrond.), Paris. 



Paris, le 8i janvier 1898. 

Monsieur et cher Confrère, 

La Chambre syndicale de THorlogerie de Paris a l'honneur de vous 
transmettre un bulletin de demande d'admission k TExposilion univer- 
selle de 1900. Je vous prie de bien vouloir me le retourner, 86, rue 
Vivienne, après Tavoir rempli et signé. 

Notre Chambre syndicale, heureuse devons offrir son intermédiaire, 
croit devoir vous signaler l'intérêt qu'il y a ^ faire parvenir votre 
demande dans le plus bref délai. 

Il est urgent que les travaux du Comité d'admission de la classe 95 
(Horlogerie) soient terminés le plus promptement possible, non seule- 
ment pour permettre h ce Comité de s'assurer une place suffisante pour 
Toxposition des produits de notre industrie, mais encore pour per« 
mettre au Comité d'installation de faire exécuter les travaux d'orga- 
nisation intérieure dans les conditions les plus considérables d'éco- 
nomie et de correction. 

J'ajoute que, tout en formulant immédiatement votre demande 
d'admission, vous ne serez lié définitivement par un engagement que 
le jour où vous vous serez mis d'accord avec les Comités d'admission 
et d'installation pour la répartition des espaces et des dépenses. 

Notre groupe syndical est persuadé, cher Confrère, que vous tenez 
à honneur de voir, en 1900, notre industrie brillamment représentée; 
nous sommes donc certain que vous ferez tous vos efforts pour prouver 
aux nombreux étrangers qui viendront visiter cette Exposition, la 
supériorité incontestable de THorlogerie française sur les produits simi- 
laires étrangers. 

Agréez, Monsieur et cher Confrère, l'assurance de ma considération 
distinguée. 

Au nom de la Chambre syndicale de l'Horlogerie de Paris : 

Le Président de la Chambre syndicale de CHorlogerie de Paru, 

A.^H. RODANBT, 

OAciar de la Légion d^bonneiur •( de riottraeUon pttbKqtts* 

Président du Cùmilé d'admission de la classe 05 (Hùrlo^etié)^ 
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Les TRAiirs différentiels on ËPicTCLOïDAnx 

Par M. PORIBR (4). 



4® exemple, -^ Il peut arriver que les termes du rapport de vitesse 
donné soient irréductibles ou donnent lieu à des facteurs premiers trop 
grands pour êti^e appliqués à des mobiles. On emploie alors la dispo* 
ftition de train représentée figure 3 ; mais, avant d*aborder la solution 
de celte question, quelques remarques relatives à ces trains sont néces* 
saires. 

Nous avons déjà vu que, avec cette disposition, si les deux roues A et 
B sont de mémo nombre, comme leur mouvement par rapport au levier 
est de sens contraire, i est égal k — 1 . 

Supposons que la première roue A soit fixe, la vitesse / du levier» 
par rapport h la vitesse s de la roue B, est donnée par la formule (4), 



z 



l ;= , ou, en remplaçant s par sa valeur, î = ^. 

Si nous supposons la dernière roue B fixe, la vitesse / du levier, par 
rapport à celle a de la roue A, est, d'après la formule (6), / = — -y 

d'où t = j-, et, en remplaçant e par sa valeur, / =t ^. 

e 

Le levier et Taxe qu'il entraine tournent donc, en supposant chacune 
des roues alternativement fixe, puis mobile, avec une vitesse égale à la 
moitié de celle de la roue menante,. et dans le môme sens que cette 
roue. 

Ce genre de trains a été appliqué dans ces conditions par MM. Lewis 
Donne et fils, de Londres, à un indicateur du remontage dans les mon-^ 
très sans fusée. 

Une autre application d'un dispositif semblable a été faite par Rédier 
aux mouvements d'horlogerie de ses appareils enregistreurs et de ses 
baromètres monumentaux. 

Cependant, dans ces instruments^ tandis que l'une des roues du train 
différentiel tourne constamment sous laction d'un rouage dont la vitesse 

est réglée par un échappement et un balancier circulaire, la seconde 

■ - ■ ■ , . ■ ■■■ ■ .11 .1 ■ p»^— ^^— 

(I) V<Nr Bev¥e Cki-onom^Hrique, r<>» 485 et 49S. 
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roue du train tourne sous l'action d'un rouage à grande vitesse dont 
Tarrèt ou la mise en marche est déiennîné par l'appareil même dont 
on veut enregistrer les variations. 

Dans le cas où ce rouage est déclenché, les deux roues A et B tour- 
nent simultanément avec leur vitesse propre, et la vitesse résultante du 
levier et de Taxe auquel il est lié est, d'après la formule (8), égale à la 
somme des vitesses que lui communique chacune des roues lorsque 
Tautre est fixe. 

Mais nous venons de voir que cette vitesse est égale à la demi-vitesse 
de la roue elle-même ; nous pouvons donc poser que, dans ces sortes de 
trains : 

Lorsque tes deux roues tournent simuttatiétnent, la vitesse réstdtante 
du tevier est égale à ta demi-somme des vitesses des deux roues, si leurs 
rotations sont de même sens, et égale à ta demi-différence de ces mêmes 
vitesses^ si tes rotations sont de sens contraire. 

Dans ce dernier cas, en efiet, l'une des quantités étant négative doit 
être retranchée et non ajoutée. 

Voyons maintenant comment cette double relation permet d'obtenir 
la solution du problème exposé au début de cet exemple. 

Proposons-nous de relier ensemble deux axes dont l'un fasse un 

tour en un jour de temps moyen et l'autre en une année tropique, dont 

la valeur, rapportée au jour moyen, est de 365 jours 5 heures 

48 minutes 48 secondes ou 365 jours 242232...., fraction périodique 

..,,,, ^ , j 365242—36524 328718 
équivalente à la fraction à deux termes : jrjrjr = ^^^ = 

164359 

450 • 

164359 
Le rapport ,„. est difficilement réalisable, avec une exactitude 

450 

absolue, au moyen des trains ordinaires ; la décomposition en facteurs 

13 X 47 X 269 
premiers donne, en effet, le train r — ^ — ^ — v — ^> dans lequel le 

2X*>XoX5X5 

facteur 269 est trop élevé pour être appliqué saus inconvénient à un 

mobile. 

En employant un train diflérentiel semblable à celui de la figure 3, 

164359 fl , J . 164359 , ^ ^ 

nous pouvons poser : ,^ =--{--, et = a 4- j, a et ^ étant 

les vitesses absolues des roues extrêmes A et B. 
Mais ces vitesses absolues a et - peuvent résulter de deux trains d'en- 
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2i 



grenages commandés tous deux par un axe faisant 4S0 tours et disposés 
comme le montre la figure 7 ; le problème revient alors à trouver les 
nombres de deux trains dont la demi-somme ou la demi-différence des 
vitesses soit égale au rapport donné. 

On peut évidemment déterminer, par tâtonnement pour a et z, des 
valeurs décomposables en nombres premiers qui conviennent h des 
roues, mais ce procédé peut être long. 

Il est possible de l'abréger lorsque, comme dans l'exemple choisi, 

l'un des termes du rapport donné est décomposable en facteurs. 

164359 164359 

= ôT7k~C7Tk' nous pouvons le 



En effet, puisque le rapport 

3.T 



remplacer par 



+ 



225 
5» 



3X5X18 ' 3X5X15 
valeurs convenables. 



-, en donnant à j? et à y des 



De l'équation 



164359 



3a; 



+ 



5» 



on tire 
d'où 



3x5x15 3X5X15^3X3X15' 
164359 



X 



+ 5-tT7ï- («). 



3X5X15 5X15 ' 3X15 
164359 = 3a; + 5.y. 



^ ^ 

à^-^ 



n /* 



-it^ 



7. " )^ 



w 



I -/é»/ 



f 



^n ^/ 



rJL 



^ 



// 



^é/ 



jr 



i^j^S'Sjj à 



uL/ 



^/h ^tM^ 



Fig. 7. 



Les méthodes ordinaires d'analyse indéterminée donnent, pour les 
valeurs positives qui satisfont à cette équation, les deux expressions : 

5r = 54788-5r, y = 3t — 1, 

t étant tout nombre entier positif compris entre ^ et — - — . 

Remarquons que la valeur de t doit être prise assez grande pour que 
les deux trains soient suffisamment semblables et prenons, par exem- 
ple, f = 4231, nous trouvons : 

X = 54788 — 21155 = 33633 et y = 12693 — 1 = 12602. 



n 
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En remplaçant x eiy par ces valeurs dans Téquation (a), nous avons : 

1643S9 ^ 33633 12692 
225 ~ 75 "^ 45 ' 

La décomposition en facteurs premiers donne : 

33633 ^ 9 X 37 X 101 12692 4 X 19 X 167 

7B~" 3X5X5 45"" 3x8x5' 

et, en effectuant les multiplications nécessaires pour rendre les facteurs 
applicables à des pignons : 

33633 ^ 72 X 74x101 12692 _ 48 X 76 X 167 

75 12x10x10 45 "" 12x12x1^' 

comme vérification, on trouve en effet : 

1 /72 X 74 X 101 . 48 X 76 X 167\ 1643B9 



1 / 72 X 74 X 101 , 48 X 76 X 167 \ _ 

2 V 12 X 10 X 10 **" 12 X 12 X 15 / ■" 



450 



Ainsi, en disposant les rouages comme il est indiqué sur la figure 7, 
et en soumettant Taxe l à Taction d*un régulateur, de façon qu'il fasse 
un tour en un jour moyen, Taxe p fera un tour en une année tropique. 

Bien que, dans l'exemple choisi, le dénominateur soit réductible, la 
solution du problème est encore possible lorsque les deux termes du 
rapport donné sont irréductibles. 

On choisit alors pour Taxe p un nombre de tours arbitraire et décom- 
posable, et on fait commander à la fois par cet axe, de la façon que 
nous venons d'indiquer, deux trains diff'érentiels, en prenant, comme 
numérateur du rapport de vitesse de l'axe de chacun de ces trains à 
Taxe p, Tun des termes du rapport donné et pour dénominateur commun 
le nombre de tours choisi pour Taxe p. 

Il ne reste plus qu*à résoudre deux problèmes identiques au précé- 
dent, et les deux axes des trains différentiels tourneront l'un par rap- 
port à l'autre dans le rapport donné. 

569 
Soit, par exemple, le rapport ==-, dont les deux termes sont premiers. 

En prenant comme nombre de tours de l'axe p, 320, le rapport de 
vitesse de chacun des axes l et T des trains h Taxe p sera : 



/ 569 f 773 


1 1 1^ 


{ 569 


p " 320' p ~ 320' 


doù 


T ~ 773" 
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Désignant par aei z les vitesses des roues extrêmes du train l et par 
cf et z' les vitesses des roues extrêmes du train l', nous aurons : 

n + ^r 569 „ , , 869 

i 320 ' IbO' 

a + ^ 773 ,. ^ , , , 773 

En résolvant comme précédemment : 

S69 _ 869 _ 8ag 4y _ £ i X 

160~'5X4X8~8X4X8"^8X4X8~32"^40* ^^ 

L'équation (b) donne 569 = Sa' -j- 4y et, par suite, a5 = 113-j-4t. 

Pour les valeurs : 

on a « = 113, H7. 121, 125, 109, 105. 101, 

et y= 1,-4, — 9, — 14, 6, 11, 16, 



.. . 869 1 /113 , i\ 1 /109 , 6 \ 

'*'*" 3lô = 2i^ + 4ôj *»" iisï + ro) 



1 /105 , 11\ . 

2 1-3T + 45) •"**=•' 

ces fraclionB répondant au cas où les rotations a et 2r sont de même 

sens. 

„ ,. 669 1 /in 4\ 1/121 9\ 

Ou bien encore: 320 = 2 (^-32—^] ou ^[-^-^^q) 

1 /las 14\ 

ou bien 8ll2-4Ô> 

fractions applicables dans le cas où les rotations a et ^ sont de sens 
contraire, c'est-à-dire où l'un des rouages est muni d'une roue intermé- 
diaire. 

Pour le deuxième train, on trouverait également : 
773 _ 773 _ 8.r^ iy' ^^iVi 

ce qui donne : 773 = 5.t' + 4y', 

et, par suite : a^ = 157 - U\ y' = SC - 3. 
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Soit, pour les valeurs : 

r= 0, 1, 2, 3, 4, ... —1, —2, —3, —4,... 
.r'= 157, 153, 149, 145, 141, ... 161, 165, 169, 173,... 
y'=: — 3, 2, 7, 12, 17, ... -8,-13,-18,-23,... 

Parmi toutes les valeurs possibles de t et de t\ il est facile d'en 
choisir deux, telles que les mobiles des quatre trains ne diflfèrent pas 
sensiblement de grandeur. 

Prenant par exemple : 

^=—13, r = 18, 

nous aurons : 

.r = 61, f/=66, .r'==85, y' = 87, 

d'où 

569 1 /61 . 66\ . 773 1 /85 . 87\ 

320 



-l/'Ël^Ë?^ 773 _1 /85 87\ 

"^ 2 \32 "^ 40 j 320 "" 2 \32 "^ 40J* 



Les quatre roues menantes de 61, 66, 85, 87 dents seront montées 
sur Taxe commun p faisant 320 tours et commanderont des roues de 
32 et de 40 dents fixées respectivement aux roues A, B, A', B' de 
chacun des trains épicycloïdaux : Taxe du train AB fera 569 tours et 
Taxe du train A'B' 773 tours pour 320 de Taxe p. 

Avec cette disposition, les axes des deux trains épicycloïdaux tour- 
nent dans le même sens. 

S'il était nécessaire de les faire tourner en sens contraire, on devrait 
rendre l'un des rapports négatif. 

Il suffit pour cela de choisir pour t ou t* une valeur telle que le rap- 
port de vitesse qui en résulte soit égal à la différence de deux fractions 
dont la plus grande est affectée du signe — , et d'ajouter au train cor- 
respondant une roue intermédiaire qui change le sens de rotation sans 
modifier le rapport de vitesse. 

Ces sortes de trains sont, comme on le voit, indispensables pour la 
haute horlogCFie. D'après Willis, l'horloger Mudge en aurait fait appli- 
cation vers 1767 à une horloge représentant le mouvement lunaire. 
Plus récemment, Perrelet en a fait également de curieuses applications 
et paraît être le premier qui ait indiqué des méthodes rationnelles de 
calcul pour ces trains. 

(A suivre.) Porikr. 
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DE QUELQUES OBLIGATIONS 
découlant de la vente des fonds de commerce. 



Nous croyons intéressant d'examiner diverses questions se rattachant 
h cette matière si importante. 

Une d'elles a trait h l'interdiction pour le vendeur du droit de se 
rétablir, en créant ou en reprenant un fonds similaire à celui qu'il a 
vendu. 

Cette interdiction résulte tacitement de la vente elle-même et est une 
des conséquences de la garantie qu'en droit le vendeur doit à l'acheteur. 

Le vendeur, en effet, en se rétablissant, peut causer un dommage a 
son acquéreur; il y a là un acte de concurrence qui doit être soumis h 
l'appréciation des tribunaux, seuls juges de la question de décider si 
le préjudice existe, et dans quelle mesure il existe. 

Pour éviter toute difficulté, il est donc préférable de stipuler cette 
interdiction dans Tacte de vente même. 

Mais cette interdiction ne peut être illimitée; car, dans ce cas, elle 
serait nulle, comme portant atteinte à la liberté de commerce. 

Pour être valable, elle doit être limitée dans sa durée, dans son rayon 
d'action, ou même dans son étendue. 

Ainsi^ elle peut être limitée à une branche d'industrie, et il a été jugé 
que le vendeur d'un fonds d'horlogerie, bijouterie et pierres fines pou- 
vait s'interdire d'une manière absolue de se rétablir dans l'une quel* 
conque de ces industries. 

En ce qui concerne l'appréciation de la distance dans laquelle doit 
être maintenue l'interdiction, elle est laissée à l'appréciation des tribu- 
naux. 

On a prétendu fixer des règles de calcul, suivant que la clause 
d'interdiction mentionnait les mots « distance » ou « rayon ou péri- 
mètre ». 

Dans le premier cas, le calcul se faisait en mesurant le chemin le 
plus court pour se rendre, par les rues, d'un point è un autre; dans le 
second cas, l'évaluation se faisait à vol d'oiseau. 

Celte distinction parait bien subtile et ne semble pas devoir prévaloir 
contre le droit souverain d'appréciation des juges, qui, dans le doute, 
interpréteront la question en faveur de l'acheteur. 

C'est dans le même esprit qu'il sera fait défense au vendeur d'en- 
freindre Pinterdiction qu'il s'est imposée, en se rétablissant indirecte- 
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ment, soit sous le nom des siens, soit en commanditant un étranger, 
soit même en devenant le gérant intéressé d*une maison rivale. 

Les héritiers du vendeur devront eux-mêmes respecter Tobligation 
qu*il a contractée, et qui subsiste alors même que l'acquéreur vendrait 
son fonds, ou serait mis en faillite, ou même ne payerait pas son prix, 
— tant que, dans le dernier cas, — la résiliation n'a pas été prononcée. 

La protection assurée à Tacheteor est telle que le vendeur, même s*il 
s'est réservé expressément le droit de se rétablir, doit prendre toutes 
les précautions nécessaires pour éviter une confusion entre le fonds 
qu'il a vendu et le nouveau — et, pour cela, il ne doit faire aucun 
appel h son ancienne clientèle, ni accomplir aucun acte de nature h 
Tinduire en erreur. 

Nous venons de déterminer les principes. Quelle est leur sanction? 

En cas de violation de la clause d'interdiction, Tacquéreur s'adressera 
aux tribunaux, qui pourront ordonner la fermeture de rétablissement 
concurrent, ou même se contenter de prononcer des dommages-intérêts. 

Nous n'avons examiné jusqu à présent que les obligations du ven« 
deur. Quelles sont celles de Tacheleur? 

La principale est de payer son prix, et, au cas où il ne s'acquitterait 
pas de cotte obligation, le vendeur peut demander la résolution de la 
vente. 

Souvent il est stipulé qu'en cas de décès de l'acquéreur, avant le 
payement de son prix en principal et intérêts, le vendeur pourra 
reprendre son fonds. 

Une autre obligation incombe à Tacquéreur. Il doit faire paraître 
l'avis de la vente dans un journal d'annonces judiciaires et ne pas se 
dessaisir de son prix avant l'expiration d'un délai franc de dix jours, 
c'est-à-dire un délai ne comprenant ni le jour de la publication ni celui 
du payement. 

Cet usage, bien que non inscrit dans le Code, est passé en force de 
loi, et, à Paris surtout, l'acquéreur qui ne s'y conformerait pas, ou qui 
surtout, ayant publié un avis, aurait l'imprudence de payer avant l'ex- 
piration du délai, pourrait s'exposer à de graves responsabilités. De 
nombreuses décisions de justice en font fol. 

Enfin, quand nous aurons recommandé à l'acquéreur de faire enre- 
gistrer l'acte, ou de faire la déclaration de l'achat, dans les trois mois 
de sa date, nous aurons ainsi rapidement passé en revue quelques côtés 
pratiques de cette matière. E. Marx, 

Ancien avorat k la Cour de Paris: 
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L£ LAQUAGE JAPONAIS 

et le polissage de la dentnre de rones. 



Le journal La Nature a consacré à Tindustrie de la laque au Japon 
(n® 4281, du 48 décembre 1897) un article dans lequel nous relevons 
les lignes suivantes, touchant les procédés de fabrication des objets 
laqués : 

« On étend encore diverses couches de laque pure que Ton 

« sèche et que Ton polit, d'abord à la pierre h aiguiser, puis au papier 
« doux, au charbon de bois, et enfin, dans un mélange d*argile et de 
« poudre de corne de cerf délayées dans l'huile. Ce n'est qu'après ces 
« nombreuses manipulations que l'objet laqué est jugé digne de sortir 
a de la fabrique. » 

Ce procédé d'Extrême-Orient remonte à une haute antiquité, puisque 
les auteurs placent l'invention du laquage entre l'an 124 avant Jésus- 
Christ et l'an 900 de notre ère; mais si l'on n'est pas fixé sur ce point, 
on sait bien qu'au XIII" siècle la préparation de la laque ne différait 
guère de ce qu'elle est de nos jours. 

Il est dès lors curieux de rapprocher l'antique procédé de finissage 
des objets laqués du moyen dont se servent encore certains horlogers 
européens pour polir les dentures des roues. 

Jadis, dans les montres à roue de rencontre, on frisait la roue de 
rencontre dont les dents s'usaient inégalement au contact de la verge. 
Le frisage, que nous avons nous-méme pratiqué, consistait à donner 
aux dents un coup de burin sur le tour, li .limer la denture par 
devant et par derrière avec le plus grand soin et à enlever les bavures 
avec une autre lime; puis, et c'est là où commence la similitude 
des procédés, on donnait intérieurement et extérieurement un coup de 
pierre à eau (pierre à aiguiser), ensuite un coup de charbon avec de 
l'huile et, après avoir retiré la roue du tour et démonté le cuivrot, on 
frottait ferme avec une brosse enduite de corne de cerf brûlée et réduite 
en poudre. Le charbon s'obtenait en carbonisant, avec une lampe à 
esprit-de-vin, l'extrémité d'un bois de fUsain à nettoyer les trous. 

Par quel canal le procédé des Japonais est-il entré dans l'industrie 
horlogère? Nous l'ignorons, mais si quelqu'un de nos confrères peut 
nous éclairer, nous placerons bien volontiers sa réponse sous les yeux 
des lecteurs de la Revue Chronométrique. Planchon. 
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L'ÉCLAIRAGE DES CADRANS ET LA LECTURE DE L'HEURE. 



Avez-vous fait cette remarque que certains cadrans d'horloges 
publiques présentent le soir sur leur surface mal éclairée des taches 
suffisamment sombres pour empêcher un observateur placé à distance 
de distinguer nettement Theure exacte marquée par les aiguilles ? A 
vrai dire Tinconvénient est léger quand il s'agit d'une horloge quel- 
conque, car en approchant du cadran les indications que Fombre 
rendait vagues se précisent, mais il devient plus sérieux s'il s'agit d'une 
horloge de gare de chemin de fer, car ici l'heure s'adresse à des gens 
souvent anxieux de savoir de loin s'ils doivent ou non se presser pour 
arriver à temps. 

Le cadran étant la pièce principale extérieure d'une horloge, on peut 
poser en prindpe que ses indications doivent être nettement visibles 
de quelque point qu'on les observe. Sur le point particulier de l'éclai- 
rage, rappelons qu'il existait au fronton de l'ancienne gare Saint- 
Lazare» à Paris, une horloge dont les aiguilles et les chiffres devenaient 
fulgurants le soir, se détachant d'une façon remarquable sur le fond 
noir du cadran. Un éclairage pareil illumine le cadran de l'horloge 
du musée de la ville du Havre, situé à l'entrée du port. Grâce à 
la merveilleuse visibilité qu'il donne aux aiguilles et aux divisions 
du cadran, les marins peuvent se procurer l'heure à grande distance. 

Dans ce système, le cadran est une glace sans tain sur laquelle sont 
disposées des heures en verre dépoli, devant lesquelles tournent 
les aiguilles également en verre dépoli. Un écran de velours noir 
est disposé en arrière du cadran, et entre les deux pièces, mais 
dans un plan plus bas que le bord inférieur du cadran, se trouve 
un puissant éclairage dont les rayons sont dirigés de bas en haut. Les 
aiguilles et les chiffres arrêtent la lumière et s'illuminent brillamment, 
tandis que le corps du cadran, complètement traversé à cause de sa 
transparence, ne laisse apercevoir que l'écran noir, d'où résulte un effet 
d'obscurité complète dans toutes les parties de la pièce qui n'ont pas 
besoin d'être consultées. Un des inconvénients du système est qu'il 
faut tenir la glace 1res propre pour conserver à l'éclairage la pureté de 
ses effets. 

Dans un siècle qui a vu tant d'inventions ingénieuses appliquées h 
l'horlogerie, on est surpris que les cadrans aient été si peu perfec- 
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tionnés et on s'étonne à bon droit de la persistance qu'on apporte à 
se servir, pour indiquer les heures, d'une notation d'autant moins 
facile à lire que chaque nombre est en majeure partie caché parle bout 
de l'aiguille des minutes. D'autre part, les chiffres romains étant formés 
de lignes droites, il en résulte que, disposées radialement, ces lignes 
forment à la petite aiguille, lorsqu'elle passe devant, un prolongement 
artificiel empêchant parfois de la distinguer de la grande ; et si Ton 
ajoute à cela que, sauf le nombre XII qui est bien posé, les autres 
sont plus ou moins inclinés ou môme renversés, on reconnaît qu'un 
pareil ensemble est rempli d'imperfections. 

Pourquoi tous les chiffres ne sont-ils pas inscrits verticalement ? 
Pourquoi n'ntilise-t-on pas de préférence les chiffres arabes presque 
exclusivement formés de lignes courbes et dont la valeur est si bien 
connue de tout le monde ? Avec ces derniers, présentés verticalement, 
le chiffre 1 du nombre 12 serait seul dans la mauvaise condition des 
vingt unités de la notation actuelle et des douze lignes rayonnantes 
qui séparent souvent les heures entre elles. 

A Venise, la grande horloge de la place Saint-Marc possède un 
cadran noté avec des chiffres arabes verticaux; il porte une seule 
aiguille comme la plupart des édifices municipaux de Turin, Milan, 
Florence, etc., ce qui supprime toute cause de confusion. L'horloge de 
la tour du Parlement, à Londres, celle qui mène la cloche « Big ben », 
dont les journaux nous ont dernièrement raconté les frasques, est 
munie d'un cadran dont les sertissures métalliques se trouvent au droit 
des heures, pour probablement rendre le cadran plus clair. Notons 
aussi que l'aiguille des minutes a une forme très différente de celle des 
heures. 

On peut répondre à ce qui précède que le public est rompu à la lec- 
ture de l'heure et qu'il la fait machinalement sans trop se préoccuper 
des signes placés sur le cadran, d'où il résulte qu'un changement 
d'aspect dans la forme de ces signes ne présenterait aucun avantage et 
qu'il aurait, au contraire, l'inconvénient de troubler des habitudes 
séculaires. 

C'est vrai dans une certaine mesure, mais ce que nous demandons 
est au fond une chose si juste et si raisonnable que le public ne 
pourrait que l'accueillir favorablement; d'ailleurs, on est trop porté à 
le traiter en enfant le public, lui qui s'accommode si bien des réformes 
pratiques. N'a-t-il pas, en effet, accepté chez nos voisins l'heure euro- 
péenne, la division du jour en vingt-quatre heures, avec inscription 
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sur l66 cadrans, de cbiifres arabes h côté de cbiBres romains? Et en 
Fr«ace, ne parle4-on pas de décimaliser le temps ou Tbeurc, ce qui 
serait une réforme autrement troublante que le changement de notation 
dont nous venons de parier? 

Pour tranoher la queslîM» ne pourrait-on pas simplifier les cadrans 
en supprimant les chiffres comme on l'a fait à Melbourne (Australie) 
pour le cadran de la tour de la porte? Ce cadran porte seulement, à la 
place où s'inscrivent habituellement les heures» des disques de verre 
opale enchâssés dans une couronne de verre bleu ayant même centre 
que le cadran ; à l'extérieur de cette zone de couleur découpée par 
les disques clairs se trouve la division en minutes. Le fond du cadran 
est de même couleur que les disques. Il paraît que cette pièce« bien 
éclairée, laisse voir les aiguilles avec une netteté remarquable et que son 
usage présente, au point de vue de la lecture de Theure, une supériorité 
marquée sur les cadrans ordinaires. La tour de la Poste, à Sydney, pos- 
sède également un cadran sans chiffres où ces derniers sont remplacés 
par douze lignes rayonnantes. 

En observant un cadran de dimensions moyennes, comme par 
exemple celui de Thôtel de ville de Paris, on constate que, suivant 
Tangle sous lequel on le consulte par rapport à la façade du monument, 
les aiguilles ne paraissent pas marquer exactement la même heure au 
mémo instant, à cause de l'écart qui existe entre la grande aiguille et 
la plaque du cadran. La différence maximum est de i minutes environ, 
mais sur des cadrans plus grands elle s'accentue davantage et elle peut 
devenir un véritable défaut lorsqu'on dépasse ou qu'on atteint certaines 
dimensions de cadrans, comme par exemple ceux de la tour de l'église 
Saint-Michel à Hambourg, qui portent des aiguilles de 4 mètres 
de longueur. 

Le remède pratique à cet inconvénient est de montrer l'heure 
par des guichets où les chiffres passent et disparaissent ; l'heure 
stationne dans un guichet et les minutes circulent dans un guichet 
placé au-dessous du premier, comme à Téglise Saint-Paul de Paris, 
ou sur la même ligne comme à l'horloge de la place Saint-Marc à 
Venise. Seulement, à Paris, les chiffres sont petits et mal éclairés, 
tandis qu'à Venise ils ont de grandes dimensions et peuvent être lus 
de loin par les bateliers. 

Dans certains ports de mer, on indique Theui^ de midi aux maritis 
au moyen de la chute d'une énorme boule disposée en httot d'un ro^t 
visible à très grande distance^ M. Fred Haschka a lu à la Société des 
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Horlogftrs de Pbiiadriphie un mémoire dans lequel il propose qu'on 
fournisse la nuit aux navires l'heure exacte de la manière suivante, au 
moyen de Télectricité : 

On ferait interrompre par Thorloge elle-même, 30 secondes avant 
qu*une heure quelconque soit écoulée, le courant qui fournit Téclairage, 
ce qui placerait le cadran dans Tobscurité, et celui-ci s'illuminerait de 
nouveau automatiquement à l'instant précis où commencerait la nou- 
velle heure. On aurait ainsi un étalon de l'heure pour les chronomètres 
placés à bord des navires. 

En résumé, le dernier mot ne parait pas encore dit sur Téclairage 
des grands cadrans et sur les moyens de donner à leurs indications la 
netteté qu'on est en droit d'exiger d'appareils consultés à tout instant 
par les passants de la rue. Nous croyons qu'il y a encore place dans 
cet ordre d'idées pour des perfectionnements que le public verrait 
avec étonnement, cela n'est pas douteux, mais qu'il accueillerait sans 
difficulté, quoi qu'on en pense, et peut-être avec une certaine satisfac- 
tion. DlOaESSAIN. 

!%'ouv«aa terir douanier brémlllen. 



Ce iioaveaa tarif, dont un extrait est reproduit ci-dessous, a été mis en vigueur le 
|er janvier i898. Comparé à Tancien, il contient un certain nombre de majorations 
de droits, mais aoBsi beaucoup de diminutions, dont pluaieun très importantes. Les 
anciens droits, en tant qu'ils diffèrent des nouveaux, sont inscrits entre parenthèses, 
et ces derniers s'appliquent à ane seule pièce. 

&IONTRËS DE POCHE. 

. ATtC 8Y9TKMB COUfLlQvi. 

SftR* sitsTEMB coiiPLiou». (ChroBogriph©», cbronomètre à r«pétilioo. elc.) 

Enor(i5,6%) 10 milrcis. Eoor(4a%) 30 mitreis. 

En argent, dorées on oxydées En cuivre, dorëes on oxydées 

(7,«%). 4 — (48 96) 8 — 

En cuivre, plaquées d'or Bu cuivre, plaquées d'or 

(48%) 4 - (48%) 8 - 

En autres métaux (4 %)... 2 — En autres métaux (48 %).. 4 — 

Montres de poche avec pierres précieuses (i3 %) ad valorem. , tO % 
Chronomètres de marine (84 % ) , 70 % 

Des factures cotisulaires sont exigibles seulement pour les marchandises dont les 
droits sont perçus sur la valeur. Les droits sont relevés en milreis-papier. Un milreis 
vaut % fr. 83. (Extrait de la FeuUle officielle suitse du Commerce.) 



Le poids moufle d*une horloge pèse 4 kilogr. En haut du remontage les cordons de 
la poulie sont parallèles; au bas de la course ils embrassent un arc de 170^. 

Oi) demande la valeur des moments moteurs aux points extrêmes de la chute, sachant 
que le nyoo d« tambour d'enroulement de la corde est de 5 centimètres et que le dia^ 
mètre de la poulie mesure 8 centimètres. D* 
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^lotion du Problème du n« 495. 



Le ressort fournûsaDt le maximam de tours occupe néceMairement dans le barillet 
un plein équivalent an vide. Le rayon x du cercle partageant la zone totale en deoiL 
parties équivalentes s'obtient par une construction géométrique très simple, de laquelle 
il ressort que ledit rayon est rbypoténnse d'un triangle rectangle ayant pour petit côté 
de Tangle droit la moitié de la largeur de la zone, et pour grand cAté le rayon de la 
bonde augmenté du petit eôté. 

Donc on a : x =2,5 -|-5,5' et jc = 6,04. 

La surface S de la zone de plein formée par le ressort est S «s cire, moyen X lAffOur 
de la zone. 

Soit S « ^'Q + ^*^^ X (8 -- 6,04) = 86.436. 

Cette quantité peut être considérée comme la surface de la trancbe du ressort, 
déployée suivant une ligne droite, c'est-à-dire couvrant la surface d'un rectangle de 
longueur L et d'épaisseur 0,2. 

On tire donc : L = ^^^ = 432«»«,18. ^ 



SEMTENCES ET PROVERBES HORLOGERS. 



Femmes, soyez fidèles à vos maris. 
Comme au soleil je le suis. 



Sa force vient de Tintérienr (XVIl*' siècle). 



Brevet» français délivrés pour THorlogerie, du 10 Juin 1891 

au 18 Janvier 1898. 



Gebel. Montre perfectionnée. N^ 264913. 

Gendre. Outil d'horlogerie dénommé V « Utile ». N» 264975. 

GiLOT. Pendule cyclope. N^ 265371. 

Schlenker-Grdsen. Appareil contrôleur du temps duns lequel le temps contrôlé est 
déterminé par Timpression au moyen de poinçons. N^ 255294. 

ViLBois, DopoNT et BoRET fils aiué. Indicateur pour l'arrivée des pigeons voyageurs. 
N'' 265566. 

Antoixb. Dispositif indicateur du degré de développement ou de remontage du res- 
sort de barillet de montres et autres pièces d'horlogerie à longue marche. N^ 265670. 

Perdrizet. Échappement libre à levier, système E. P., battant la seconde. 
N« 261386. . 

Perrrt. Échappement. N« 266413. 

Manassé. Montre à calendrier perpétuel. N^ 266419. 

KoBLER. Mouvement de montre à longue durée de marche. N<> 266453. 

BoNE. Montre ou pendule de voyage. N» 266517. 

Dbrrt. Dispositif de déclenchement permettant de faire répéter, d'un point éloigné, 
la sonnerie d'une horloge. N^ 266750. 

(il tuivre,) 



Le Gérant : M. DscBESSAllf . 



Paris. •— Imprimerie L. Baudoiit, 2, rue Christine. 



• Année. W 498. Mars 1898; 
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SoxMAiiiE. — Nouyeanx adhérents À la Chambre syndicale de l'Horlogerie de Paris. 

— Distinctions académiqaes, — Election d'un correspondant de la Revue Chrono- 
métrique. — Les trains différentiels on épicycloïdanx. — L'heure If^gale française. 

— Les ouvriers d'art et le service militaire. — Les premières fraiseuses mécani- 
ques. ^ Conséquences d'une fausse déclaration. — Montres radiographiées. — 
Sur une équiralence mécanique. — Problème. — Réglage. —7 Notice nécrolo- 
gique. — Chronique de l'Exposition de 1900. — Les horloges électriques de la 
▼ille de Bruxelles. — Concours d'instruments de mesure du temps. — Solution du 

problème du n^ 497. — Brevets français. 

. ^— — ^—■^^— .— ^— ^— ^— »^i^^— ^^^— .— ^i^.^^ III. - Il 

GHA.MBRB SYNDICALE DE L'HORLOGERIE DE PARIS. 



rVonveani: adhérents an i^roape syndical. 

MM. Charvet, rue de Joinville, 43, au Havre, et Jules Japy, k Beau- 
court, présentés par MM. Rodanet et Paul Garnier. 

Sydney Hébert^ Directeur de l'École d'Horlogerie de Bruxelles, 
présenté par MM. Rodanet et Moynet. 

Paul Odobey fils, Grande-Rue, 96, à Morez (Jura), présenté par 
MM. Rodanet et Margaine. 

Eugène Kremer^ rue Debelleyme, 14, présenté par MM. Rodanet 
et Réquier. 



DISTINCTIONS ACADÉMIQUES. 



Par arrêté ministériel, M. Marx (Emile), membre de la Chambre syn- 
dicale de rHorlogerie et du Comité d'admission de l'Exposition de 
1900, et M. Rodanet (Albert-Hilaire), docteur en droit, avocat à la 
Cour d'appel, conseil judiciaire de l'École d'Horlogerie de Paris, ont 
été nommés officiers d'académie. Nous adressons nos meilleures félici- 
tations à nos deux collaborateurs et amis. 

ÉLECTION D'UN MEMBRE CORRESPONDANT. 



Sur l'avis du Comité de rédaction de la Revue Chronométrique, la 
ambre syndicale de l'Horlogerie de Paris a désigné comme membre 
rrespondant du journal, en Belgique, M. Sydney Hébert, membre de 
Chambre syndicale de l'Horlogerie de Paris, Directeur de l'École 
Bruxelles. 

Mars 4898. 3 
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LES TRAtNB l)lFPÉABttTt£L8 OU ÉFICTCLOÏDAnz 

Par M. PORIER (4). 



5*^ exemple. — Nous prendrons comme dernier exemple d'application 
un train analogue à celui des pendules k équation» c*est-à-dire ayant 
pour but de concentrer les effets de deux ou t)lusieut*s rotations diffé- 
rentes sur une pièce unique. 

Soit, figure 8, un train épicycloïdal ABCD, semblable à Celui repré- 
senté figure 1, et dans lequel la première roue À et la dernière B sont 
concentriques et peuvent tourner indépendamment Tiine de l'autre sur 
un axe commun. 




Fig. «. 

Les deux autres roues C D du train sont solidaires et montées sur un 
axe porté par le levier L, qui est lui-m(^me mobile autour de Taxe 
commun à A et à B. 

Le levier L porte un galet e, qui appuie constamment sur la courbe 
d'équation E| montée sur une roue qui fait un tour en un an, de sorte 
que le levier se déplace suivant la sitiuosité de la courbe. 

La roue A engrène avec une roue de minutes M portant Taigullle m 
et recevant son mouvement d'une roue de temps T, de façon que l'ai- 
guille indique le temps moyen. Sur le canoti de la roue M tourne libre- 
ment une roue S, engrenant avec la roue B et portant une aiguille *, 
indicatrice du temps solaire vrai. 

Si le levier reste immobile, le mouvement de la roue de temps moyen 
T se communique par rensemhie de toutes les roues jusqu'à la roue S 
et l'aiguille s doit suivre exactement l'aiguille m, mais si le levier se 



(1) Voir Reçue Chronométnque, ii«» 493, 496 et 497. 
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déplace^ il fait rouler les roues C D sur les roues A B et détermine ainsi 
1* accélération ou le retard de la rotation de B, et, par suite, de S. Les 
effets de la rùue T sont alors concentrés sur Taiguille «. 

Nous allons chercher comment le rouage doit être combiné pour que 
récart entre les deux aiguilles mets indique exactement Téquation du 
temps. 

Puisque aucune des roues n'est fixe, la formule applicable pour 
trouver la vitesse z de la roue B est la formule (2) : 

z^l(a — l)t ou z = i(l— 6) + o«, 

AC 

dans laquelle e est positif et égal à =-g, en supposant que les lettres 

J)d 

représentent tes nombres de dents des rottes. 

Désignons par m la vitesse de la roue de minutes de temps moyen M 
et par s la vitesse de temps solaire vrai S. 

Les rapports de vitesse de ces roues avec les roues A et B sont égaux 
aux rapports inverses des nombres de dents. 

On a donc : — = t c* ~ = k> 

m A s B 

d où a ^m-T et z =^ 8:=-. 

A r> 

En remplaçant dans la formule (2) les quantités s, a, z, par leurs 
valeurs, on trouve : 



S ,/, AC\ . /MC\ 



, /DB — AC\ , M 

^* ' = '(— D^)+^D 



La première partie de cette formule donne la relation de la vitesse de 
S avec le mouvement du levier et de Téquation, et la seconde partie, sa 
relation avec le mouvement des roues de temps moyen. 

On peut donc, suivant ces relations, déterminer les nombres des 
roues, ou, réciproquement, déterminer les relations d'après les nombres 
de dents. 

Ainsi, dans cet exemple, le mouvement dû au temps moyen doit être 
le même pour S que pour M, on doit donc avoir M C = DS. 

Pour le mouvement dû à Téquation, on déterminera les nombres 
d'après la relation que Ton voudra établir entre la vitesse angulaire du 
levier et celle de la roue S ou de l'aiguille s. 
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Cette relation dépend, du reste» de celle qui existe entre les bras de 
leviers agissants de la courbe E et du levier L. 
Si Ton veut que la vitesse angulaire du levier soit la même que celle 

de Taiguille s, on doit avoir — =r^ — = 1, ce que l'on obtient en fai- 

sant B = C=S et A = 2D, d'où il résulte, puisque MC = DS que 

M=:û. 

Ces proportions ont été employées par Enderlin pour une de ses pen- 
dules à équation. 

Si Ton voulait que la vitesse angulaire du levier fût la moitié de celle 
de Taiguille, on ferait A = 3 D. 

Avec A = 4Dy cette vitesse ne serait plus que le 1/3 de celle de l'ai- 
guille, etc. 

Bien que nous ayons choisi comme exemple une pendule à équation, 
on conçoit aisément que le mouvement du levier peut être obtenu par 
toute autre pièce que l'excentrique E et que cette disposition est appli- 
cable à des instruments très différents. 

Ce faible exposé des applications des trains difiérentiels à l'horlo- 
gerie montre cependant quelle variété et quel intérêt présente Tétude 
de ces questions. En s'y attachant, on ne peut qu'être pénétré d'admi- 
ration pour l'horloger de génie, dont le nom ne nous est pas parvenu, 
qui a découvert ce mécanisme, et pour ceux qui ont su en faire d'aussi 
ingénieuses applications. F. Porikr. 



I/H^ore léKale franrabie. 

Dans sa séance da 94 février dernier, la Chambre des députés a adopté, après 
nrgenre déclarée, la proposition de loi de M. Boodenoot portant modîâcatioD de l'heare 
lè^le française ponr la mettre en concordance avec le système aniTersel des fnseaoz 
horaires. 

La Rrrut CkroHomètriqHe a publié dans son n« 490 (juillet 1897) l'exposé des 
motifs de la proposition de loi de M. Boudenoot. 



LeR OuvrierH d*»H ^t le Servira nllitalre. 



La session des jurys départementaux charfés de dési|rner les conscrits admis & béné- 
ficier de la dispense en qualiti^ d'ouvriers d*art s*ouTrira le l*** avril et sera close le 
15 mai. 

Le Parlement ne s'étant pas encore prononcé sur les modifications proposées par le 
ministre relativement à Taugmentation du nombre des dispenses à a<tordcr, le chiffre 
de 1 1/S p. 100 de la première portion du continfent a été maintenu pourU dusse 1897. 



LES PRKBtlËBBS FBAHBnstU HftCANlQUES. 

LES PBEMIËRES FRAISEUSES MÉCANIQUES. 



« C'ett dans les ateliers d'horlogerie, a dit le général Poncelet, 
« membre de l'Académie des sciences, qu'il faut rechercher la plupart 
« des moyens mécaniques qui, de nos jours, ont tant agrandi le domaine 
u de Findustrie. » 

Rien de plas vrai que cette assertion dont nous trouvons une dou- 
velte preuve dans l'invention de la première fraiseuse mécanique. Cha- 
cun sait que les fraiseuses jouent dans l'industrie moderne, comme 
macbines-oulils, un rAle considérable; et beaucoup de ceux qui les 



virent fonctionner pour la première fois à l'Exposition de Philadelphie 
crurent et croient sans doute encore que nous devons cette utile inven- 
tion aux Américains. 

Eh I bien, pas du tout, elle est bel et bien due h deux bons Français : 
MM. Pierre Japy, de Beaucourt, et Jean-Henry Dodillot, l'un de 
ses ouvriers. 

Il résulte, en efiet, des documents authentiques qui nous sont procurés 
par l'obligeance de M. Jules Japy, l'un des petits-fils de Pierre Japy, 
que la première fraiseuse mécanique a été construite dans les ate- 
liers de son illustre ancêtre et qu'elle y a fonctionné dès l'année 18i0. 

Ces documents, que nous avons en ce moment sous les yeux, nous 
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donnent également la preuve qu'elle a été transportée en Amérique 
quelques années après par un de ses ouvriers. La prétendue introduc- 
tion de cette machine en France après l'Exposition de Philadelphie ne 
fut donc simplement qu'un retour à sa patrie d'origine. 

Noua donnons ci-dessus la reproduction de cette fraiseuse, photogra- 
phiée d'après l'original même et dont plusieurs modèles existent encore 
dans les greniers des manufactures de Beaucourt. 

Machine demûautomatigiAe à fraiser les planches des poMs 
construite en 1820 dans les ateliers de Japy frères. 

La pièce à fraiser est fixée sur la coulisse horizontale A au moyen 
d'une pièce B. 

Le levier ou crochet G sert à maintenir la coulisse pendant que Ton 
fixe la pièce. 

Une fois cette pièce en place, on soulève le levier G, et la coulisse A 
avance jusqu'à Tarrét D, réglable par la vis £, au moyen d'un contre* 
poids attaché h cette coulisse par une corde qui passe sous l'établi sur 
lequel est fixée la machine. 

On obtient l'épaisseur voulue de la planche du pont par la vis de 
réglage F de la coulisse verticale, qui porte le mandrin G sur lequel la 
fraise est montée. 

Pendant que le fraisage s'opère, l'ouvrier prépare une nouvelle pièce 
sur sa deuxième machine. — Les fraises étaient faites à la main. 

Évidemment, ces machines qui,dé]è, étaient construites de manière K 
faire des fraisages dans tous les plans, ont été perfectionnées, surtout 
en ce qui concerne le moyen de traction de la pièce h fraiser; mais leurs 
principes n'en subsistent pas moins presque dans toutes leurs parties 
et c'est tout au plus si les Américains peuvent s'attribuer le mérite de 
les avoir appliquées à la grosse mécanique. 

Aussi je crois être l'interprète fidèle de plusieurs confrères en 
demandant, en leur nom et au mien, h M. Jules Japy, de vouloir bien 
faire figurer une de ces fraiseuses à l'Exposition rétrospective de li: 
classe 96. Ce sera là une excellente occasion de revendiquer, près des 
nombreux visiteurs étrangers, la légitime part de gloire duo b Tborlo- 
^'crio française et h deux de nos compatriotes pour cette importante 
invention, généralement considérée comme nous venant d'Amérique. 

Alfred Beillard, 

Directeur de l'École d'horlogerie d'Anet. 
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QONBÉQtJBHaeB D'UNE PAUBSB DÉCLARATION 
sur la nature des marchandises expédiées par chemin de fer. 



hoê obemins da fer Iransportent les marchandises qui leur iM)nt 
oonfiées an vertu de t^rif^ homologué^ par le Ministre des travail 
publics. 

lies tarifs sont naturellement établis par séries de marchandises. 
L'expéditeur peut avoir intéréti pour payer moins cher, h déclarer la 
marobaDdise qu'il expédie sous le nom d'une autre marchandise, plus 
ou moins similaire, qui paye moins cher. L'expéditeur qui agit ainsi 
s'expose h de graves ennuis* 

L'article 21 de la loi du IB ]uiUet 184K, sur la police des chemins de 
fer, dit textuellement t 

« Toute contravention aux ordonnances portant règlement d'admi* 
« nistration publique sur la police, la sûreté et l'exploitation des 
<( chemins de fer, et aux arrêtés pris par les préfets, sous l'approbation 
« du Ministre des travaux publics, pour Texécution desdites ordon- 
« nances, sera punie d'une amende de 16 à 3,000 francs. 

« En cas de récidive dans l'année, l'amende sera portée au double, 
« et le tribunal pourra, selon les circonstances, prononcer, en outre, 
a un emprisonnement de trois jours à un mois. » 

' L'ordonnance du 15 novembre 1846, rendue en exécution de la loi 

susdite du IS juillet 1845 sur la police des chemins de fer, porte en 
son article 44 : 

ce Aucune taxe, de quelque nature qu'elle soit, ne pourra être perçue 
par la compagnie qu'en vertu d'une homologation du Ministre des 
a travaux publics. » 

Et l'article 79 de cette ordonnance dit : 

« Seront constatées, poursuivies et répriméesi conformément au 
« titre m de la loi du 15 juillet 1845 sur la police des chemins de fer, 
« les contraventions au présent règlement, aux décisions rendues par 
«1 le Ministre des travaux publics et aux arrêtés pris sous son appro- 
« bation, par les préfets, pour Texécution dudit règlement. » 

Une jurisprudence constante a décidé depuis longtemps que les 
infractions aux tarifs des chemins de fer, homologués par le Ministre 
des travaux publica» spécialement les fausses déclarations sur la nature 
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des marchandises, tombent sous le coup de Tarticle 21 de la loi du 
15 juillet 1845 et de l'article 79 de Tordonnance du 18 novembre 1846. 

Cette même jurisprudence a décidé que les infractions ft l'article 21 
de la loi du 15 juillet 1845 et à Tarticle 79 de l'ordonnance du 
15 novembre 1846, qui constituent des délits spéciaux relevant des 
tribunaux correctionnels, sont punissables malgré la bonne foi du 
prévenu. Celui-ci n'est pas admis à prouver son ignorance du tarif pour 
se disculper. D'après cette jurisprudence, les règles générales sur la 
complicité en matière pénale sont applicables à ces contraventions 
spéciales; en conséquence, l'employé qui fait la fausse déclaration sur 
l'ordre de son patron encourt les peines de l'article 21 de la loi du 
15 juillet 1845, comme auteur de la contravention; et le patron, qui lui 
a donné Tordre de faire la fausse déclaration, encourt les mêmes 
peines, comme complice de cette fausse déclaration. 

Il importe donc h quiconque expédie une marchandise par chemin de 
fer, de s'assurer préalablement du tarif applicable à cette marchandise. 

ÂUJAT, 
Docteur en droit. Avocat à la Gonr d'appel. 



MONTRES RADIOGRAPHIÉES. 



M. Radiguel, constructeur d'inslruracnts scientifiques et opticien bien 
connu du boulevard des Filles-du-Calvaire, a bien voulu nous donner 

« 

gracieusement divers renseignements sur les nombreux et intéressants 
travaux radiographiques dont il est l'auteur et dont quelques-uns ont 
fait l'objet de communications h TAcadémie des sciences; nous devons 
à son obligeance le cliché qui illustre cet article et qui représente un 
mouvement intérieur radiographié, la montre étant fermée. 

C'est une pifece américaine dont l'intérieur a été fixé sur la plaque 
photographique à travers le boîtier en acier, le verre recouvrant le 
cadran et le cadran en émail. 

Bien que la radiographie ne paraisse pas, au moins en l'état actuel 
des choses, appelée à jouer un rôle sérieux en horlogerie, soit pour la 
recherche ou pour la constatation des défauts intérieurs de monture, 
soit pour déceler la présence du malencontreux grain de poussière qui 
rrôle quelquefois la petite machine, nous avons néanmoins pensé que 
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les lecteurs de la Revue Chronométrique, api+s avoir examiné notre gra- 
vure, liraient avec intérêt les lignes suivantes Urées d'une noUce illustrée 
sur les rayons X. 

Il y a deux ans environ, le professeur Rôntgen, de l'université de 
Wunbourg, constata que le plalino-cyanure de baryum devenait lumi- 
nescent quand on l'approchait d'un tube de Croolces, traversé par un 
courant d'induction. 

Les fluorescences verdaires et violacées qui se produisent autour du 



pAle positit du tube étaient l'objet des éludes de tous les physiciens de 
l'Europe, et c'est en voulant se rendre compte de certains efiets signalés 
par Lénard que le docteur Rôntgen ât sa découverte. Elle eut lieu au 
milieu de l'obscurité que lui procurait un morceau de carton épais dont 
il avait recouvert le tube de Crookes, et il ne fut pas peu surpris lors- 
qu'il constata qu'en interposant la main entre le tube et le platino- 
cyanurc, cette main devenait transparente au point d'en laisser aperce- 
voir nettement le squelette, tandis que les cbairs restaient à peine 
indiquées autour des os. 
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. En continuant 66s recherches, R5ntgen vit qu*une planche, un livrai 
du pbarbon et bien d'autres corps, con^me raluroinium en lame mince» 
le jais, le diamant, etc., devenaient transparents quand on loi plaçait 
entre |e tube et le produit chimique; il donna h cet agent invisible, 
dont les manifestations sont si surprenantes, le nom de rayons X, faute 
de pouvoir leur établir une identité suffisante. 

Le verre, le cristal de roche, l'eau, les imitations de diamant et du 
jais sont réfractaires au passage des mystérieux rayons. 

Depuis leur découverte, les rayons X ont été l'objet d'une foule de 
recherches, et Ton doit à M. Radiguet une communication à l'Académie 
des sciences sur la fluorescence des matières vitrifiées som Faction des 
rayons Rôntgen. 
M. Radiguet a constaté que « les substances ci-dessous deviennent 
lumineuses sous l'influence des rayons X dans Tordre décroissant 
que voici : les émaux cuits ; le crown ; le flint glass ; le verre ordinaire 
et plus particulièrement celui dit cristal; la glace de la manufacture 
de Saint-Gobain; la porcelaine; la faïence émaillée; la poudre 
d'émail avant cuisson et même le diamant taillé », 
Les rayons X sont aujourd'hui l'objet de nombreuses applications 
médicales, scientifiques, industrielles , etc* 

En publiant cette note, nous avons eu simplement pour but de retenir 
quelques instants l'attention de nos lecteurs sur une curieuse application 
de rayons Rôntgen à des sujets d'horlogerie et de rappeler succincte- 
ment les circonstances dans lesquelles a été faite cette belle découverte. 

P|«ANCHON. 
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SUR UNE ÉQUIVALENCE MÉCANIQUE. 



' Au Congrès chronomêtrigue de 1889, je m'élevai k plusieurs reprises 
contre les inconvénients des balanciers circulaires tels qu'ils sont 
usités et soumis, on le sait, aux influences troublantes de l'isoohro*- 
nisme, de la force centrifuge. Ma déférence seule à l'autorité du Prési» 
dent m'empêcha d'insister. Ed. Philipps estimait en effet que, malgré 
le réel désavantage signalé, le balancier circulaire à lames bimétaK 
liques était préférable. Cette manière de voir était basée sur les dità^ 
cultes du réglage en positions verticales, des balanciers rectilignes. 
En mati('re de chronomètres de bord, le champ n'étant pas limité et 
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les dimensions se prêtant à toutes les combinaisons, il y aurait intérêt 
à poursuivre les expériences et à rechercher un balancier indemne à la 
fois des défauts des balanciers circulaires ou rectllignes. 

Gela exposé, on arrive naturellement à examiner les griefs d'un 
régleur convaincu, M. Malllard-Balin, dans le dernier numéro de la 
Eevue Ckronométriquê. Et tout d'abord, quelqu'un se porte-t-il fort de 
iHndispensabilM de Téchappement h report et du spiral cylindrique 
dans les instruments horaires et en particulier dans les chronomètres 
de bord? 11 y aurait quelques lances à rompre. 

M. Maillard, jouet et victime de la force eentrifbge, à ce qu'il nous 
apprend, en a conjuré les effets par Texcentration du balancier. Hum, 
hum! C'est en partant de la notion que « le genre de l'échap- 
pement n'a aucune influence sur le réglage aux positions verticales »' 
qu'il s'est décidé pour ce mode de correction. 

Il convient ici d'entrer en quelques détails, le sujet le mérite. La pro* 
position plus haut énoncée est*elle d'une rigueur horlogère absolue? Ce 
serait matière à discussion. Ce qui importe davantage, c'est la perception 
des causes qui, au cas choisi, pourront atténuer les effets, dans la 
marche en positions verticales, de la force centrifuge. Ces effets, pro* 
portionnels au carré de la vitesse linéaire du balancier, produisent une 
accélération progressive de la marche aux petits arcs et conséquem- 
ment aux positions verticales. Le problème est donc le suivant : « Par 
c< suite d'une correction forcée, un instrument horaire, un chronomètre 
ce de bord par exemple, avance aux positions verticales; corriger 
a cette avance sans excentra tion nouvelle du spiral et sans excen» 
<c tration aucune du balancier? » 

Disons de cuite et sans prendre d'airs mytérieux, que trois facteurs : 

10 Le diamètre des pivots de l'axe du balancier; 

i^ Le dégagement plus ou moins laborieux de l'échappement; 

3^ Le diamètre du balancier par rapport à son moment d'inertie, 
offrent, combinés judicieusement, le moyen de rétablir l'isochronisme. 

Pour les deux premiers cela est évident à priori et ne demande 
aucune explication. Quelques mots alors sur le diamètre relatif du 
balancier. 

Le moment d'inertie d'un balancier est le produit m r* de sa masse 
par le carré de son rayon de giration; le moment de la force d'un 
balancier est le produit de cette force même par sa distance à Taxe. 
Ces deux quantités sont loin de rester dans le même rapport, c'est ce 
qu'il importe de bien montrer par le simple raisonnement. 
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Si, poussant les choses à l'extrême, on faisait le diamètre du balan- 
cier, sous même moment d'inertie, du diamètre même de la platine, 
soit du double, qu'arriverait-il? 

Le réglage, en tant qu'absolu, ne serait aucunement aSecté en posi- 
tions horizontales et il va sans dire que l'isochronisme ne souffrirait 
non plus aucune atteinte de cette modification dans ces mêmes posi- 
tions, puisque c'est là seulement qu'on peut l'éprouver. (Et, il ne faut 
pas craindre de le dire, au cas particulier, sous une excentration obligée 
du spiral, il ne saurait être question d'isochronisme en positions verti- 
cales, mais seulement de l'égalité de l'état absolu de la marche, pour 
passer couramment entre les positions horizontales ou verticales.) 
Mais le moment de la force du balancier diminuant comme racine 
carrée de sa masse, le dégagement de l'échappement deviendrait plus 
laborieux, entraînant un retard sensible aux petits axes, soit aux posi- 
tions verticales. Gela montre, en même temps que l'influence du dia- 
mètre du balancier, le parti que l'on peut tirer d'un diamètre bien 
approprié. 

Gela montre non moins évidemment le danger de ïéquivalenee méca-- 
niqtLe en matière de construction de balancier. Un même moment 
d'inertie ne trouble point l'isochronisme en positions horizontales : c'est 
tout ce qu'il est permis de déduire de la formule du moment d'inertie. 

Ge très court exposé montre que la plupart des questions de réglage 
sont surtout questions de construction. C'est ce qui explique les mé- 
comptes du régleur à qui est confié le réglage d'un instrument et qui 
doit exécuter son réglage sans changement aucun au balancier, à la 
construction de l'échappement ou autres. Suivant une très juste expres- 
sion, c'est demander au spiral ce qu'il faudrait demander à la con- 
struction de l'échappement. 

Voilà, cher collègue, sincèrement et sans prétention aucune à Tin- 
faillibilité, la petite consultation souhaitée. 

Besançon, S février 1898. Ern. ântoimb. 



PROBLÈME. 



Un horloger chargé d'étahlir an cadran lolaire a dbposé sur sa base d'opération le 
style dont l'ombre doit fournir la direction de la méridienne passant par le centre do 

cadran. 

On demande Theare exacte à laquelle la trace de Tombre devra être fixée sur la base 
le 16 avril 1898 ponr indiquer le midi solaire, sachant que la longitude de Belfort 
esti^arii'E. D. 
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RÉGLAGE. 



Notre collaborateur» M. Maillabd-Saun, nous communique la lettre 
ci-dessous qu'il a reçue de M. Grossmann, directeur de l'Ëcole d'Hor- 
logerie de NeufchûteU à la suite de Tarticle Réglage axix positions ver- 
ticales y publié dans le n^ 496 de la Revue Chronométrique : 

Neafehâtel, le 7 février 1898. 
Mon cher Monsieur, 

En vous remerciant pour votre lettre du 2 courant et pour le numéro de 
janvier de la Revue Chronométrique qui raccompagnait, je me permets, suivant 
votre désir, de vous exprimer mon opinion au sujet de Tarlicie que vous avez 
publié dans cet honorable journal. 

En principe et pour tous les cas, j'estime comme vous que» pour le réglage de 
précision des chronomètres, une excentration du centre de gravité du balancier 
ou une déformation des courbes théoriques du spiral est un mauvais procédé. 
Le réglage fait dans ces conditions ne peut pas se maintenir; la montre peut 
paraître bien aller tant qu'elle est entre les mains du régleur, ou tant qu'elle 
est à Tobservatoire, c'est-à-dire tant que l'huile reste fraîche, mais soumettez-la 
sans autre aux mêmes épreuves un an ou deux plus tard, la déconvenue sera 
grande ! Je vous félicite, en conséquence, de ne pas employer ce moyen pour {es 
montres de poche. 

Pour ce qui est des chronomètres de marine, je comprends l'idée qui a présidé 
à l'établissement des épreuves d*isochronisme et je dois vous avouer que, 
pour ma part, j'envisage de telles observations comme devant donner une très 
sérieuse garantie de la qaalité du réglage. 

Il s'agirait donc de rechercher le moyen de compenser l'effet de la force cen- 
trifuge agissant sur le balancier des chronomètres de bord. 

A mon avis, le meilleur moyen de correction est de fixer, en un endroit 
convenable du coq, deux goupilles analogues aux goupilles de raquette des 
montres de poche ; Tune d'elles est fixe, l'autre peut être plus ou moins rap- 
prochée de la première de façon à pouvoir augmenter ou diminuer leur inter- 
valle. La courbe supérieure du spiral passe entre ces goupilles avec un très 
petit jeu. On comprend alors l'effet qui se produit : dans les grands arcs, la 
force centrifuge produit un retard qui peut être compensé par la diminution 
de la longueur active du spiral venant s'appuyer contre l'une ou l'autre des 
deux goupilles pendant une partie de l'oscillation.. Dans les petits arcs, une plus 
grande longueur de fil devient active et le retard qui en résulte compense tout 
ou partie de l'avance produite par la diminution de l'amplitude de l'oscillation. 
11 n'est pas difficile de régler alors par tâtonnement l'écartement des deux 
goupilles pour que la compensation des deux effets puisse se produire, sinon 
parfaitement du moins d'une manière satisfaisante pour les exigences ordinaires* 

Je dois ajouter, au surplus, que ce moyen n'est pas nouveau et qu'il a donné 
pratiquement des résultats très favorables, il a en outre le grand avantage 
d'être fort simple. 

Vous me priez d*envoyer ma réponse à votre lettre à la rédaction de la Revue 
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Chronométrique; Je ne sais si les quelques lignes que voici en valent vraiment 
la peine et je préfère vous en laisser joge. 

En terminant, je suis heureux, mon cher Monsieur, de Toccasion que vous 
m'avez procurée d*échanger quelques idées avec vous et si, en d'autres eircon- 
Btàneety je pouvtia encore vous être de quelque uUlitéi je voh4 pHa de né pas 
craindre d'user du peu que je sais. 

Agréez, mon cher Monsieur, mes salutations empressées, 

J. GrossmaNn. 
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NÉCROLOGIE 



La ville de Besançon» vient de perdre une de ses notabilités indus- 
trielles les plus synjpathiqaes dans la personne de M. A. -F* Bsiuiiiib, 
décédé le 10 février dernier, à Tâge de 61 ans. 

M. Bergier avait voué sa grande activité et son intelligence à la fabri- 
cation de rhorlo|feri«.. Industriel consciencieux et homme de progrès, 
il avait conquis l'estime el ia considération publiques. Ces qualités 
Jointes à Une grande loyauté et à un eicellent esprit de justice, lui 
avaient attiré une foule d'amitiés sincères, et ses collègues à la Chambre 
syndicale de l'Horlogerie de Besançon en avaient fait leurVice-Président. 

M. Bergier aypit reçu une médaille d'argent à l'Exposition univer- 
selle de 1878, une médaille d'or à celle de 1889, et, en 1893, il était 
membre du Jury de TExposition du Centenaire, à Besançon. 

Un arrêté ministériel récent avait fait de notre regretté confrère 
Un des membres du Comité d'admission à TExposition universelle 
de 1900. 

Nous adressons à la famille de M^ Bergier l^expression de nos 
respectueuses condoléances. La RéDActioN. 

♦ 

caironique de rBxpoalUoil ttiliveraelto de «90O4 



— Pa^ suite de la création d*uae nouvelle classe dans le Groupe XV, la dàMse 98 
(Horlogerie) devient classb 96. 

— Nous croyons pouvoir dés maintenant anbuncer que le OrOUpe XV, éompl^naUt 
rfaorlogerlé, sera installe sur l'esplanade des Invalides. 

— La Chambre syndicale de l^horlogerie de Paris a reçu jusqu'à ce Jour quàhinte 
'demandes d'admission qu'elle a remises au Commissariat général de l'Bxpoeition de 
1900. 

•^ L'iUiportanee de l'emplacement à attribuer aux produits de la classe 08 dépendra 
du ttombre d'exposants inscrits et des surfaces demandées. Nous iavitons donc les hor- 
logers soucieux de voir donner à Texposilion française d'horlogerie moderne et rétros- 
.pictive l'éclat qu'eUe mérite, à se hâter d'adresser leur demande d'admission à la 
classe 96* 
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Les Horloges éleetrtcjtteS de la trille de Bruxelles. 



La ville de Bruxelles possède Uil ^fvlcë de IrAtlstnissioti de l'heure à Télec- 
tHcité depuis le 28 avril 185?, époque où il était entre les mains exclusives de 
M. Nolet, de Gand, qui installa cent horloges de «on système sur la voie pu- 
blique et dans les bâtiments communaux. 

La ville a repris complètement rinstallation en 1867 et on compte mainte- 
nant 491 horloges dont 15S sur la voie publique, 123 dans les bâtiments com- 
munaux et 170 chez les particuliers. 

Le coût de placement des horloges chez les particuliers est de 125 francs, 
variant légèrement avec la longueur de la canalisation à poser; Teniretien annuel 
est compris entre 10 et 15 francs. 

Le réseau est divisé en onze circuits distincts. Deux sOrtt pourvus de relais 
envoyant le ooui-ant à trois circuits Secondaires. La plus longue ligne mesure 
8,500 mètres et comprend 87 horloges; la plus courte 1500 mètres et 28 appa- 
reils. Le fil employé est en bronze phosphoreux de deux millimètres de diamètre. 
Les horloges se composent d'un cadran ayant généralement 32 centimètres 
de diamètre» entouré d*tin cadre en fonte au centre duquel se trouve une petite 
boite contenant un électro-aimant dont rârmstilt*é Coiiimandë titie roue à rochet 
qui porte l'aiguille des minutes. 

A chaque minute, le courant est envoyé dans le circuit par le commutateur 
du bureau central. II provoque l'attraction de TarmaturCi qui fait avancer d'une 
dent la roue à rochet. La grande aiguille avance alors d'une Minute. 

Le courant, d'environ 0,01 ampère^ est fourni psr une batterie de 300 élé- 
ments Leclanché à vase poreux, répartis dans leSi divers circuits et installée au 
bureau central. Ces éléments restent en service pendant deux ans avant d'être 
renouvelés. On trouve au bureau central : 

lo Un régulateur Nolet en fonction depuis 1857, réglant la marche des com- 
mutateurs, en produisant à chaque minute la fermeture d'un circuit local qui 
détermine le mouvement des appareils. Ce régulateur est remonté tous les 
14 jours et une sonnerie avertit automatiquement que le délai est expiré; 

ijo Un régulateur de réserve; 

3^ Une horloge à coïncidences qui sert à contrôler l'exactitude des indications 
du régulateur. L'heure exacte est transmise journellement à 12 h. 30 par un fil 
spécial venant de l'observatoire d'Uccle. 

A cet effet, on place les aiguilles du cadran de cet appareil exactement à 
12 h. 30 et le balancier est tenu en repos à l'extrémité de sa course par un mé- 
canisme qui le déclenche au moyen du courant lancé de l'observatoire à cette 
heure précise; 

4*» Onze commutateurs^translateurs commandant les horloges des onze cir- 
cuits pourvus chacun d'une horloge de contrôle. Une sonnerie électrique entre 
en fonctionnement en cas de rupture d'une ligne; 

5« Un avertisseur de contact pour prévenir par la mise en fonctionnement 
d'une sonnerie d'un contact entre un fil d'horloge et un autre; 

Enfin 6** un commutateur avec ampèremètre pour constater l'intensité du cou- 
rant absorbé par les divers circuits. 

(Extrait de V Électricien,) 



^ 
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Conooars <l*inHtmiiieiit«i de oieftore da temps «iipll^aaC 

le sysléme décimal. 

Le Moniirur de la Bijoulerie et de V Horlogerie institue un conooon hoooriflqve outre 
les fabricaDts horlogers et amateurs ooostmctears de toutes nationalités, povr les appa- 
n-ils de mesure du temps appliquant le système décimal. 

Le concoars eomprend les pendules, montres et chronomètres, compteurs, kemmboos, 
radrans solaires do tons calibres dans lesquels le système dtkdmal est appliqué sous une 
forme quelconque. Les appareils donnant seulement les concordances décimales sont 
étalement admis au concours. 

Les instruments enroyés par les concurrents seront exposés publiquement dans un 
salon des bureaux du Moniienr, 20, rue de Grammont, Paris, pendant tonte la semaine 
de Pâques 1898. 

Les appareils seront classés par catégories diverses, puis catalogués avec description 
sommaire, et soumis h l'examen d'un jury dont la composition sera donnée plus tard. 

Le MonUeur publira ce catalogue in exîeiuo. 

Les prix et mentions honorables consisteront en diplômes signés du président et du 
secrétaire général du jury. 

Le rapport sur le concours ainsi que les récompenses décernées, seront publiées dans 
le Momlrtir. 

Les fr.tis d'expédition et de retour des instruments seront à la charge des concar- 
rents, les objets envoyés restant toujours leur propriété. 

Les instruments devront être rendus à Paris le 6 avril 1898 au plus tard. 

(Le Moniteur publira dans son prochain numéro (n* 6) Tindox bibliographique des 
principaux mémoires sur le temps décimal). 

Solatloii da Problème dn n* 491. 

La condition d*équilibre d'une poulie mobile à deux brins est qu*il doit exister 
entre le poids et la tension qu'il exerce sur un des cordons, le mémo rapport qu'entre 
le rayon de la poulie et la corde de Tare embrassé par le cordon sur le conUmr de la 
poulie. Soit x la tension en haut et y la tension en bas du remontage. 

En haut du remontage. Tare embrassé étant de 180®, la corde correspondante est le 

X Z 3X4 

diamètre de la poulie. On a, par conséquent, 7 = r- et x = - = 1 kilog. 

ft o 

Le moment moteur est donc 2X^ = ^0- 

En bas dn remontage, Tare embrassé étant de 170®, une table de sinus indique que, 

170« 
pour un rayon égal à l'unité, la demi-corde d*un arc de— ^"^ ^^^»^^^^'^'^^ il résulte 

qu'un arc de 170* ayaj^t un rayon égal à 3, a pour corde [0,9962 X 2] 3 ae 5,977S. 

Ooadonc | = ^^: , = ^ = ^^007. 

Le moment moteur en bas de la chute est donc : 

8,007 X 8 = 2,035. D. 



Brevets français d^^llvr^n pour rHorlofcerie, do 10 Jvta %9$% 

AU IH Janvier 1898. 

LozE (M. -M.). Chronomètre à remontage annuel. N® 2d6887. 
Samahcq. Système de mise à l'heure automatique pour montres de pocbe. 
N» Î6710Î. 

{A suivre.) 

Le Gérant : M. DbciibssaIN. 
Paris. — Imprimerie L. BAdDom, 2, rue Christine. 
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REVUE CHRONOMÉTRIQUE 

JOURNAL DE L'HORLOGERIE FRANÇAISE 



SoMMAiRB. — Nooyeaux adhérents à la Chambre syndicale. -^ Banquet du Groupe 
syndical de rHorlogorie de Paris. — Sur les ressorts moteurs. — Observatoire de 
Besançon (Concours de 1897-98). — Voyage pour Tétemité. — Les marques de 
fabrique et leurs avantages. — Dons au Musée-Bibliothèque de la Chambre syn- 
dicale de l'Horlogerie de Paris. — Pourquoi les cadrans de nus horloges sont-ils 
divisés en douze? — La fabrication des montres en Suisse. — Bibliographie. — 
Enseignement commercial pour les jeunes filles. — Recettes et procédés utiles. — 
Solution du problème du n^ 498. — L'heure légale française. — Brevets français. 



GHAMBRB SYNDICALE DE L'HORLOGERIE DE PARIS. 



Nouveaux aiUiérentA an groupe syndical. 

MM. Gourdin et fila, à Mayet (Sarthe), présentés par MM. Rodanct et 
Paul Garnier. 

Joseph Julian, de la maison Crotte et Julian, rue Félix-Faure, 34, 
à Cannes, présenté par MM. Rodanet et Réquier. 

Paul Grenon, rue des Trois-Bornes, 39, à Paris, présenté par 
MM. Wandenberg et Rodanet. 

Mme Vve G. Bonnet ^ rue Pasteur, 6, à Besançon, présentée par 
MM. Rodanet et Moynet. 

M. Sinoguet, h Dargnies (Somme), présenté par MM. Descors et 
Moynet. 



Le 20* Banquet du Groupe syndical de rHorlogerie de Paris 
aura lieu le dimanche 1^' mai prochain, à 7 h. 1/2, dans les 
salons de T hôtel Continental. 

Chaque adhérent de la Chambre syndicale a le droit de pré- 
senter et de faire inscrire un ou plusieurs de ses amis au 
banquet. Les dames sont admises. 

Le prix des cartes est fLxé & 20 francs. 

Prière d'envoyer les adhésions avant le 2S avril à M. Diette, 

sorier, 7, avenue de l'Opéra. 

ûe Banquet sera suivi d'une soirée dansante ; chaque sou- 

ipteur au Banquet a droit & une invitation pour la soirée. 

AraiL 4898. i 
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fVB LES RS88QKT3 MOTEURS. 

Parmi les réponses qui nous sont parvenues au sujet du problème 
pot^é d»i)s le n» 495 de la Bw\w Chranométriqus et dont la golutipn a 
paru dans le n» 497, plusieurs de nos correspondants ont commis une 
erreur de principe qu'il nous parait intéressant de relever. 

Rappelons d'abord la question : un barillel et sa bonde sont doi^néi 
par leurs diamètres; l'épaisseur du ressort moteur est connue et il 
s'agit de déterminer pour quelle longueur ce ressort fournirait le 
nombre maximum de tours de développement. 

Quelques réponses renfermaient ce qui suit : « Le ressort donnera le 
« maximum de tours lorsque, étant désarmé, ses lames superposées au- 
a tour de la virole formeront une épaisseur égale à la moitié de la lar- 
« geur totale du vide ». Il était dit aussi quelque part : « L'épaiftsour 
totale doit être égale au tiers du rayon du barillet ». 

Sans revenir sur la solution qui a été donnée, nous croyons rendre 
service h nos jeunes correspondants en leur faisant connaître que la 
Rfwue Chronométrique a publié (3« année, p. 156) un mémoire de M. M. 
Rozé sur les ressorts et un article de M. L. Monnier {Hechercke» de dif- 
férentes formules pour V étabiiêsement des ressorts d'horlogerie, année 
1890-91, p. 341), où ils trouveront tout ce qui peut les intéresser sur cet 
objet. Plus récemment, M. Grosclaude a fait paraître, dans le Journal 
suisse d'Horlogerie (année 1879, n» 11), un travail semblable rempli de 
données pratiques et de tableaux fort utiles pour le calcul des ressorts. 

En tout état de cause, voici les deux principes fondamentaux sur les- 
quels les auteurs ci-dessus ont établi leur travail : 

I. — Dans tout barillet garni d'une bonde quelconque et d'un ressort, 
ce dernier, quelle que soit son épaisseur, produit toujours un nombre 
de tours de développement égal à la différence qui existe entre les tours 
de lame formant le plein dans les positions extrêmes. Si donc N repré» 
sente les tours comptés autour de la virole, W ceux formés autour de la 
bonde et T le nombre des tours exécutés par le barillet sous l'effort 
moteur du ressort, on a toujours : T = (N' — N). 

IL — Dans un barillet garni, on obtient du ressort le maximum de 
tours de développement quand on donne h la lame élastique une lon- 
gueur telle, que le plein des N ou N' tours ci-dessus soit égal au vide 
correspondant. En d'autres termes; le plein du ressort armé ou dans 
la position de repos doit partager le vide du barillet, compris entre la 
bonde et la virole, en deux parties équivalentes* 
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D'après cela, si la figure cj-conlre représente le plan d'un barillet et 
de sa bonde, on voit _ a 

que ta circonférence ~"\^ ,---7! 

passant par le milieu 
de la largeur de la 
zone ne peut pas par- 
tager la surface de 
celte zone en deux 
parties de même sur- 
face, quel que soit 
d'ailleurs le rapport 
du diamètre de la 
bonde au diamètre 
du barillet; mais ou 
peut déterminer le 
rayon du cercle satis- 
faisant il ia condition posée en eftecluant le tracé suivant : 

Après avoir menéun rayon OA du barillet, on décrit sur la partie BA 
de ce rayon une demi-circonférence, puis, parle centre I de cette courbe, 
on mène à Ah la perpendiculaire IC. La distance OC est le rayon delà 
cireonféreuce cherchée. Cette construction très simple s'applique à tous 
les cas qui peuvent se présenter. 

Avec le rayon trouvé on doit avoir : 




soit ïït* 



= — ^'el finalement 0C= [/^ ^' + ''' - 

II est facile de reconnaître que le tracé remplit cette condition, car, 
dans le triangle rectangle OIC, on a par construction : 

d'où l'on tir.) 0C= [,/ ^' + ' " . 

On pourrait encore déterminer le rayon OC de la manière suivante 
également simple : Élever en le rayon OD perpendiculaire sur AO, 
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tracer AD et obtenir le point E par rapport à Â et D comme on a obtenu 
le point il par rapport à Â et B. La distance DE est égale à OC. 

On démontre dans ce cas que la longueur DE est la même que OC 
en formant sur AD le triangle rectangle isocèle ADG, ce qui donne 

DG 
DE = — ; menant ensuite GK pei*pendiculaire sur le rayon OA pro- 
longé et DL parallèle à OK» on a 2 triangles égaux AKG et OAD (côtés 
perpendiculaires et AD =r A G par construction). 

DoncAK=:retGK = R. 

Par suite GL = (R — r), niais (R — r) = 2CI ; donc GL =^ 2CL 

DemômeDL = OKetOK = (R + r). 

0r(R + r) = (0I4-BI)4-(0I — Bl) = 20I;doncDL = 20I. 

Donc les triangles GLD et CIO sont semblables et de plus les côtés 

D G et OC sont parallèles. 

1 
Le rapport de similitude du second au premier étant ^ il s^ensuit que 

DC = ^ = DE. 

2 

En menant les droites BC et AC on forme un triangle rectangle isocèle 
dont les côtés de Tangle droit passent par les extrémités de la portion 
du rayon du barillet qui mesure la largeur de la zone. Le sommet C de 
la figure et le centre de la bonde sont les extrémités du rayon de la 
circonférence de partage équivalent. 

Il est clair que si la distance AB devenait plus petite, le même triangle 
pourrait encore servir h déterminer la position du point C, à la condi- 
tion de faire glisser la base parallèlement à elle-même jusqu'à ce que 
les extrémités des côtés de Tangle droit passent exactement par les 
points extrêmes de la largeur de la zone. 

Si la largeur de la zone excédait AB, le triangle ABC serait encore 
utilisable en prolongeant ses côtés symétriques et en éloignant le sommet 
C de la ligne OA. 

Cette remarque a été mise à profit pour l'établissement d'un outil 
donnant l'égalité du vide et du plein dans un barillet; on en trouvera 
la description dans le Traité d'horlogerie moderne de M. Cl. Saunier. 

Nous n'avons insisté si longtemps sur ces considérations que pour 
montrer le parti qu'on peut tirer de certains tracés géométriques à la 
portée de tout le monde, même de ceux qui ne sont pas familiarisés 
avec le dessin. Dbcrbssain. 



OBSSRVATOIBE DE BESANÇON. — CONCOIIRS DE 1897-98. 53 






llLHt^^ 






I 

1 ■Ai", issi 



ss^zsssssnsfi^T; stssssz 



3 SSSE^SSSÏSSSiSSSS Ï^S^SSS 



s 333SSSSIS3=S3S3 SZiSSZ!; 



S SSSSSSSSSSS^^ISS; SS33S5 



3 SSS3S8B2S35SSS S$S=22 



»?iss_?:jssz$iss^»9 ssssss 



I ii||l|ii|iip| iiilii 



5 illilËisiislli I 



HBVIIK CUBONOHftTniOtlKi 



Lithographie de Landluhk, dessin d4 J. GunptIlle. 

TOTAOE POUR L'ÉTEttNITË. 



Vais-jel>ifnT ■■ — Vo. 



LES MARQUES DE FABRIQUE ET LEURS AVANTAGES. 



Le meilleur moyen de protéger un produit industriel est, sans 
contredit, de le faire breveter; le fabricant dont la marchhndise est 
brevetée est armé d'une fa^on très efficace contre le contrelacleur. 
Assimilé au voleur, celui «jui a contrefait un produit breveté peut être 
poursuivi devant les tribunaux correctionnels et être puni, comme lui, 
des peines d'ameude et d'emprisonnement. Mais le breveté ne doit pas 
oublier que le brevet a été pris par lut sur sa simple demande et à ses 
risques et périls. Le gouvernement français no garantit nullement la 
validité du brevet qu'il confère fi l'inventeur, et les imitateurs se 



LES MARQUES Ofi FAÉRIQCK Et LÈtM AVANTAGES. 5S 

chargeiit bientôt de démontrer au malheureux breveté qu*il n'a qu un 
titre sans valeur en sa possession. S*il n'y a pas un résultat industriel 
obtenu par l'inventeur et si l'une des trois conditions : produit nouveau, 
moyen nouveau» application nouvelle de moyens connus n'est pas 
réalisée, le breveté aura fait de vaines dépenses pour l'obtenlion de 
son brevet; les poursuites en contrefaçon qu'il intentera contre des 
tiers seront déclarées mal fondées par les tribunaux. Les avocats savent 
tous combien sont nombreux leâ échecs des inventeurs devant les 
juridictions. 

Est-ce à dire que le fabricant qui lancera un nouveau produit ne 
réalisant pas strictement les conditions de la loi de 1844 restera sans 
protection à l'égard des concurrents de mauvaise foi, ou qu'il n*aura 
pour àe défendre que l'action en concurrence déloyale, d'une applica- 
tion toujours douteuse et d'une efficacité assez faible en face d'une 
jurisprudence n'accordant que de minimes dommages-intérêts? La loi 
de 1887, sur les marques de fhbrique, a sagement prévu celle hypo- 
thèse; elle ft offert aux comttaerçahls lésés le moyen d'obtenir une 
iHÎpression certaine de la fraude. Celui qui veut individualiser son pro-^ 
duit et le mettre sous la garantie de la loi n'a qu*à y apposer une 
marque de fabrique. L'expérience prouve que le public connaît rapide- 
ment la mttt»que et l'identifie à la marchandise. Qui n'a entendu parler 
du papier à cigarettes Job, du pétrole Lucilinc, du fil d'Alsace, de la 
bougie de l'Étoile et de tant d'autres produits de diverses industries. 

La marque de fabrique peut être librement choisie par le fabricant; 
il suffit qu'elle soit nouvelle et de fantaisie; le nom commercial lui- 
même peut constituer une marque de fabrique, si par sa disposition il 
âilecte un caractère distlnctif. La loi, outre la nouveauté, n'exige que 
le caractère de fantaisie dans le choix d'une marque, mais c'est une 
condition indispensable. Toute dénomination prise dans le domaine 
public ou servant à désigner nécessairement un produit déterminé, ne 
peut être valablement choisie comme marque de fabrique. 

La propriété d'une marque de fabrique ne dépend pas du dépôt en trois 
exemplaires qui doit en être fait par le fabricant au grefte du tribunal 
de commerce, mais, faute de dépôt, le propriétaire ne peut faire saisir 
les objets contrefaits, et il est privé de l'action correctionnelle ; il n'a 
qu'une action en revendication de sa marque devant les tribunaux 
civils. Au contraire, le commerçant qui a déposé sa marque obtient, 
sur simple requête, l'autorisation du président du tribunal civil de 
faire saisir les objets contrefaits; il est d'ailleurs tenu, sous peine de 
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dommages-intérêts, de poursuivre son action judiciaire dans la quin- 
zaine suivante. Deux voies lui sont ouvertes : la voie correctionnelle, 
qui aboutit pour le contrefacteur à une condamnation à Tamende et à 
l'emprisonnement, et la voie civile, qui permettra au demandeur de 
faire ordonner la suppression de la marque contrefaite ou frauduleuse- 
ment imitée et de se faire allouer des dommages-intérêts. Le tribunal 
correctionnel peut d'ailleurs également condamner le délinquant à des 
dommages-intérêts sur les conclusions de la victime de la contrefaçon. 
Les tribunaux peuvent, en outre, ordonner Tinsertion dans les journaux 
ou Taffichage du jugement de condamnation. 

Nos lecteurs devront noter avec soin que, dans aucun cas, les tribunaux 
de commerce ne. sont compétents; les procès en contrefaçon soulèvent 
toujours de difficiles questions de droit que les magistrats de profession 
sont seuls aptes h résoudre. 

Si le demandeur allègue, concurremment à des faits de contrefaçon 
ou d'imitation frauduleuse de marque de fabrique, des hm de concur- 
rence déloyale, les tribunaux civils seront également compétents sur 
Tensemble de la demande comme étant des tribunaux de droit commun. 

Ce rapide exposé indique quels sont les droits du propriétaire d'une 
marque de fabrique; il peut saisir les objets contrefaits, faire pro- 
noncer une condamnation sévère, qui peut aller jusqu'à Temprisonne- 
mcnt, contre le délinquant et se faire allouer, en outre, des dommages- 
intérêts. Ajoutons, enfin, que le dépôt au greffe ne donnant lieu qu'à 
la perception d'un droit fixe de un franc, il y a tout avantage pour les 
fabricants h individualiser leurs produits par l'apposition de marques 
do fabrique. Albert Rodanbt, 

Docteur en droit, AvocAt k la Cour d'appel. 



DoiiH aa MuN6«-Blbllothê<|ae de la Chambro 8ynfllcale 

de l*llorloffcrl« de PariH. 



De M. Paul Garmbr. — Rapport du jury de rBxposition de 1806, un volume. 

De M. L. Hainadt. — Diverses brochures formant le complément de ses ouvrages. 

Do M. M AXANT fils. — \]i\ chronomètre de marine n° 3297, de Bréguet et fils, moa- 
vement dc^tente avec quatre barillets. 

De M™* Lasalzedb. — Collection d'onvrages d'horlogerie (53 volumes). 

De M. L. Leroy. — Brochures diverses. 

De M. Ch. Joseph. — Mécanisme permettant de faire répéter à volonlé une sonnerie 
& délai râteau. 

De M. A.-L. Bbrthouu. — 1° Ëtaux à main; compas à ressort; pinces ;* outils 
divers (limes fines et moyennes) du XVllI^ siècle; 

2° Collection des outils ayant servi à l'exécution des balanciers compensateurs do 
chronomètres, depuis 1784 (époque de la première exécution d'un balancier compensa- 
teur en France) jusqu'à nos jours; (A tnivre.) 
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Pourquoi les ca4raiis de nos horloges sont-ils divisés 

en douze? (1). 

Tandis que notre arithmétique est décimale et que nous comptons par 
dizaines, centaines et mille tous les objets dont nous avons à dire le nombre, 
une exception fort remarquable se présente lorsqu'il s'agit de l'heure. Au lieu 
de compter par dix, nous comptons ici par douze, et, au lieu de mettre cent 
minutes dans une heure, nous en mettons seulement soixante, et soixante 
secondes dans une minute. 

On archéologue soupçonnerait immédiatement que la division du temps ne 
nous vient pas de la même source ethnographique que notre arithmétique déci- 
male. Il serait porté à croire que la civilisation à laquelle nous appartenons l'a 
empruntée à une autre civilisation; il dirait même à une civilisation alors plus 
avancée que celle dont nous sommes les héritiers, mais, d'un autre c6té, bien 
arriérée sur le développement de notre dix-neuvième siècle. 

En tout cela, l'archéologue aurait raison. Ses doutes se trouveraient vérifiés 
par les données historiques recueillies, depuis vingt ou trente ans, sur les 
anciennes sociétés de l'Asie occidentale et sur leurs usages. 

Le compte des heures par douze et de leurs subdivisions par soixante a été 
commencé par les Accadiens, vivant dans les contrées de la Mésopotamie, il y 
a maintenant plus de quarante siècles. 

Il a été adopté en Grèce dans un temps où la population de ce pays, qui 
comptait simplement par dizaines, parce qu'elle comptait sur les doigts, était 
encore tout à fait barbare. 

Depuis, cette manière primitive de compter les heures est restée. C'est une 
chose curieuse que cette persistance avec laquelle les usages établis se perpé- 
tuent, et avec quelle ténacité ils se conservent dans leurs anomalies et leurs 
imperfections. 

Nous savons aujourd'hui pourquoi on en avait divisé le cadran en douze. 

On avait remarqué qu'il y a environ douze lunaisons dans l'année, et l'on 
partageait en conséquence la route du Soleil, à la circonférence de la sphère 
céleste, en douze étapes ou maisons, dans chacune desquelles cet astre se retrou- 
vait avec la Lune. 

La nuit, on apercevait celles de ces divisions célestes dont le soleil était 
éloigné en ce moment, et l'on remarquait les étoiles principales. 

On avait formé, par ces observations, dans l'étendue entière de la zone zodia- 
cale» douze constellations, dans chacune desquelles on prenait pour chef ou 
conducteur une étoile déterminée, étoile dont le lever donnait le commencement 
de l'heure correspondante. 

Avant l'époque où furent inventées les horloges mécaniques, on guettait, la 
nuit, le lever des étoiles indicatrices, et le veilleur, aussitôt qu'il en voyait une 
se lever, criait l'heure. 

On trouva bientôt que des intervalles d'un douzième de la période diurne 
étaient un peu longs. On les coupa en deux et l'on posséda ainsi, d'une part, 



(i) Cette étude a été donnée par la revue Ciel et Terre et par le BuMin de la Société 
Attrotiomique de France, 
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ce qu'on appela les heures doubles, qui étaieUl au nombre de douze, el, d*autre 
part» les heures simples, dont il y eut vingt-quatre. 

L'usage de celles-ci se répandit, el ce sont celles que nous avons conservées. 

On s*en servait non seulement à Ninive et à Babylone, mais en Egypte. 

Une figure astronomique du treizième siècle avant notre ère^ sculptée au 
plafond d'un tombeau royal égyptien, indique, pour toute la durée d'une nuit, 
les douze étoiles dont l'apparition à l'horizon de Thèbes marque les inatants 
initiaux des douze heures simples, depuis le crépuscule du soir jusqu'à l'aurore. 

On voit donc clairement de quelle manière cette division duodécimale corn* 
mença. 

Elle s'étendait, dahs une haute antiquité» à la Ghaldée et à TËgypte. Elle fut 
adoptée par leit Oreci^ qui la communiquèrent aux Romains^ que nous avons 
itfiitéi. Mais elle était particulière à ce foyer de civilisation et n'a jamais eu de 
caractère universel. C'était la création d'un peuple observateur et avancé, mais 
non une création naturelle, forcée pour ainsi dire, comme est l'arithmétique 
décimale, laquelle est dée partout, par la raison que parlent l'homme a dix 
doigts. 

Les Chinois, plus logiques sins doute, comptaient dix heures où les Acca- 
diens en comptaient douiei 

D'autres peuples de l'extrémité orientale de l'Asie divisaient la période diurne 
en une soixantaine de parties* 

Les Mexicains fraclionnaient le jour en huit et les Mayans on selse. On voit 
qu'il y avait autant de systèmes qu'il y avait eu d'origines distinctes. 

Lorsque les Accadiens eurent créé la division en douze heures, ils reconnurent 
que le nombre 12 est, comme base de raritlimétique, préférable au nombre lOt 
Ce dernier, en effet, n'est exactement divisible que par S et par 5, tandis que 
i% peut être coupé exactement en f, en 3, en 4 et en 6, ce qui lui donne une 
grande supériorité pratique |K)Ur servir de mesure. 

Les Scandinaves avaient fait la même remarque et comptaient, non par 
dizaineé» mais par douzaines» 

Oabs certaines provinces de la Suède, il reste des traces fort apparentes ds 
cet usage, qu'il a fallu abandonner lorsque notre écriture et notre arithmétique 
se sont introduites. Mais le peuple compte encore par groupée de 12, et par 
groupes de 12 fois 12 ou 144. Il appelle aujourd'hui les premiers de grandes 
dizaines, par opposition aux petites dizaines qui sont de 10, et les seconds de 
grandes centaines, par opposition aux petites qui sont de 100. 

L'arithmétique à base douze est plus savante que celle à base dix, qui est la 
naturelle et la primitive. Elle atteste un développement intellectuel supérienr à 
oelui du sauvage, qui ne va pas plus loin que ses dix doigts, ou parfois ses dix 
doigts augmentés de ses dix orteils. 

Les bases, 5, 10 et tO, toutes multiples de S, sont les premières qu'on ren- 
contre Chez toUs les peuples; elles finissent bientôt par se confondre dans la 
base 10, qui fut bien certainement le premier module arithmétique, en Chaldée 
comme ailleurs» 

Lorsqu'on eut institué une division du temps en 12 heures, et qu'on etit 
reconnu les avantages de la base 12, on voulut combiner les deux systèmes. 

C'est alors que fut imaginée la subdivision sexagésimale ou par soixantièmes, 
le nombre 60 contenant à la fois 1i et 10. Il est, dans la série numérique» le 
premier des nombres qui renferment à la fois ces deux diviseurs. 
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On fût si enthousiasmé de cette idée, que la subdivision setagésimale fut 
appliquée à tout. 

Toutes les unités de poids, de longueur, de capacité, de Babylone et de 
Ninive, se divisaient en minutes ou primes dont il y avait 60 dans l^unitë prin- 
cipale; la prime se partageait en 60 secondes, la seconde en 60 tierces, la tierce 
en 60 quartes et ainsi indéfiniment. GVtait un système complet et parfait dans 
sa nature. 

Tout cela nous a été transmis; tout cela nous reste dans la manière de 
compter le temps. Les peuples qui ont communiqué Un pareil syâlème à la 
Grèce barbare étaient beaucoup plus avancés qu'elle. 

Aujourd'hui, nous avons dépassé les Accadiens d*ll y a quarante siècles, et 
le maintien de leur compte des heures» des minutes et secondes n*est plus 
qu*un anachronisme, et, par rapport à nos données scientifiques, un caractère 
d'infériorité. 

D'abord, n^est-ce pas un défaut pour nos cadrans d'avoir à marquer deux 
fois douze heures pour faire une période complète? 

L'unité, c'est la période diurne, la rotation du globe, de midi à midi dU de 
minuit à minuit. Il est parfaitement illogique d'en faire avant tout deux moitiés 
et de recommencer à compter dans chacune d'elles. A cela seul on pourrait 
deviner que notre division du temps remonte à une époque où l'on devait 
recourir à des moyens distincts pour déterminer l'heUre pendant le jour et pour 
la connaître pendant la nuit. 

Ce soupçon serait fondé. Les anciens peuples astronomiques, auxquels nous 
devons le principe de nos cadrans, avaient k trouver l'heure de nuit par les 
étoiles, et le jour par le soleil. Les procédés étaient entièrement diflférents. 

La nuit, il fallait que le veilleur guetlàt le lever des étoiles démarcatrices. 
Non seulement un beau ciel, mais un ciel bien pur, exempt de brumes ju!>qu'à 
l'horizon, tel qu'on en thouvë seulement dans les zones surtempérées ou sous 
les tropiques, était nécessaire. 

Pendant le jour, au contraire, il s'agissait de suivre le mouvement de Tombrê 
du gnomon. C'était une surveillance toute difiérenté, qui était faite par un autre 
personnel. Le veilleur de jour et le veilleur de nuit appartenaient, pour ainsi 
dire, à deux professions distinctes qui ne se rencontraient qu'au moment de 
se relever de la garde. De là, les heures de nuit se trouvaient parfaitement 
tranchées des heures de jour. On commençait à compter les premières au cou- 
cher du soleil, et l*on en nombrait douze. 

Au lever du soleil commençaient les heures de jour; on en nombrait doUze 
également. 

Voilà pourquoi nos aiguilles des heures font encore maintenant, sUr le cadran, 
deux tours au lieu d'Un seul, dans l'intervalle d'une période diurne, ou, comme 
disaient les Grecs, d'un nycbtémère (le jour et la nuit). 

Le double tour du cadran nous vient donc de l'époque où Ton n'avuit pas 
encore d'horloges mécaniques, pas même d^liorloges à eau, où le cadran du ciel 
était le seul que l'on pût consulter. Lo cadran céleste était double : celui des 
étoiles pendant la nuit et celui du soleil pendant le jour. 

Nos horloges portent ainsi sur la face un souvenir qui nous reporte à une 
période bien primitive de la civilisation. C'eat ttn trait d'eofance, qui non seu- 
lement n'a plus sa raison d'être» mais qui est Une véritabie gène. 

Quelle simplicité n'y aurait-il pas à compter les heures d'un JOUr au lende^ 
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main d'uue manière continue! Dans l'état actuel, il nous faut distinguer a?cc 
peine entre les heures avant midi et celles après midi. 

Lorsque nous recevons un télégramme d'une ville éloignée, de San Francisco 
ou de Melbourne, où l'heure locale diffère considérablement de la nôtre, nous 
avons toutes les peines à comprendre si ce télégramme est parti avant ou après 
tel autre que nous avons envoyé. 

Dans nos livrets de chemins de fer, pour les communications à grandes dis- 
tances, quand il s'agit de l'arrivée d'un train parti la veille ou l'avant-veille, 
il nous est souvent difficile de dire si le chiffre marqué représente une heure 
de la matinée ou une heure du soir. 

Dans certains pays, on a inventé un système de lignes fort épaisses pour 
distinguer dans les indications les heures dites de nuit (qu'on prend hypothé- 
tiquement de six heures du soir à six heures du matin). Mais il faut une cer- 
taine attention pour suivre cette distinction, parce que l'on est un peu déroulé, 
dans les voyages d'été, d'apercevoir la bande noire, qui indique la nuit, com- 
mencer dès G heures du soir et se prolonger dans le grand jour jusqu'à 6 heures 
du matin (1). 

Dans le service des chemins de fer, et notamment celui des trains spéciaux, 
dont les heures ne sont jamais prévues sur la ligne avant l'avis qui les annonce, 
le compte de 1 à 24 serait d'une grande utilité, et pourrait éviter des confusions 
parfois pleines de dangers. Aussi est-ce probablement la première réforme qui 
s'introduira dans le compte des heures. Les administrations des chemins de fer 
ont intérêt à en prendre l'initiative. Si les indicateurs comptaient d'une manière 
continue 13, 14, 15 et ainsi de suite, après midi, le public s'habituerait très 
vite et très aisément à cette méthode. 

Malgré tout ce que nos horloges conservent de vestiges d'une antiquité de 
quarante siècles, il faut cependant reconnaître que certains progrès se sont 
déjà réalisés dans la manière de compter le temps, et Ton peut en conclure 
qu'il ne faut pas regarder d'autres progrès ultérieurs comme entièrement irréa- 
lisables. 

Les heures de nuit sont devenues égales à celles du jour, après être restées 
différentes pendant plus de trente-sept siècles. Le point de départ, le Midi, ne 
saute plus de jour en jour, et l'uniformité demeure absolue. 

Mais nous comptons encore nos heures en deux séries, deux tours de cadran, 
reste évident de l'époque où il y avait deux espèces d'heures. 

Pourquoi recommencer quand nous sommes à mi-chemin, au risque d'une 
confusion possible? 

Pourquoi ne pas compter tout d'une venue les heures d'une même date, d'un 
nychtémère, pour employer la vielle expression ? 

Pourquoi ne pas se mettre ainsi à l'abri de toute incertitude? 

Pourquoi ? 

Il n'y a qu'une raison et une réponse : parce qu'il y a quatre mille ans que 
Ton comptait comme nous comptons. 

HOUZBAU, 

Directeur de l'Observatoire de Bruxelles. 



(1) M. Appy, à Nice, membre de la Société astronomique de France, a très heureo- 
sement réalisé le progrès logique de la lecture des heures réelles de jour et de nuit 
dans son horaire. 
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LA FABRICATION DES MONTRES EN SUISSE. 



La Suisse produit à elle seule presque autant de montres que les 
autres pays du monde réunis, et la valeur de cette production peut 
être estimée à 100 millions par an. En 1896, Texportation a été de 
93 millions, en progrès de plus de 9 millions sur 1895. 

Le nombre des montres en or, en argent, en nickel, et des mouve- 
ments sans boites fabriqués Tannée dernière a été de 5,695,579, chiffre 
auquel il faut ajouter 5,315 pièces compliquées, telles que chrono- 
graphes, répétitions, etc. Cette production est supérieure de près de 
700,000 pièces à celle de l'exercice précédent. 

Parmi les pièces exportées, les montres en or entrent pour 30 p. 100, 
les montres en argent pour 48 p. 100, et les montres en autre métal 
pour 22 p. 100. 

En répartissant par jour le mouvement d'exportation de ces pièces, 
on trouve que la Suisse envoie chaque jour : en Allemagne, 3,671 
montres; aux États-Unis, 1345; en Autriche, 1243; en Russie, 1217; 
en Asie orientale, 1060; en Italie, 915, et en France, 319 montres. 

Tandis que TAUemagne prend surtout des montres en or et en argent 
(39 et 25 p. 100 de Texporlation totale), la Grande-Bretagne demande 
surtout des montres en métal (29 p. 100). Quant aux Ëtats-Unis, ils ne 
demandent guère tl la Suisse que des mouvements finis, sans boUes 
(78 p. 100), 

Restent .les pièces compliquées, dont la Grande-Bretagne prend 
46 p. 100, la France 24 p. 100, et TAIlemagne 11 p. 100. 

Ajoutons à ces objets les pièces à musique, toujours très en honneur 
en Allemagne, qui en absorbe pour plus de 3 millions de francs 
(25 p. 100 de la production). 

Les Ëtats-Unis ne sont d*ailleurs pas non plus insensibles aux 
charmes de ces objets, et en demandent presque autant que TAUe- 
magne (22,5 p. 100). 

La montre d'or tend décidément à se démocratiser : son prix baisse, 
en raison de Tamincissement des bottiers, qui va augmentant. D'une 
valeur moyenne de 66 francs en 1885, elle ne coûte plus, en 1896, que 
le prix moyen de 54 francs. Dans le même temps, le prix de la montre 
en argent est tombé de 20 francs à 13 francs, et celui de la montre en 
métal de 12 francs h 9 fr. 50. 
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En France, Pindustrie horlogère du Jura, répandue dans la région 
montagneuse du Doubs, avec son centre h Besançon, iuUe courageuse- 
ment contre sa voisine. 

D'après une élude de M. Reverchon, la production bisontine a été, 
en 1896, de 480,000 pièces en or et en argent, et de 490|000 pièces en 
métal, LiQ dernier recensement (1896) accusait 34S patrons qt 7,908 
ouvriers. 

La région de Morteau a produit, en 1896, 20,000 montres en or, 
4Q0,000 montres m argent et 800»00Q montres en métal. 

Le rayon de Montbéliard donne une production annuelle d'environ 
l^âOQ.OOO montres en métal, préparées surtout en vue de l'exportation, 
c| dont la valeur moyenne peut être évaluée à 7 francs. 

Enfin, le rayon de Cluses, où sont fabriqués surtout des fournitures 
et des outils d'horlogerie et des mouvements sans bottes, produit 
annuellement près de 173,000 pièces. La valeur moyenne de chaque 
mouvement est de 5 francs. 

Au total, la fabrication française de la montre sur le versant occi- 
dental du Jura occupe, selon les évaluations de M. Reverohon, environ 
20,000 ouvriers^ et la valeur totale de sa production est de 40 à 4S mit- 
lions : presque la moitié de la valeur de la production suisse. 
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M. Emile Hubner« éditeur k Baatzeo, royaume de Saxe, a soumis à notre appré- 
ciation un petit volume io-i6 de liS pages, dont l'auteur est M. Loeske, de Bertim, 
L'ouvrage, ainsi qpe l'indique son titre : Die Gesammie Literatur ûber Uhrmacherei 
uml Ze\tmes9kunâe alphabetish und chronologish geordnet («c Catalogue alphabétique et 
chronologique de tout cq qui a été écrit sur THorlogerie et la Motura du Temps ») tit 
une bibliographie, ou plutôt un essai de bibliographie horlogère. Je dis » essai v car 
le travail, bien que soigneusement fait, renferme quelques inexactitudes et, surtout, 
de nombreuses çfuissions. 

Cependant, tel qu'il est, il rendra certainement service à tous ceu3t qui, soit commû 
collections, soit comme travaux spéciaux, n'avaient pour établir leurs catalogues ou 
guider leurs recberches que la très rndimentaire k iisfei de$ jun^ietpauj; imvroQet qui 
traUen^ de VArt de Meturer le Temps n par laquelle Pierre Pttbois a ternMné sa des- 
cription de U « Collection du Prince Soltykoff ». 

Il est vrai que cette u Liste » est datée de 1858, alors que depuis cette époque OBt 
paru quantité de pièces plus ou moins importantes dont la plupart figurent daus l'o- 
puscule de M. Loeske, qui porte le miUésime de 1897 ! 

Nous coo&eiUoas & ceux qui achèteront oe petit volacne, fort boa marohé du reste, 
de le faire relier en Tinterfoliantde papier blanc. Ils pourront ainsi corriger les artiole^i 
inexacts et ajouter ceux qui, pour un motif quelconque, ont échappé à Tauteur. 

J. OLivr^a. 

Indicateur Davoine. — La 40* édition de VIndicateur général de V Horlogerie tuisse 
et limitrophe pour 1898 vient de paraître : elle préseote ooramo set aluéet un réel isfé* 
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rèt poor les personnes en relations d*afiraires avec l'indastrie et le commerce hor- 
logers. 

On troave dans cet ouvrage les adresses de la fabrique et du commerce de Thorlo- 
gerie, de fournitures, de la bijouterie et de pièces à musique; il contient v^sai le 
tableau des droits douaniers de tous les pays du monde et le résumé des dispositions 
légales concernant le contrôle des matières d'or et d'argent, 

L'indicateur Davoine est, en somme, le vade meeum de Tborlogerie et sa réputation 
d'ouvrage utile n'est plus à faire. Son prix modeste le met d'ailleurs à la portée de 
toutes les bourses. {Voir aux annoueei.) 

Cours pratique et théorique de réglage de précision, renfermant une collection de 
courbes terminales de spiraux. 

M. E. James, professeur de théorie et doyen des écoles d'horlogerie et de mécanique 
de Genève, vient de faire paraître une brgchpre de 37 pages avec figures daos le tcife 
et 8 planches de spiraux, tirées à part, dans laquelle il expose saccioctement, mais 
avec une grande clarté, les condition;; générale^ que doivent remplir les cqurbes ter- 
minales de spiraux, la manière pratique de former ces courbes et le moyen d'appliquer 
en toutes circonstances celles qui accompagnent l'ouvrage. 

Un tableau à deux entrées permet de corriger facilement les variations du pendu 
dans les diverses positions du pendant de la montre, et un chapitre est consacré aux prin- 
cipales causes de variation dues au spiral et au )>alaiicier. En quelques lignes claires et 
concises Taqteur donne la manière de repréaentor graphiquement, par des courbes, Ips 
maiTbes aux températures, et dans un résumé parfaitement condensé, on tronvQ |a 
marche à suivre pour régler une montre. 

Enfin, les dernières pages de la brochure sont consacrées aux calculs des bulletins 
de l'observatoire de Genève; 

Le petit livre de M. James est une sorte d'alphabet du régleur; il peut servir 
d'introduction à l'étude snr la théorie du réglage des montres de M. Lossier, et tons les 
horlogers rhabillenra ou autres devront se le procurer pour y puiser les principes Ion* 
damentaux du réglage de précision. 

(l'ouvrage est d'un prix très abordable et nul doute que M. James n*obtienne dans 
ces conditions tout le succès que mérite son excellent travail. (Voir aux annonces.) 

^i^^.^^ .« r ■ I I I I . ■ I ■■» . 1 .1 I. I » I I I I ■ ». »^— M—il ^1 p* — Il I- - I I I I > . ^ — ^-^»i-^— »— ^l<i^^«^^^.i 

Enseignement commercial pqnr les Jeanes filles. 



Les cours d'enseignement commeMial institués par la ville de Paris ent peur objet 
de donner aux employés qui désirent compléter leur instruction, les connaissances néces- 
saires pour diriger avec succès une maison de commerce. 

L'en'^eignement complet comprend trois années dont ^eva, pour )aa cours élémen* 
taires et la dernière pour le cours supérieur. Des certificats soQt déliyréik apféa nu 
examen public. 

Pour tous autres renseignements sur les ponn, demandes 4e eomptahles^ etc., 
s'adresser à MU« lHalmaqçhe, inspectrice du cours d*eq«eignement coRiigeroial de la 
ville de Paris, 23, rue d'Arcole. 
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Poudre phosphorescente. — Prendre iOO grammes de carbonate et de phosphate de 
cbaiix (calànation d'écaillés d'hnttres on d'os de seiche) mélangés avec 100 grammes 
de chaux caustique pure, ajouter 25 grammes de chlorure sodique caloiné (90 à 
25 p. i 00 du poids de la masse) et 3 à 7 p. i 00 de sulfure de calcium ou de bariura» 
strontium, magnésium, que Ton aura préalablement exposé, pendant quelque temps> 
à la lumière solaire. 

Cette poudre, étendue avec du vernis sur des cadrans d^horlogesi les rend laisantSi 



64 RiSVUB CBftONOMÉTRlQUE. 



Solution da Problème dn n« 498. 



ConTertiflsoiis la longitude donnée en temps : 

1* d'arc vaut 4' de temps, donc 4« valent 16' 

1' _ O'Oi" — 31' — ri" 

i" _ 0' o^oô? — 44» — ro 

Longitude de Belfort convertie en temps. ... 18' 6*^ 

D'après cela et la position orientale de Belfort, il résulte qu'il était midi moyen 
local dans cette ville, lorsqu'une montre bien réglée sur l'heure de Paris marquait 
(lî^ — 18' 6" 9) = 11^ 41' 63^ 

Mais conune ici c'est de l'heure solaire qu'il s'agit, il faut tenir compte de l'équatioo 
du temps, et celle-ci est (— 17') pour le 16 avril (voir la table publiée sur la cou- 
verture dn journal), ce qui indique que le temps vrai avance de 17" sur le temps 
moyen. Donc il était midi solaire à (li>^ 41' 53" — 17») = 11^ 41' 36". 

C'est donc à cette heure exacte qu'il faut marquer le point de direction extrême de 
l'ombre qui, joint au centre du pied du style, donne la trace de la méridienne du lieu. 

D. 

Nous recevons trop tard pour l'insérer dans ce numéro une très intéressante solu* 
tion de ce problème, par J. de Ret-Pailhade. Nous la publierons m exttfiso dans le 
• prochain numéro* 

I/Heare légale flrançalse. 



Les sections d'astronomie, de géographie et de navigation se sont réunies pour exa- 
miner la question de l'heure légale française rattachée au méridien de Greenwicfa. 
votée par la Chambre des députés, le 24 février dernier. 

L'adoption de cette mesure entraînerait, paralt-il, des dépenses considérables par 
suite de la réfection nécessaire des cartes et des tablei marines. 

La discussion de celte question devant être prochainement portée devant le Sénat, 
l'Académie a chargé M. Janssen, directeur de l'Observatoire de Mendon, ancien délégué 
de la France au Congrès international de Washington en 1883, où ce problème a été 
agité, de dresser un rapport détaillé k ce sujet. 



Brevet.fl français délIvréH pour THorlogerie, do lO Juin tSHI 

au 18 Janvier «898. 



Brdhl. Pendule à réveil agissant simultanément à plusieurs endroits au moyen de 
sonneries électriques. N<> 267166. 

Stbinbr et GuTEKUNST. Sonnerie à répétition à barillet unique pour le rouage des 
heures, la sonnerie double des quarts et celle des heures. N® 261724. 

GciLLBRMiNBT. Nouveau moyen en mécanique dit « Multi-Hépartiteur angulaire » 
et ses applications à l'horlogerie. N° 262763. 

Pbrrbt. Nouveau procédé de réglage des montres et mouvements d'horlogerie. 
NO 267448. 

Alban. Système d'horloge universelle. N^ 267474. 

Whitehead. Perfectionnements aux horloges électriques. N° 267596. 

Société L. Fissot bt Cib. Nouveau calibre de pendulette à réveille-matin. 
N* 267669. 

Thrasher. Perfectionnements aux appareils indicateurs horaires mécaniques. 
N» 267751. (À suivre.) 



I^ Gérant : P. DscBBS8Al5. 



Paris. — Imprimerie L. BAunoiif, 2, rue Christine. 
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GROUPE SYNDICAL DE L'HORLOGERIE DE PARIS. 



STATUTS 

adoptés en Assemblée générale le 17 mars 1880, modifiés en Assemblées 

générales le 4 mars 1896 et le 6 mai 1898. 



Formation et Objet de la Chambre syndicale. 

Article premier. — Le groupe syndical, formé en mai 1873 entre les Fabri- 
cants et lea Marchands d'horlogerie et des Industries qui s'y ratlaclient, est 
représenté et administré par une Chambre syndicale, portant le litre de 
Chambre syndicale de l'Horlogerie et des Industries qui s'y rattachent. 

Art. 2. — Le nombre des membres du groupe syndical est illimité. 

Composition et Organisation de PAnsodatlon. 

Art. 3. — Le groupe syndical se compose de membres honoraires et de 
membres adhérents. 

Art. 4. — Les membres adhérents et les membres honoraires versent une 
cotisation annuelle dont le minimum est fixé à 30 francs. 
Tout adhérent ou membre honoraire peut devenir adhérent ou membre hono- 
're perpétuel et s'exonérer de la cotisation annuelle en versant, en une fois, 
i somme dont le minimum est fixé à 400 francs. 

iRT. 5. — Le titre de Membre honoraire peut être conféré par la Chambre 
idicale à tout adhérent qui aura rendu des services importants h TAsso- 
;ion. Cette nomination doit être approuvée par l'Assemblée générale. 
Mai 4898. 5 
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Art. 6. — Poar être admis membre adhérent, il faut : 

I* Être Frattçais ou av«ir des intérêts Industriels ou oommtrmmn en 
France ; 

2® Être agréé au préalable par la Chambre, sur la présentation de deux de 
ses membres ; 

3^ Ne tomber sous aueuR des cas prévus par rarlicke 8. 

ÀRt. 7. — Tout BMmbre peut se retirer es donuant avis au Président par 
lettre, au moins un mois avR»t la fin de smi aanée d*aboiin€meBt» qu'il cesse 
de foire partie du groupe. Faute par lui d*avotr rempli cetle formalité, le 
membre démissionnaire doit payer Tannée comnencée. 

Les abonnements courent à partir du 1"' janvier ou du 1'' juillet de chaque 
année. 

KxeHisioAs. 

ART. 8. — Sont exclus du groupe syndical : 

i* Les membres frappés é*ufie condamnation judiciiaire susceptible de désho- 
norer un commerçant ; 

2° Les membres en état die faiUite ou de liquidation judiciaire. Wb peuvent 
élre admis quand ils ont justifié de leur réhabilitation ; 

3° Tout membre qui a suspendu ses payements, jusqu'au moment où la 
Chambre a statué à son sujet ; 

4fi Tout membre qui refuse de se confonner aux décisions que la CbamiMre 
aurait prises conformément aux pouvoirs que lui confèrent les présenta Sta- 
tuts. Cette exclusion, prononcée à la majorité absolue du nombre des membres, 
peut être temporaire ou définitive, et la délibération de la Chambre doit faire 
mention du motif de l'exclusion . 

Art. 9. — Tout membre exclu par suite d'un vote de la Chambre, peut en 
appeler à TÂssemblée générale. 

Resiiourceii et CompUibMIté. 

Art. iO^ — Les ressources du groupe syndical se corn pèsent : 

i° Des cotisations des membres adhérents et des membres honoraires ; 

â^" Des revenus des biens et des valeurs appartenant à rAssecintÂon. 

Art. tl. «» il est créé un fonds de réserve ; le fonds de réserve se com- 
pose : 

Des trois quarts de la somme versée par les adhérents pour le rachat de 
leurs cotisations ; 

Art. 42- — Le fonds de réserve sera converti en rente 3 p. 400 sur l'État 
français. Le dépôt de ces titres au porteur sera fait à la Banque de France, an 
nom du Président, du Trésorier et d*un membre spécialement désigné par la 
Chambre. 

Art. i3. — L'intérêt du fonds de réserve eîrt employé au mémo titre que lies 
cotisations. 
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Aat, 14. — La Chambre syndicale de rHorlogerie se compose de 24 membres 
élus par scrutin de liste, en Assemblée générale et à ia majorité des suffrages 
exprimés. 

En cars d^égafité de sntrfffages etitre plusieurs candidats, te pins âgé est 
préféré. 

I>BB9 ïe CM OÙ une mfaâson faisant partie du groupe aurait plusieurs cbefs, 
kf léttetions de membre <!ie la Chambre ne penvent être exercées que par celui 
d'être eux qui a été Éominativeineiit élu. 

Aat. i5. — La mission de la Chambre syndicale consiste à veiller aux 
intérêts de son industrie et à aider h ses progrès en exerçant les fonctions sui- 
vairtes : * 

i. Être un organe auprès du Gouvernement et des autorités toutes les fois 
qu'ils auront à communiquer avec les industries désignées, ou dans le cas où 
ces industries auront elles-mêmes à adresser des Rapports ou des demandes au 
Gouvernement et aux autorités. 

2. ftégîer h l'amiable les contestations qui lui seront soumises par les Socié- 
taifes et même par des tiers. 

3. Examiner et instruire, par arbitres, les affaires qui pourront lui être ren- 
voyées par les tribunaux pour les concilier, et à défaut faire un rapport. 

4. Exécuter toutes mesures arrêtées en Assemblée générale. 

5. Exercer, dans l'intérêt de la considération de la Société, Taction discipH- 
3MLire relittivemait au groupe, aetioR qui hii confère le droit de citer devant 
eHe, SUT la demsinde qui lut en est faite, eC même d'office, tout membre efoM 
les actes lui semblent s'écarter des ha'bitiiées de Mieatesse, (ftri smi la pr^ 
mière condition de Thonorabilité du commerce. L'exclusion peut être pro- 
noncée, s'il y a lieu, selim les foraies prescrites aux articles 8 et 9. 

Aht. id. — Lea mémbrea de la Chambre syndicale sont élu6 peur trois 
années ; la Chambre se renouvelle par tiers ; les membres sortants sont réélt- 
^Lbies; 

A«r. fî. — Ihitt« le cas de décès, démission ou non-acceptation de Vxm ou 
pfcfsieurS d\e ses membres, la Chambre pourvoit d^ffice à leur remplacement; 
ttttifs leé membres ainsi désignés ne restent en exercice que jusqu'à la plus pro- 
chaine assemblée générale. Si leurs pouvoirs sont confirmés par PAssemblée 
fgéaérAle» iJs solnt nommés pour une ou deux années, suivant ie temps qui res- 
•tait à courir à leurs prédéeesseurs. Les membres ainsi nommés sottt ceux q«i 
auront obtenu le plus de voix. après les huât premiers élus. 

Composition et I^'oncilonfi du Bureau. 

Art. 18. ^ Le Bureau se compose : 

D'ua Président, de deux Vice-Présidents, de deux Secrétaires, d'un Biblio- 
thécaire archiviste et d'un Trésorier, nommés chaque année dans la réunion de 
la Chambre syndicale qui suit l'Assemblée générale du mois de février. 

A«*. 19'. — La conduite dés séances, Ia direction des débats apparlietmeiït 
au Président dans les réunions ordinaires • ou extraordinaires comme danà les 
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Assemblées générales ; c*est lai qui convoque en séance ordinaire ou extraordi- 
naire, si les circonstances l'exigent, soit la Chambre, soit les Commissions, soit 
les Assemblées générales. 

Il reçoit les propositions, plaintes ou réclamations, ainsi que toutes les pièces 
de la correspondance. Il en donne communication à la Chambre. 

Art. 20. — Les Vice-Présidents assistent et remplacent le Président. Ils pré- 
sident les Commissions dont ils font partie. 

Art. 21. — Les Secrétaires sont chargés de la rédaction des procès- verbaux 
consignés sur un registre spécial et signés par le Président et le Secrétaire- 
Rédacteur; ce dernier est chargé en outre de surveiller l'impression dans 
VOrgane de la Chambre. La reproduction devra être intégrale, sauf le cas où 
un vote de la Chambre en aurait décidé autrement. 

Art. 22. -- Les membres du Bureau sont rééligibles à toutes les fonctions. 

Gommlsslon d*arbltragpes. — IRapports. 

Art. 23. — Le Président désigne à chaque séance, d'après un tableau de 
roulement dressé à l'avance, les arbitres qui devront prendre connaissance de 
chaque affaire litigieuse renvoyée à la Chambre pour y être l'objet d'une conci- 
liation ou d'un rapport. 

Tout membre arbitre qui ne peut remplir ses fonctions en avise le Président. 
Il est tenu de se faire remplacer en temps utile par un autre membre de la 
Chambre, dont il prend le tour d*arbi(rage. 

Art. 24. — Les Commissions peuvent s'adjoindre, comme experts, un ou 
plusieurs membres de la Chambre, ou des adhérents dont l'industrie se rapporte 
plus spécialement à l'objet de la contestation. 



imbibe* s^n^rales. 

Art. 25. — L'Assemblée générale a lieu chaque année au mois de février. 
Elle se compose des membres honoraires, des membres de la Chambre et des 
adhérents. Il y est rendu compte des travaux de la session. Les comptes du Tré- 
sorier sont soumis à son acceptation après avoir été au préalable adoptés par la 
Chambre. On y procède à Télection des membres de la Chambre dont le mandat 
est expiré, comme il est dit article 14. Les noms des personnes présentes sont 
constatés à l'aide d'un registre de présence. 

Art. 26. — Une maison de commerce adhérente ne peut être représentée 
dans l'Assemblée générale que par l'un de ses membres, à moins que chaque 
associé ne soit adhérent et ne paye sa cotisation. 

ModlflofliUoiis aux Statnti». 

Art. 27. — Toute modification aux présents Statuts, votée par la Chambre 
syndicale, devra être soumise à !a ratification de l'Assemblée générale. 

Si rinitiattve de la revision vient de TAssemblée générale, celle-ci en ren- 
verra l'examen soit à la Chambre, soit à une Commission spéciale; mais, dans 
ce dernier cas, le Rapport, dont les conclusions devront être approuvées par 
l'Assemblée générale, convoquée spécialement à cet effet, devra au préalable 
être soumis à la Chambre syndicale. 
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Aucune proposition tendant à modifier les Statuts ne sera admise par TAs- 
semblée générale, si elle ne réunit au moins la majorité des voix des membres 
présents et le quart des adhérents. 

DlftSoluUoii du Oroupe syndical. 

Art. 28. — La dissolution du Groupe syndical ne pourra être prononcée que 
par une Assemblée générale, convoquée spécialement à cet effet, sur la propo- 
sition de la Chambre. Cette décision ne sera valable que si elle réunit la majo- 
rité des trois quarts des membres présents représentant au moins la moitié des 
membres adhérents. 

L'Assemblée générale déterminera remploi qui devra être fait des valeurs de 
toute nature restant disponibles après la liquidation. Ces valeurs devront être 
employées pour une œuvre intéressant THorlogerie française. Il est fait excep- 
tion pour le Musée-Bibliothèque que le Groupe Syndical s'engage à remettre 
gratuitement au Conservatoire national des Arts et Métiers ou à une École 
gouvernementale ou municipale d*Horlogerie située à Paris. 

Le Président, 
A.-H. RODANBT. 

Les Secrétaires^ Les Vice-Présidents, 

Léon Garniir, Brédillard. Paul Gàrnier, Moynbt. 



VISITE DE H. 6. HASSON, 

PRÉSIDENT DE LA CHAMBRE DE COIIMERCE DE PARIS, 

k l'École d* Horlogerie de Paris. 



M. G. Masson, Président de la Chambre de commerce de Paris, 
accompagné de M. A.-H. Rodanet, Président de la Chambre syndicale 
de rHorlogerie de Paris, a visité, le 20 avril dernier, TÉcole d*Hor- 
logerie. 

Après avoir parcouru les ateliers et suivi avec intérêt les explications 
fournies par M. Rodanet sur Torganisation du travail» M. G. Masson a 
visité les locaux affectés aux dortoirs, aux salles de cours théoriques, 
et enfin la Bibliothèque de la Chambre syndicale, ainsi que la salle 
des réunions du Comité. 

Avant de quitter TÉcole, M. le Président de la Chambre de commerce 
a écrit sur le livre des visiteurs les lignes suivantes : 

i< Je remercie de tout cœur mon collègue et ami Rodanet, qui vient de me 
faire visiter en détail l'École d*HorIogerie, dont il est le Président. Dans cette 
visite, j*ai appris bien des choses qui m'ont vivement intéressé. Mais, j'ai 
surtout apprécié une fois de plus à quels résultats on peut arriver par la pcrsis- 
tance» par l'amour da bien, et par le dévouement à sa profession. C'est une 
leçon de choses que m'a donnée mon cher collègue. » 
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BANQUET ET BAI 
de la Chambre syndicale et de TÉcole d* Horlogerie de Paris. 



Le dimanche l*' mai a eu lieu, dans les salons de l'hôlel Continental, le ban- 
quet annuel de la Chambre syndicale et de l'École dllorlogerie de Paris. 

M. G. Masson, Président de la Chambre de commerce de Paris, présidait à 
cette fête à laquelle assistaient MM. A. -H. Rodanet, Président de la Chambre 
syndicale de rHorloj^erie et Président du Conseil d'administration de TÊcole 
d'IIorlogerie de Paris; Mesureur, député, ancien Ministre du Commerce; Des- 
mons, sénateur du Gard ; Bertrand» Président du Groupe syndical du Bàliment; 
un grand nombre de dames et la plupart des membres du Conseil de TÉcole et 
de la Chambre syndicale de Paris. 

Au dessert, M. Rodanet a porté un toast à M. Félix Faure, Président de la 
République, membre du Comité de patronage de l'École d'Horlogerie de Paris; 
puis, en quelques mots, il a rappelé l'histoire de l'ËcoIe d'Horlogerie de Paris, 
pour laquelle depuis vingt ans, il n'a pas cessé de faire appel à toutes les ami- 
tiés, à tous les dévouements et aussi à toutes les bourses. 

Aujourd'hui, l'œuvre considérable édifiée avec tant de peine a pris une telle 
extension qu*il semble nécessaire que c^tte école devienne gouvernementale ou 
communale. 

M. Rodanet exprime à M. le Président de la Chambre de commerce le plaisir 
tout spécial qu'il éprouve en voyant un collègue de la même promotion que lui 
à la Chambre de commerce, devenu président de celle compagnie, pour laquelle 
il a la plus profonde estime, présider ce soir notre fôlc annuelle. 

<c J'appelle votre attention, dit-il. sur ce fait. Monsieur le Président, que les 
conseils actuels de ce groupe, à de rares exceptions près, sont composés des 
mômes personnes qui, en 1880, ont fondé sous ma présidence l'École d'Horlo- 
gerie de Paris. » 

M. Rodanet termine en portant successivement des toasts à M. le Ministre du 
Commerce, au Conseil municipal de Paris, à M. Mesureur, ancien ministre, ans 
groupes syndicaux, aux professeurs et aux élèves de l'école, et enfin à son ami 
et collègue le président G. Masson. 

M. Mesureur répond, dans une chaude improvisation, que sa sympathie est 
acquise à l'enseignement professionnel et qu'il voudrait le voir gratuit comme 
l'enseignement primaire. 

11 estime que les pouvoirs publics doivent continuer les œuvres de l'initiative 
privée lorsque le succès esl venu, comme ils l'ont fait pour l'Inslitut Pasteur, 
œuvre obscure au début, aujourd'hui œuvre nationale. 

M. Mesureur boit au succès de l'École d'Horlogerie de Paria, à son dévelop- 
pement, à son avenir. 

M. Desmons s'associe aux souhaits de M. Mesureur. Il lève son verre en 
l'honneur de la Chambre de Commerce de Paris» do son président, de M. Ro- 
danet et de tous ses collaborateurs. 

M. Bertrand, président du Groupe syndical du Bâtiment, boit aux dames. 

M. G. Masson, Président de la Chambre de commerce de Paria, ae lève. 

<(, Je me félicite, dit-il, d'avoir accepté l'invitation de mon ami Rodanet, 
parce qu'elle m'a procuré le plaisir dï'tre au milieu d'une réunion de fam 
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et à eftté de ?oniB€S ehsrmaHtes ; setilenieBl, oomme j6 suis pe» habitué à 

porter des toasts el encore moins à parler d'horlogerie, je vais seulement vous 
déclarer que j*ai emporté de ma visite à TÉcole de la rue Ifanin une excellente 
impression. J'ai été frappé des efforts considérables qui ont été faits et de la 
persistance de ces efforts. L'enaeigneroent dosné avec méthode dans cette école 
produit des résultats excellents. Aussi, une œuvre comme la vôtre, qui forme 
de véritables artistes, instruits et habiles, ne peut disparaître. Si, un jour, elle 
doit quitter vos mains, mon cher Rodanet» il n'est pas douteux qu'elle ne passe 
entre celles d'une personnalité plus haute, suivant votre désir et le souhait de 
M. Mesureur. » 

M. Masson dit combien il a été heureux d'accepter la présidence de ce ban- 
quet, qui lui a été si amicalement offerte par son collègue de promotion, avec 
lequel il travaille depuis onze années. 

M. Masson termine en portant un toast à son collègue Rodanct et à tous ses 
collaborateurs de l'École d'Horlogerie de Paris. 

Avant de quitter la table. M, Rodanet prie M. G. Masson de vouloir bien 
accepter, en souvenir de cette soirée, un régulateur construit par les élèves de 
FÊcole d'Horlogerie de Paris. 

« Nous vous demandons, dit-il. Monsieur le Président, de mettre ce bel 
iastrument sur votre bureau, à la Chambre de commerce de Paris, convaincu 
qu'aussi longtemps qu'il marchera, et je me porte garant de sa longue marche^ 
tous resterez Président de la Chambre de eommerce de Paris. » 

La fête s'est terminée par un brillant bal qui a duré jusqu'au lever du 
toleil. 



DISTINCTION ACADÉnQUE. 



M. Auguste Bertband, horloger, membre fondateur de TÉcole d'Hor- 
logerie de Paris, a été nommé, par arrêté ministériel du 24 mars 1898, 
officier d*académie. 

Nous adressons nos plus sincères félicitations à notre collègue. 



COHITË D'ADHISSION 

A L'EXPOSITION UNIVSRSBLLB DB 1900. 



Classe 96. — HORLOGERIE. 



3* Liste complémentaire, 

MM. Frainier fils aîné, fabricant de boîtes de montres à Morteau 
(Doubs). 
Félix (Julien), directeur de la Société anonyme d'horlogerie, 
conseiller municipal de Besançon (en remplacement de M. Ber- 
gier, décédé). 
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RKVUB CBhONOMÉTRIQUE. 



MINISTÈRE DE LA MARINE. 



SERVICE HYDROGRAPHIQUE. 



Concours de chronomètres du !•' septembre 1897 au 31 janvier 1898. 

TABLEAU DBS MABCHBS DBS CHRONOMÈTBBS CLASSÉS PAR ORDRE DR MÉBITB. 






*•« 



4 

2 



;> 

6 

7 

8 

9 

10 

41 

42 



NOMS 






s§ 


dei 


•M e 

5§ 




K ja 


HORLOOIRS. 


o 




B 




■^ 


Delépine 


4576 


Leroy 


786 


Foornier 


2 


L. Leroy etC*. 


790 


Delépine 


4667 


Fournier 


48 


Delépine*. 


4625 


L. Leroy et C. 


853 


Delépine 


4648 


Delépine 


1572 


Delépine 


4564 


Leroy 


79b 



0,70 
0,83 
4,42 
0,88 
4,34 
4,74 
0.84 
2,34 
4,42 
4,96 
4J0 
2,34 



B 



0,30 
0,29 
0,62 
0,33 
0,33 
0,74 
0,37 
0,36 
0,34 
0,48 
0,42 
0,36 



—0,31 

+0,46 
—0.94 
+0,54 
—0,58 
—0,67 
—4,09 
—0,74 
+0,86 
+0,66 
—4,01 
—0,63 



F 



—0,73 
—2,03 
—4,62 
—2,48 
— 4,0i 
-0,68 
—0,94 
—4,29 
—4,74 
+0.67 
+3,46 
-2,14 



+1.06 
—0,56 
+0.32 
-1,43 
+2,02 
—0,80 
+«,37 
--0,60 
--2,32 
--4,68 
-4,44 
—1,00 



1.64 
4,87 
3,05 
6,20 
0.72 
2,47 
2.57 
2,68 
5.25 
5,02 
2,35 
4.03 



N 



4,89 
2.44 
3,04 
3,46 
3.23 
3,4% 
3,48 
3.74 
3,76 
3,88 
3,97 
4.24 



OBSUTATIOat, 



36 chronomètres ont été présentés à ce concours. 



PROBLKME. 



Dans une horloge où le pcndale battait la demi-seconde on a substitaé un pendnle 
de 24 1"^"^, 7 pour régler la pièce. Quelle était la marche diurne de Thorloge avant le 
remplacement du pendule? D. 



OBSERVATOIRE DE GENÈVE. 



Résultats du concours de Chronomètres de poche (année 1897). 

Prentier prijr, 
PoloU. PabrleanU. BifUvs. 

237 .6 Vacheron et Constantin C. Batlfolier. 

Deuxièmes prix, 

233 . 9 Weidmann et Seidel C. Batifolier. 

32i .0 L. Gironde Id. 

228 . 8 L. Bachmann A. Favre-Roehat. 

228. 7 Weidmann et Seidel C. Batifolier. 

226.8 P. Oppliger Id. 

224.3 Vacheron et Constantin Id. 
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Trùisièmet prix, 

PolnU. FabrlcanU. Kéglenrs. 

222.0 L. Ghevalley L. Gbevalley. 

220.2 U. MonlaDdon-Robert C. Batifolier. 

218.4 L. Gironde Id. 

218.4 L. Bachmaon A. Favre-Rocbat. 

218.0 U. MonUndon-Robert C. Batifolier. 

217 . 8 Vacheron et Constantin Id. 

217.6 L. Gironde Id. 

210.8 L. Rachemann A. Favre-Rochat. 

215.6 L. Gallopin et C*« G. Batifolier. 

Quatriémet prix, 

210.7 J. Cordier J. Cordier. 

210.0 U. Montandon-Robert G. Batifolier. 

Mentions honorables. 

207.0 Ch. Liechti G. Batifolier. 

205.2 U. Montandon-Robert Id. 

204.9 Martus Le Coultre A. Perrenoud. 

204 . 1 U. Montandon-Robert G. Batifolier. 

203.9 L. Gallopin at G»« Id. 

203.5 Vacheron et Constantin L. Chevalley. 

202.8 Weidmann et Seidel G. Batifolier. 

202 . 3 L. Bachmann A. Favre-Roehat. 

200.7 Vacheron et Gonntantin . . C. Batifolier. 

200.7 L. Gironde A. Jeanneret. 

Suivent seize mentions simples avec un nombre de points variant de 199,7 
à 181,2. 

Paix Di sÉRiB. — Fabricants : 1*' prix» MM. Vacheron et Goostaotin, 216,88 ; 
2** prix, M. L. Bachmann, 213.20; M. L. Gironde, 212,28; M. U. Montandon-Ro- 
bert. 211,50; 3« prix, MM. Weidmann et Seidel, 206,44. — Régleurs : 1»' prix, 
M. Batifolier, 231,58; 2« prix, M. A. Favre-Rochat. 

Parmi les montres n'ayant pas pris part aux concours, mais ayant 
obtenu des bulletins de 1'* classe, il s* en trouve dont les marches 
sont absolument remarquables. Nous signalons les cinq montres sui- 
vantes de Patek, Philippe etC« : 

95139 — 255,55 points. 
86020 -- 233,90 — 

103902 — 230,30 — \ Moyenne, 220,65 points. 

95140 — 228,52 — 
96723 — 229,10 — 

De la comparaison de ces marches avec celles des pièces du con- 
cours, il résulte que le n^ 9S139 a obtenu 18 points de plus que le pre- 
mier prix, et que la moyenne des cinq chronomètres signalés plus 
haut est supérieure de 3,97 points au premier prix de marche pour 
cinq pièces du même fabricant. 

Il est fâcheux que ces fabricants n*aient pas pris part, cette, année, 
aux divers concours de l'Observatoire de Genève. 
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INDICATEURS DE TENSION DES RESSORTS OU TENSIOMÈTRES. 



Dans les appareils d*horlogerie où Taction de la pesanteur est utilisée 
comme force motrice, la position du poids motear, rapportée au point 
terminus de sa course, fournit une indication naturelle et parfaitement 
exacte du temps qui reste à courir avant Tarrêt de Thorloge. Pour les 
pièces où la force motrice est demandée à la réaction élastique d'une 
lame d'acier, ce moyen de vérification n'existe pas, et il faut recourir à 
un mécanisme spécial pour connaître^ à un moment quelconque, le degré 
de développement du ressort. 

Les indicateurs de tension de ressort ou tensiomètres sont relativement 
peu répandus et, en tous cas, les horloges et les pendules d'apparte- 
ment en sont habituellement dépourvues, ainsi que les montres de 
poche, quelle que soit leur durée de marche; il en est de m^me de 
beaucoup d'appareils enregistreurs mus par des rouages d'horlogerie, 
en sorte que pour toutes ces pièces la mémoire seule intervient pour 
rappeler Tépoque du remontage. 

Dans la pratique courante, larrét intempestif d'une pièce d'horlo- 
gerie, dû à un oubli de remontage ou à un remontage insuffisant, 
cause parfois de légers désagréments ; mais pour l'explorateur qui ne 
peut, pas prendre Theuro facilement, pour le savant qui observe dans 
des conditions souvent difficiles à remplir et parfois impossibles h 
renouveler, le môma fait peut avoir des conséquences très fâcheuses. 

Les systèmes indicateui^s de Tétat de remontage des appareils d'hor- 
logerie no font cependant pas défaut, et la Revue Chronomélrigm en a 
décrit plusieurs, dont le dernier en date est celui de notre confrère et 
collaborateur M. Antoine (V. année 1897, n® 486), mais Tintroduc- 
tion dans les montres ou dans les pendules, de ces mécanismes parfois 
un peu compliqués, a rinconvénient de majorer les prix de vente, et 
celte circonstance nuit pour une bonne part à la diffusion des tensio- 
mètresy dont l'utilité n'est pas contestable. 

En tout état de cause, voici la description d'un indicateur de tension, 
dû h M. C. Richard, dont il est facile de munir les horloges, pendules, 
réveils et autres appareils, mus par des mouvements d'horlogerie : 

Sur le barillet et sur l'arbre de remontage sont fixées, du même 
côté, deux roues dentées identiques A et B, ayant même axe théorique, 
pais indépendantes l'une de l'autre; la roue A tourne avec le barillel 
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pendant la marche de l'horloge et la roue B se meut dans le même sens, 
mais seulement pendant qu^OQ arme le resBort» La roue B engrène avec 
une roue C sur Taxe de laquelle est fixée une roue identique D, placée 
entre les roues A et B, coin me il o&t indiqué au schéma d-oonU*e. 





ê^ 



On conçoit d'après cela que si un mobile E peut alternativement en- 
grener avec A et D, sa rotation sera de sens contraire k A lorsque le. 
mouvemâut lui viendra par le barillet^ et de même sens quand il le. 
tirera de Tarbre du remontoir. Si donc l'axe de la roue E, suffisamment 
prolongé, porte une aiguille, celle-ci pourra enregistrer visiblement sur 
un cadran les déplacements angulaires du barillet ou de son arbre. 

M, C. Richard obtient ce résultat de la manière suivante : la roue E' 
peut se déplacer longitudlnalement sur son axe; elle est normalement 
en prise avec A pendant la marche de l'horloge et maintenue dans cette 
position par un ressort antagoniste R, Le désembrayago a lieu automa- 
tiquement par l'intervention d'une tige rigide coudée F» dont un borut 
embrasse Taxe de la roueE, du côté opposé au ressort antagoniste, et' 
dont l'autre bout, disposé d'une manière analogue, se termine au carré 
de Tarbre de barillet. En introduisant à fond la clef de pomontage, la 
pouo E se trouve repoussée par la tige F et vient engrener avec le mo- 
bile D pendant la durée du remontage; lorsqu'on enlève la clef, la roue 
E reprend sa place normale sous Taclion du ressort R. 

Si le mécanisme intérieur du mouvement d'horlogerie ne permet pas 
de disposer Taigullle du tensiomètre sur l'axe de la roue E, on reporte 
le mouvepaeut de cette roue sur le point où l'on désire que les indiCa-" 
lions figurent, au moyen d'un axe supplémentaire et de doux poulies 
à gorges reliées par une cordelette. DioanssAiN. 
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lé» Temps décimal. 



Nous eitrayons ce qui suit d'au Mémoire de H. J. ùk Rbt-Pailhadb, In à 
rAcadémie des Sciences, par M. Cornu» Sur V extension du système décimal au 
jour et au cercle entiers : avantages et prorédés pratf'ques. 

M Dans ces conditions, et au point de vue scientifique surtout, une solution 
parait s'imposer, comme seule logique et rationnelle. Le jour étant Tunité natu- 
relle de temps, il faut prendre pour unité pratique une fraction décimale de œ 
jour. J'ai proposé, dès 1893» le centième, que j'appelle eé par abréviation, qui 
vaut 14' 24', c'est-à-dire presque notre quart d*heure actuel* 11 en résulte que 
Tunité pratique de grandeur angulaire est le centième de cercle, que j'appelle 
eir, valant 3® 36' ou grades. Ces unités pratiques, ce et cir, sont subdivisées 
décimalement en décicés, centicés, millicés et dimicés pour le temps, et en déci- 
cirs, eenttcirs, millicirs et dimicirs pour les angles. Dans les calculs, Tunité de 
temps est indiquée par eé et les subdivisions centicés et dimicés par les signes ! 
et !!. L'unité d'angle, le cir, est représenté par la lettre x, qui rappelle la 
première lettre du mot grec xuxXo;, et les subdivisions centicirs et dimicirs 
par j et jj. 

M Les avantages d'un pareil système sont immenses. D'abord les nouvelles 
unités se rapprochent beaucoup des mesures actuellement en usage. Le ce vaut 
presque le quart d'heure, soit 14'24'', ce qui permet de trouver mentalement 
et avec rapidité la concordance en ces d'un temps exprimé en heures et in- 
versement. Le décicé vaut l'24",4 soit i'^ environ; en6n le millier est égal 
à 0'\864. Le millicé, ou cent-millième de jour, deviendra la nouvelle unité 
physique de temps et, comme elle diffère peu de la seconde, les coefficients 
dans lesquels le temps intervient seront peu modifiés. Dans l'ordre des angles, 
le cir est égal à 4 grades, ce qui est très précieux ; toutes les nombreuses et 
belles Tables déjà calculées par le Service géographique de l'armée française 
serviront par une simple multiplication par 4. Le centicir vaut t'9"fi et le 
dimicir est égal à 1",296. 

« Le système des ces et des cirs est celui qui, à nombre égal de chiffres, 
donne le maximum d'approximation. Ainsi 18^,9543 indique le temps à moins 
de *'7/'^ de jour, tandis que i8«««,9543 le donne à moins de *''y* de jour. 

M II en est de même pour les angles. L'angle 198^9927 est indiqué à moins 
de *^^ de cercle, tandis que l'angle correspondant 55>,27575 le donne à 
moins de 






<( Ce système est le seul permettant d'inscrire, par un seul et même nombre 
décimai, le temps et la date. Ainsi : novembre 2565<^*,3 veut dire le 2S no- 
vembre à 65c**,3. Cette manière, en usage dans la Connaissance des Temps 
pour l'indication de la longitude des principaux observatoires, a été employée 
déjà plusieurs fois par divers savants, notamment par le regretté Tisserand et 
par MM. Aitken el Scbsebcrlc* astronomes à l'observatoire de Lick. 
...«•.■•••. . * . . . •«.•.••••. 

i< Les nombreuses cartes graduées en grades donneront à vue les longitudes 
et les latitudes en cirs, par une division par 4 ; en tous cas, il suffira d'incrire 
les cirs sur la marge pour avoir des cartes pouvant servir aux partisans de l'un 
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et de l'autre système. Enfin Tindustrie horlogère fabrique couramment des 
montres à double graduation, à double cadran, des chronomètres décimaux 
battant deux fois par millicë. Les constructeurs de cercles divisés graduent 
leurs appareils en cirs aussi facilement qu'en grades. » 

Des tables et un recueil de formules pratiques jointes au Mémoire de H. J. de 
Rey-Pailhade permettent d'employer son système sans étude préalable. 



.Modiflcation du poinçonnage des chronomètres déposés 

à rObservatoire de Besançon. 

Dans son dernier « Bullclin chronométrique » M. L.-J. Gruey, directeur de 
l'Observatoire, faisait connaître que, sur sa proposition, M. le Ministre de l'In- 
struction publique avait décidé que l'ancien poinçonnage, assez compliqué, des 
montres déposées, serait remplacé simplement par le poinçon de l'Observatoire, 
à partir de l'année chronométrique 1897-1898. 

(^omme suite à cette note, M. L.-J. Gruey a adressé à tous les fabricants de 
chronomètres et aux régleurs de précision la lettre suivante : 

MoifSlBUR, 

J'ai l'honneur de vous informer que, sur notre proposition, M. le Ministre de Fln- 
straction publique, le 3 avril 1897, a pris la décision suivante, relative an règlement 
du dépèt de montres à TObservatoire : 

Les articles 4, S, 6 et 7 sont supprimés et remplacés par un article unique ainsi 
conçu : 

a Sur la platine de toute montre ayant satisfait aux épreuves, raîde-chronomé- 
tf trenr appose le poinçon de TObservatoire après avoir enlevé le cadran, qui est rc- 
« placé à domicile par le déposant. 

« Le bulletin de marche porte le dessin agrandi du poinçon et la marque de fa* 
<c brique de la montre. » 

Celte décision sera appliquée à partir du i*' décembre prochain. 
Recevez, etc. 

Le Directeur de l'Observatoire^ 

L.-J. Grl'et. 

N. B. — Le poinçon de l'observatoire sera apposé sans le moindre choc par une 
pression douce et progressive au moyen d'une vis montée sur un appareil spécial offrant 
une sécurité absolue. 



Importation de Fhorlogerie aux ÉtatsLnfH, du 30 Juin 1896 

au 30 Juin 1897. 

Montres et pièc«s déUehées. Féodales et pièces détachées. 

Allemagne 79,057 dollars. 137 ,049 dollars. 

Angleterre 6,984 — 51,373 — 

Autriche 96 — 4,75« — 

Belgique 153 — 4,09J — 

France 68,305 — Î46,0I4 — 

Italie SI,S70 — 3i4 — 

Pays-Bas 163 — î,316 — 

Suède et Norvège liî — 32 — 

Suisse 958,630 — 1,456 — 

(Extrait du Jewlers' Wetkly.) 
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ITAimSSEItENT D'UN FÛNDS 0£ COHlIERdE. 



-<»•* 



£6 Code civil désij^ne sons h nom de ftântissettent le coMntt (>ar 
lequel un détntêur remet une chose à son créancier pour sûreté de h 

Quand un nAnlissemeHi jporie sur itne chose mobilière, tt porte le 
nom de gage; il prend \t nom d'onticfcr^^c quand il porte sur un 
imvettUe. 

• D'après l'article 2073 du Code civil, le gage confère au créancier le 
droir de se faire payer sur la chose qui en est l'objet, par privilège et 
préférence aux autres créanciers. 

M«if^, dit Tarticle 2674, ce privilège n'a lieu qu'autant qu'îf y a un 
acte public ou sï)us seing privé, dûment enregistré, contenant la décla- 
ration de la somme due. ainsi que Tespèce et la nature des choses 
remises en gage, ou un état annexé de l^ur qualité, poids et OHisitfe* 
Grâce à ces précautions, le débiteur ne peut pas, après coup, favoriser 
un créancier au détriment des autres. Môme, pour que l'objet dooA^ 
e» gage n^e semble psrs encore faire partie du patriffioine d» débîletir, 
la loi exige, à peine de nullité du gage, que cet objet soit mis en la 
posâessioft du créancier ou d'Hn tiers, qui le détient pour hii. (Art. 
2076.) 

L'article* 2075 permet d*étendpe ce gage même sur les meubles 
incorporels, tel5 que les créances. 

On s'est denandé si un fonds de commerce, créance d'une nature 
spéciale, pouvait être donné en naniissement. Le Tribuaal de commerce 
de ta Scfint répondait négativement, parce que le fonds ne pouvait pas 
être Tobjet d'une mainmise réelle au profil du créancier gagiste; en 
conséquence, il n'admettait pas le gage sur un fonds de commerce. La 
Cour de Paris, au contraire, estimait qu'un fonds de commerce pouvait 
faire l'objet d'un nanlissomonl; pour elle, le nantissement, et le privi- 
l^gé qui en résulte, étaient suffisamment et régulièrement constitués et 
conservés par la remise au créiincitir gagiste du thre de propriété du 
fonds, et par la signification régiiliiTement faite de l'acte do vmtisse- 
ment au propriétaire des lieux où s'exploitait le fonds. 

Le législateur est intervenu, en consacrant le droit de doniner un 
fonds de commerce en nantissement, mais en organisant une publicité 
spéciale, de feçon que les tiers ne. puissent pas être . trompés sur les 
droits du possesseur apparent du fonds. 



J 
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La loi du 1^^ mars 1898 a complété ainsi Farticle SOTS dn Code dvi! : 

« Tout nantissement d'un fonds de commerce devra, à peine de 
« nullité Tis*à-Yis des tiers, être inscrit sur un registre pttbiic.tena au 
« greffe du Tribunal de commerce dans le ressort duquel le fonds est 
« exploité ». 

Bésormais, donc, tout propriétaire d'un fonds de commerte peiil le 
donner en nantissement. 

Le créancier qui acceptera un fonds de commerce en nantissement 
devra préalablement s^assurer, au greffe do Tribunal de cemmerce, 
que ce fonds n'a pas déjà fait l'objet d'un nantissement; s'il y 3 eu un 
premier nanlissement, il sera primé par le premier ei'éancter gagiste. 

De même, l'acquéreur d'un fonds de commerce devra préalablement 
s'assurer, au greffe du Tribunal de commerce, que ce fonds est libre 
dans les mains du vendeur; s'il a été donné en gage, il devra subir le 
.droit du créancier gagiste. 

Ikns cette voie, le iégistatenr eût dû logiquement aller plus loin et 
dire que la vente comme le gage d'un fonds de commerce devait faire 
l'objet d'une inscription sur un registre, au greffe du Tribunal de 
commerce. 

U est vrai que, d'après l'usage, leH ventes 4e fonds de eomnieree 
sont publiées dans les journaux; mais cette publicité, — qui n'est pas 
d'une rigueur absolue, — est faile surtout pour provoquer les opp^»- 
sitions des tiers sur le payement du prix. On sait, en effet, qu'à Paris 
notamment, les ventes de fonds sont annoncées dans l'un des journaux 
d'annonces légales et que les créanciers ont dix jours francs, à partir 
de Tannonce, pour faire opposition sur le payement du prix du fonds 
entre les mains de l'acquéreur ou du tiers désigné à cet effets. 

AUJAY, 
\ Docteur eu droit, Avocat à la Cour d'appel. 



SE 
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Le syndicat de la fabrique d'horlogerie de Besançon a décidé de s'intéresser 
k la création d'une fabrique de spiraux pour montres. En conséquence, un co- 
mité d'initiative, après s'ôlre assuré la collaboration d'un chef d'atelier expé- 
rimenté, prépare la fondation d'une Société au capital de 20,000 francs divisé 
en 2D0 actions de 100 francs chacune. Les souscriptions doivent être adressées, 
dit M. C* Goody, président du syndicat de la fabrique d'horlo^crio de Besançon, 
dans une circulaire qu'il a adressée aux intéressés, à M. Ed. Robert, à Tarra- 
gnoz-Besançon. 

À la dernière heure, nous apprenons avec le plus vif plaisir que la seaserip 
tion est couverte et close. 
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Dons aa Masée-Bfbllotlièqae de la Chambre «yndlcale 

<to lllorl<»9erto de Paris. 

De M. A.-L. BsRTHouo. — Z^ GoUaetion des outils ayant serri à l'exiéeiitioa ea 
France, depuis 1796, des troas et pierres plates dares; 

4« Collection de limes ponr l'horlogerie, depais avant 4800 jusqu'à nos jours: 

5* Collection de burins pour Thorlogerie, anciens (fin du XVllI* siècle) et modernes; 

6* Une girouette d'appartement, exécutée dans Tatelier de P.-L. Berthoud. . 

7« Quatre boites à ouvrage du XVlll* siècle; 

8« Petit tour à Tarchet antérieur à 1784; 

0^ Une collection de 18 cadrans d'émailleurs divers des XVJU^ et XIX* siècles; une 
petite estrapade du XVIIl* siècle pour ressorts de montres; deux tours à pivoter 
(antérieurs à 1823) ; une lampe à esprit-de-vin du XVIII* siècle ; deux petits Umn 
anciens pour horlogers; un tour à pivoter antérieur an tour Jacot; cinq volumes de 
P.-L. Berthoud, Obtervatiom et reeherekes. 

De M. Javus. — Court pratique et théorique de reloge de préeiiioH, 

De M. W.-H. KuHL. — Deuttcher UhrmaeKer Kalender pour 1898. 

De M. J. DE Rby-Pailbade. — Brochure Sur V extension du tyttHne décimal au jour 
et au cercle entiers. 

Chronique de l'Expomillon oniYerfielle de ItNIO. 

— La Commission centrale suisse a adopté les propositions du Département fédéral 
du commerce relatives aux règlements ponr les difTéreutes commissions et pour U 
nomination des experts. 

— Le projet d'organisation des expositions rétrospectives n*est pas encore définiti- 
vement adopté. 

— L'organisation de la participation de Thorlogerie suisse à l'Exposition sera confia 
à MM. R. Comtesse, conseiller national à NenfchAtel, J. Weiss, de la maison Varbe- 
ron et Constantin, à Genève, fi. Frandllon, à Saint-lmier, membres de la Commission 
centrale représentant l'horlogerie, auxquels sont adjoints un même nombre d'experts. 

— L'inscription pour la participation des eiposants suisses est ouverte, et le der- 
nier délai d'inscription est fixé au 30 juin 1898. 

^ Autre Milutlon du Problème do si* 498. 

Le problème se résout avec facilité et précision quand on emploie, pour la nota« 
lion du temps et des angles, un système décimal et rationnel. 

La solution suivante est basée sur le système de la division du jour de 94 heures 
en 100 c/j et du cercle entier en 100 eirs, de sorte que les longitudes en temps et les 
longitudes en arcs de c»rcle sont exprimées par un seul et même nombre. 

L* Annuaire du Bureau des longitudes donnera : 

Temps moyen à midi vrai le 16 avril 1898 -f 49 c«^ 98'03'' 
Longitude Est Belfort (à retrancher) — 1 25' 80^' 



f 



Temps moyen de Paris à midi vrai de Belfort i%eés1%*%Z' 
qui, au moyen d'une transformation se faisant presque à vue, devient llk41'36" da 
matin. J. db Ret-Pailiadg. 



ERRATUM. 

Par suite d'une transposition fâcheuse, le titre de la figure qui accompagne Tarticie 
Jjes premi&re$ frniseiues méauiiqws, de M. Alfred Beillard, paru dans le n° 498, s'est 
trouvé retranché de la place qu'il aurait dû occuper sons la gravure et reporté di. 
le corps du texte, k la page suivante. Nos lecteurs auront d'eux-mêmes remis 1 
choses à leur place. 

Le Gérant : P. Dbcrbssauv. 



Paris. — Imprimerie L. Baddoiit, 2, rue Cbristioe. 
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REVUE CHRONOMÉTRIQUE 

JOURNAL DE L'HORLOGERIE FRANÇAISE 



Sommaire. — Nouveaux adhérents an groupe syndical. — Office national du commerce 
extérieur et du commerce intérieur. — Nomination. — Le nouveau maire de Be- 
sançon. — Ministère de la Marine (circulaire). — Erratum, — Les aciers au nickel. 
— La loi de 4886 et l'usage des récompenses industrielles. — Attribution des 
prix de la fondation Pierret en 1897 et concours en 1898. — Nécrologie. — L'a- 
telier d*un horloger au XVII« siècle. — Parnasse chronométrique. — Tracé géomé- 
trique appliqué à la bascule de remontoir pour la mirte à l'heure. — Sur la division 
du cadran des horloges en 12 heures. — L'heure légale française. — Notes sur 
Thorloge de Rennes. — Les ouvriers d art et la loi militaire. — Recettes et pro- 
cédés utilfs. — Dons au musée-bibliothèque de la Chambre syndicale de Thorlo- 
gerie de Paris. — Solution du problème du n^ 500. 



GHAMBRB SYNDICALE DB L'HORLOOBRIB DB PARIS. 



i\oaveau\ ailh^rentn au groope syndical. 

MM. Georges Pfund, 23, perspective de Newsky, Saint-Pélepsbourg, 
présenté par MM. Margaine et Rodanet. 

Galibertj 31, rue des Drapiers, au Havre, présenté par MM. Roda- 
net et Paul Garnier. 

OFFICE NATIONAL 
du Commerce extérieur et du Commerce intérieur. 



Par décret, sont nommés membres du Conseil d*administration de 
l'Office national du Commerce extérieur : 

MM. Masson, président de la Chambre de commerce de Paris, premier vice-président. 

Waddington, sénateur, président de la Chambre de commerce de Rouen, vice- 
président. 

Dr Montgolfier (métallurgiste), président de la Chambre de commerce de Saint- 
Ëtienne. 

Fbraod (grains), président de la Chambre de commerce de Marseille. 

Julien Laqache (tissus de laine), président de la Chambre de commerce de Rou- 
baiz. 

Martbll, sénateur (eaux-de-vie), président de la Chambre de commerce de 
<]!ognac. 

Herbart (armement), président de la Chambre de commerce de Donkerque. 

Vincent (filature et tissage de coton), président de la Chambre do commerce 
d'Épinal. 

CoiTVRBfjR (verrerie), ancien vice-président de la Chambre de rommrrce de Paris. 

Jnni 4898. 6 
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5IM. LounuELCT (commission), membre de la Chambre de commerce de Paris. 

Claude- Lafontainb (banque)» membre de la Cbambre de eommerce de Paris. 

Hdgot (éventails), {nombre ae la Chambre de oommeroe de Paris. 

Derode (thés et denrées coloniales), membre de la Chambre de commerce de Paris. 

Lacarrièrb (commission), membre de la Chambre de commerce de Paris. 

Ëxpeit-Bezançon, président da Comité central des Chambres syndleales. 

Chabrièiibs (Anguste), président de l'Union des Chambres syndicales lyonnaises. 

Le baron Reille, député, président du Comité des Forges de France. 

Tktard, agricultear à Gonesse (Seine-et-Oise), président da Syndicat des fabri- 
cants de sacre de France. 

Germain (Henri), directeur du Crédit lyonnais, conseiller da commerce eiilériear. 

Mexier (Henri), manufactarier, conseiller du commerce extérieur. 

Le Directenr du Commerce au âlinistère da Cooimerce, de Tlndostrie, des Postes 
et des Télégraphes. 

Le Directeur général des Douanes aa Ministère des Finances. 

Le Directeur des Consulats et des Affaires commensales aa Ministère des Aliurea 
étrangères. 

Le Secrétaire général on un Directeur da Ministère des Colonies. 

Le Directeur de TAgriculture au Ministère de l'Agriculture. 

Le Directenr des Chemins de fer au Ministère des Travaux publics. 

Le Directeur de l'Office. 

Le chef du 3^ bureau de la Direction du Commerce au Ministère du Commerce et le 
secrétaire de la Direction de l'Ollice remplissent les fonctions de secrétaires avec t«x 
consultative. 

Par le même décret, sont nommés membres du Comité-Directeur du 
(k>mmerce intérieur : 

MM. De Montgolfier, président de la Chambre de commerce de Saint- Ktienne. 
FÉRAUD, président de la Chambre de commerce de Marseille. 
Lagache (Julien), président de la Chambre de commerce de Bordeaux. 
Martell, président de la Chambre de commerce de Cognac. 
Vincent, président de la Chambre de commerce d'Kpinal. 
Couvreur, ancien vice- président de la Chambre de commerce de Paris. 
LouRDBLET, membre de la Chambre de commerce de Paris. 
Claudb-LafontainE; membre de la Chambre de commerce de Paris. 
Le baron Heille, député, président du Comité des Forges de France. 
Le Directeur de l'Office. 



NOMINATION 



Par arrêté ministériel, M. le Ministre du Commerce, de rindustric« 
des Postes et des Télégraphes, a nommé, à nouTeau, M. A.-H. Rodankt, 
président de TÉcole d'horlogerie de Paris, membre du Conseil supérieur 
de l'enseignement technique. 

Le nouTeau maire de Besançon. 



Nous enregistrons ave<i satisfaction la nomination comme maire de Besstçon 
de M. GoNDT (Claudius)^ Président du Syndicat de THorlogerie bisontine. 
tnembre du Comité d'admission à l'Exposition de 1900. 
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Ministère de la Marine. — Service hydrographique^ 



OlROtjriAX>tE3. 

Le Service hydrographique va mettre à l'élude des chronomètres basés sur la 
division décimale de la circonférence. 

De même que les chronomètres actuellement en usage, ils auront trois 
aiguilles, À, B, G, dont chacune parcourt une circonférence à graduation 
spéciale. 

La durée de chaque battement de Taigullle A sera ^,,[„, de jour moyen, soit 
2 milligrades-temps ou 0",432, ce qui la rapproche sensiblement de celle du 
compteur ordinaire à 0*,4, qui effectue 216,000 battements par jour. 

La circonférence sera divisée en 50 parties et parcourue en 50 battements, 
mais le numérotage ira de à 100, puisque chaque battement vaut S milli- 
grades. 

L'aiguille B parcourt une circonférence divisée en iOO parties; chacune de 
ces parties représente un décigrade- temps et répond à un tour entier de l'ai- 
guille A. 

L'aiguille G parcourt une circonférence divisée en 40 parties, chacune de 
10 grades-temps : elle effectue sa révolution complète en un jour moyen; par 
conséquent, chacune de ses parties est parcourue pendant que Taiguille B fait 
un tour complet. 

L'aiguille A est ainsi analogue à Taiguillc des secondes, B à l'aiguille des 
minutes, G à l'aiguille des heures d'une montre ordinaire. 

Les chronomètres, qui doivent être construits selon les règles de l'art, seront 
du type actuellement employé pour les compteurs de mémo grandeur, et 
montés de même dans une boite en bois sans suspension ; ils seront accom- 
pagnés d'une boite d'emballage conforme au modèle usuel. 

L'essai de ces instruments sera fait au Service hydrographique dans des 
conditions analogues à celles de Yancien concours de compteurs, la durée des 
épreuves étant réduite à environ un mois et demi. 

Ils seront observés à la température ambiante et aux températures de 0*^ et 
de 30**. 11 y aura une série de cinq jours au chaud et une de cinq jours au 
froid, précédées, séparées et suivies par des séries h la température ambiante. 

H n'y aura pas d'épreuves d'isochronisme, ni dans les positions inclinées. 

On tiendra compte, pour les marches moyennes, de toutes les observations, 
sans s'astreindre à éliminer le jour qui suit l'entrée aux étuves ou la sortie. 

Les chronomètres seront classés par ordre de mérite en déterminant un 
nombre 

N = A4-C+F 

A, écart des marches extrêmes à la température ambiante; G et F sont les 
écarts au chaud et au froid, calculés comme pour les autres concours. 

Lies conditions pour que les chronomètres puissent être achetés sont les 
suivantes : 

1® La différence de deux marches diurnes consécutives (non compris les jours 
d'entrée aux étuves ou de sortie) ne devra pas atteindre 5 battements (soit 
2«,ie); 
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i? Les nombres C et F ne doivent pas dépasser 9 battements (3*,888). 

Les chronomètres pour lesquels N ne dépassera pas 20 battements (8*,64) 
seront payés iOOO francs. 

Les autres seront payés 800 francs. 

Le nombre des chronomètres à acheter est fixé à 6. Si le nombre des admis- 
sibles dépassait 6, ils seraient acquis en suivant Tordre de classement. 

Les épreuves commenceront le 3 novembre de cette année et se termineront 
le 20 décembre suivant. 

Le Service hydrographique se réserve le droit, une fois fixé sur le nombre 
des horlogers qui acceptent ces conditions, de limiter le nombre des chrono- 
mètres que chacun pourra présenter. 

Vous remarquerez que les conditions de ces épreuves sont plus faciles que 
pour Tancien concours de compteurs; que, notamment, la durée des épreuves 
est réduite et qu'on n'exige pas la condition C-|-F<6% alors que ces comp- 
teurs n'étaient payés que 600 francs. 



ERRATt'M. 

Par suite d'une erreur matérielle, qui s'est glissée dans le n® 500 de la Revur 
Chrononiétrique, p. 73, les marches des cinq montres Palek, Philippe et G* doivent 
être rectifiées comme soit : 

95439 — 255,55 points. 
86026 - 233,90 — 
10390S — 230,40 — } Moyenne. 235,31 points. 
95140 — 228,51 — 
96723 — 228,!8 — 

De la comparaison de ces marches avec celles des pièces du concours, il résulte que 
le n<* 95439 a obtenu 18 points de plus que le premier prix et que la moyenne des 
cinq chronomètres signalés plus haut est supérieure de 48,53 points et non comme 
nous l'avions dit de 3,97 points au premier prix de marche pour cinq pièces du 
même fabricant. 



LES ACIERS AU NICKEL. 



Le Bulletin de la Société d'encouragement pour Vlntlustrie nationale 
contient dans son numéro de mars 1898 un mémoire de M. Ch.-Ed. 
Guillaume, intitulé Recherches sur les aciers au nickel, dans lequel ce 
savant, membre de l'Institut, rend compte des nombreux essais quMI a 
faits sur des alliages obtenus en ajoutant h de Tacier des quantités 
variables de nickel. 

M. Ed. Guillaume divise les aciers au nickel en deux catégories dis- 
tinctes : les aciers contenant de G à 25 p. 100 de nickel et auxquels il 
donne le nom d'alliages irréversibles et ceux où la teneur en nickel 
dépasse 25 p. 100 et qu'il appelle alliages réversibles à cause de leurs 
propriétés magnétiques différentes. 

La plupart des aciers au nickel sont peu oxydables, ils sont tous très 
tenaces, remarquablement homogènes et susceptibles d'un beau poli; 
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les alliages réversibles se prêtent au laminage, à l'étirage en barres ou 
en fils jusqu*à des diamètres inférieurs au dixième de millimètre. 

Les alliages réversibles possèdent une dilatation qui varie dans de 
très larges limites suivant la proportion de nickel, mais lorsque la teneur 
de ce dernier métal est comprise entre 35 et 36 p. 100 en aciers pou* 
vaut posséder une dilatation dix fois plus faible que celle du platine et 
plus de vingt fois plus faible que celle du laiton. La dilatation n'est pas 
exclusivement fonction de la teneur en nickel, elle dépend aussi de 
l'état de recuit ou de crouissage du métal. La trempe adoucit ce dernier 
et abaisse en même temps la dilatation, enfin l'étirage succédant à la 
trempe est un autre facteur de réduction de la dilatation. 

Les aciers au nickel éprouvent sous l'action du temps des variations 
de longueur qu*une élévation de température accentue suivant des lois 
complexes ayant cependant une grande analogie avec les variations de 
volume du verre. 

Le recuit bien conduit abrège la durée de la variation sensible des 
barres et lorsqu'on peut admettre une variation de 0"™,001 par mètre, 
un recuit de 80 à 100 heures à 100<> est pleinement suffisant pour assu- 
rer la permanence d'un instrument pendant une année au moins. Si 
une constance deux fois plus grande est exigée, il faut faire suivre ce 
recuit d'une série de chaufies telles, par exemple, que la règle séjourne 
au moins 400 heures dans la région de 80<> k 60<», 700 heures de 60^ à 
40''. Le recuit peut sans inconvénient être pratiqué en plusieurs fois. 

L'usage d'un pareil métal était tout indiqué pour la construction des 
régulateurs d'horloges : on sait qu'une variation de 1 micron (1 cen- 
tième de millimètre) par mètre dans la longueur d'un pendule corres- 
pond à une variation de la durée d'oscillation inférieure à 0.05 par jour. 
Or, après six ou sept mois, une barre de l'alliage le moins dilatable 
emploie trois à quatre mois pour éprouver une variation de cet ordre- 
Une horloge munie d'un pendule constitué par un de ces alliages 
convenablement traité prendrait une marche qui, au bout de six mois 
n'éprouverait, par le fait du pendule, qu'un retard dans la marche 
diurne de moins de 0.02 seconde en un mois. 

Aujourd'hui on ne pratique plus guère pour le pendule des horloges, 
que la compensation k gril et la compensation à mercure, encore la 
première est-elle de plus en plus délaissée à cause de l'extrême diffi- 
culté d'ajustage de nombreuses tiges d'acier et de laiton qui doivent 
remplir la double condition d'être parfaitement guidées et absolument 
libres. 
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Dans le pendule à' mercure on contrebalance le jeu de rallongement 
de la tige par la dilatation du mercure contenu soit dans un vase fixé 
au bbut de la tige, soit dans un tube remplaçant cette tige comme dans 
le système Riefler. 

La dilatation relative du mercure dans le verre étant quinze fois envi- 
ron plus grande que celle de Tacier, il suffit que la hauteur du mercure 
soit la sixième ou septième partie de la longueur comprise entre l'axe de 
rotation et le centre d'oscillation du pendule pour qu'il y ait compensa- 
tion. 

Si Ton remplace la tige d'acier par une barre d'acier au nickel le 
moins dilatable, les erreurs sont réduites d'emblée dans le rapport de 
de 12 h 1 ; un écart de 10» en plus ou en moins ne produit plus, dans 
la marche diurne, que des différences inférieures h une demi-seconde et 
c'est cette quantité déjà très petite qu'il reste à corriger par la compen- 
sation. 

Il suffit pour y arriver, de fixer sur la tige une lentille d'un métal 
suffisamment dilatable, reposant sur un écrou vissé directement sur la 
tige. En faisant la lentille en laiton ou en acier au nickel non dilatable, 
on aura un rapport de dilatations plus favorables que celui qui résulte 
de la combinaison mercure et acier. On trouve facilement que si Ton 
conserve la proportion de masse oscillante et de diamètre de la tige 
usitées dans les pendules astronomiques, la hauteur totale de la lentille 
sera d'environ 14 centimètres pour un pendule battant la seconde. La 
dilatation que l'on compense étant douze fois plus faible que dans le 
système ordinaire. La différence de température du haut en bas de la 
cage et les écarts provenant des variations rapides de la température 
seront réduites dans la même proportion. On évitera de plus les incon- 
vénients résultant de l'oxydation du mercure, de son évaporation, de 
la variation de forme du ménisque et de sa mobilité. 

Il est un point sur lequel il convient d'attirer encore l'attention, c'est 
la possibilité d'arriver, dans l'emploi de nouveaux alliages, h une com- 
pensation complète. Lorsqu'on associe du mercure h l'acier, on établit 
la compensation pour deux températures déterminées, mais on renonce 
par les températures intermédiaires ou extérieures à une compensation 
exacte. 11 faut, en effet, pour qu'elle soit complète que le rapport des 
deux dilatations soit le même à toute température, condition qui est 
remplie lorsque les deux termes de formules de dilatation sont séparé- 
ment dans le même rapport. Or, pour l'acier, le deuxième terme est 
important alors qu'il est presque nul dans le mercure. Il y a donc, dans 
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le système en usage avance aux températures intermédiaires et retard 
aux températures extrêmes. 

Avec les aciers au nickel on pourra s^arrétcr à un alliage qui donne 
un rapport de deux termes identiques à celui du métal choisi pour la 
lentille et l'on aura ainsi réalisé la compensation complète h toutes les 
températures auxquelles une horloge peut être exposée. 

En rappelant que dans le cours de son mémoire il a indiqué les 
réserves que commande l'emploi des nouveaux alliages en raison de 
leurs variations avec le temps, M. Ed. Guillaume ajoute : Le pendule, 
même de haute précision, est Tinstrument où ce défaut a le moins 
d'importance. 

Dans une horloge, les variations irrégulières et accidentelles sont 
beaucoup plus dangereuses que les variations lentes et systématiques 
dont la loi est connue. D^ailleurs, comme il a été dit, ces variations 
peuvent aisément être réduites h 1/20 de seconde en trois mois pour la 
marche diurne. 

LA LOI DE 1886 
ET L'USAGE DES RÉCOMPENSES INDUSTRIELLES. 



Se parer publiquement des récompenses et distinctions attribuées k 
un concurrent constitue, sans nul doute, pour un commerçant, un acte 
de concurrence déloyale; le délinquant peut être actionné devant le 
tribunal de commerce par la voie d'une demande en dommages-inté- 
rêts. Avant la loi du 30 avril 1886, sauf les cas très rares où une usur- 
pation de médailles pouvait constituer un délit d'escroquerie, l'industriel, 
lésé par un concurrent peu délicat, n'avait pas d'autre moyon d'obtenir 
justice. 

Le législateur a pensé avec mison que des dommages-intérêts, éva- 
lués d'une façon si restreinte en France, étaient une réparation insuffi- 
sante du préjudice éprouvé par le titulaire des distinctions usurpées ; 
il a créé le délit d'usurpation de médailles, prévu et réprimé par la loi 
du 30 avril 1886. 

Le délinquant, assimilé au voleur, peut être puni d'amende et d'em- 
prisonnement; l'industriel lésé conserve le droit de se porter partie 
civile devant le tribunal correctionnel et d'obtenir réparation par l'al- 
location de dommages-intérêts. Pour quiconque fréquente le Palais, il 
n'est pas douteux que le Parlement ait décrété une loi juste et utile ; la 
pratique des affaires apprend rapidement aux avocats que tel commer- 
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çant, qui redoutera médiocrement une condamnation civile, craindra 
vivement une amende correctionnelle, même légère, inscrite sur son 
casier judiciaire. 

La loi punit soit le fait de s'attribuer illicitenient une distinclion 
non obtenue» soit Tapplication d'une distinction réellement acquise à 
un objet autre que celui prévu par la décision du jury des récompenses, 
soit le fait de se servir d'une distinction sans en indiquer la date et la 
nature. 

La jurisprudence décide quil n*y a délit que s'il y a mauvaise foi ; 
Terreur de bonne foi peut donner lieu à une action civile, mais ne 
pourrait ouvrir le champ à une action correctionnelle. Toutefois, les 
tribunaux pensent qu'en punissant d'une amende l'omission de la date 
ou de la nature d'une récompense, le législateur n'a visé que le fait 
matériel; il n'y a donc pas lieu de rechercher si le délinquant a été de 
bonne foi. 

C'est en considération de cette exception de bonne foi, qui fait dis* 
paraître le délit, que les tribunaux décident que le successeur d'un 
commerçant peut user, à titre de réclame, des médailles attribuées k 
son prédécesseur par les jurys d'exposition. Interprétant l'article !«'' de 
la loi ainsi conçu : « L'usage de médailles, diplômes, etc., n'est permis 
qu'à ceux qui les ont obtenus personnellement et à la maison de com- 
merce en considération de laquelle ils ont été décernés », le tribunal 
correctionnel de la Seine a très récemment acquitté un commerçant 
qui avait conservé dans son magasin de vente le tableau de médailles 
attribuées à son prédécesseur; les juges ont pensé que les récompenses 
avaient été décernées à la maison de commerce elle-même. La jurispru- 
dence est d'ailleurs à peu près unanime k considérer comme licite la 
cession, dans une vente de fonds de commerce, du droit aux médailles 
attribuées aux expositions. Si le contrat de vente était muet sur cette 
question, le cas serait très délicat, mais nous opinons à penser qu'à 
moins d'une mise en demeure formelle de son prédécesseur d'avoir à 
cesser de se parer des récompenses acquises avant la vente, le succes- 
seur actionné par son vendeur devant le tribunal correctionnel pour- 
rait exciper avec succès de sa bonne foi. 

Il en serait évidemment tout différemment si l'acheteur d'une maison 
de commerce prenait les titres purement personnels du vendeur, tels 
que chevalier de la Légion d'honneur (dont l'usage commercial est 
d'ailleurs interdit par le conseil de l'Ordre) ou membre du jury d'une 
exposition. 
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Il n'est pas douteux que (^usurpateur, même en possession d*un 
contrat de vente prévoyant ces titres, commettrait un délit réprimé par 
la loi de 1886. Les tribunaux correctionnels se montrent justement 
sévères dans la répression de ce genre de. fautes; il ne peut y avoir 
aucune excuse de la part du délinquant, et c'est avec raison qu'ils ont 
puni d'emprisonnement des industriels se disant « lauréat d'une Fa- 
culté », titre qui avait été décerné à leur prédécesseur. 

L'action contre les usurpateurs appartient naturellement h ceux qui 
sont victimes du délit, mais la loi de 1886 a étendu ce droit à tous ceux 
qui ont été « lésés » ; c'est dire que le demandeur peut être tout concur- 
rent du délinquant. 

Le principe de droit commun est, en effet, que l'action en réparation 
du dommage causé par un délit peut être exercée par tous ceux qui ont 
souffert de ce dommage (1). Ajoutons enfin que, accessoirement à la 
condamnation, les tribunaux peuvent ordonner la destruction des objets 
portant une fausse indication, ils peuvent aussi décréter l'insertion et 
l'affichage du jugement. Albert Rodanbt, 

Docteur en droit, Avocat à U Cour d'appel. 

AUrlbatlon deii prix provenant de la fondation Plerret en f 891. 

i*^ prix. — M. Broyot (Gaston), demeorant à Paris, 35, rae des Vinaigriers : 
850 franes. 

%^ prix. — M. CoGXARO (Pliilogène-Gérasime), demeurant à Paris, 3, rue des Apen- 
nins : 600 francs. 

3* prix a ex'<tquo ». — M. Marot (PhiUppe), demeurant à Paris, 14, boulevard 
des Batlgnolles, et M. Clerc (Eugène-Charles), demeurant à Paris, S8, rue Fessart : 
600 francs pour les deux, soit 300 francs chacun. 

4* prix « ex-ieqm ». — M. Tbstot (Eugène), demeurant à Paris, 98, rue Saint- 
Ambroise, et M. Josbph (Charles), demeurant à Paris, 114, rue Amelot : 600 francs 
pour les deux, soit 300 francs chacun. 

Les horlogers de Paris qui désirent concourir en vue de Tobtenlion 
du Prix PiBRRBT, en 1898, doivent se faire inscrire, du 1'' au 15 octobre 
prochain, à la Direction des Affaires municipales (Bureau central). 

NÉCROLOGIE. 

Au moment du tirage du journal, nous apprenons la mort de 
M. Georges Maroaine fils. Les membres du Comité d*admission à 
TËxposition universelle de 1900 et les membres de la Chambre syndi- 
cale el de l'École d'horlogerie de Paris adressent Texpression de leur 
sympathie et leurs compliments de condoléance à leur collègue et ami, 
M. Margaine père. 

(1) M. Pelletier, Droit indiulriel, p. 315. 
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TRACÉ GÉOMÉTRIQUE 
appliqué & la bascule de remontoir pour la mise & l'henre. 

Dans le n» 456 (septembre 1894) de la Revue Chronométrique, 
notre coliaborateur, M. Antoine, après avoir indiqué les effets méca- 
niques du départ de Taiguille de chronographe et expliqué le lesseur 
d'observation à laquelle ils donnent lieu, fait suivre son exposé d'une 
construction graphique qui élimine une des causes d'imperfection du 
mécanisme, celle qu'il désigne sous le nom de vitesse d'entraînement, 
et qui provient de ce que la roue intermédiaire ne vient pas s'appliquer 
tangentiellement h la roue porte-aiguille, par rapport à l'axe de rotation 
de la bascule. 

Lorsqu'il s'agit d'une bascule de remise à l'heure comme en pos- 
sèdent certaines montres de fabrication anglaise, la transmission du 
mouvement doit se faire d'après le principe appliqué à la bascule de 
chronographe, bien que la vitesse d'entraînement soit hors de cause, 
c'est-à-dire que la transmission du mouvement imprimé par la main h 
la couronne du remontoir se trouve assurée dans les meilleures condi- 
tions quand la tangente, au premier 
renvoi de minuterie, menée par l'axe 
de la bascule, est perpendiculaire h 
la droite qui joint le centre du renvoi 
au centre de la roue intermédiaire. 

Le tracé suivant fournit la solution 
générale du problème : 

Soit A le centre de la bascule et 
B le centre du premier renvoi de 
minuterie. Après avoir tracé les cir- 
conférences primitives des mobiles 
placés sur ces points, on décrit sur 
la ligne A B une demi-circonférence 
qui coupe le mobile B au point C. 

On trace le rayon BC, que l'on 
prolonge indéfiniment du côté du centre B, après quoi on porte sur 
cette ligne la longueur BD, égale au rayon de la roue A. Sur le milieu 
de la droite, qui joint les points A et D, on élève une perpendicu- 
laire qui coupe en E le rayon BG prolongé. Le point ainsi obtenu est 
le centre de la roue intermédiaire qui transporte le mouvement du pen- 
dant au rouage de minuterie. Decressain. 
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SUR LA DIVISION DU CADRAN DES HORLOGES EN 12 HEURES. 



A propos de l'article paru dans le n» 499 de la Revue Chronamé- 
trique sous le titre : Pourquoi les cadrans de nos horloges sont-ils diri- 
sés en 12 heures ? M. E. Hemrael, horloger à Lyon, nous communique 
le curieux passage suivant du Traite' général des horloges, par le R. P. 
dom Jacques Alexandre, imprimé à Paris en 1784. A la page 8, Tau- 
leur dit que Pierus prétend que celle division (en 12 heures) vienl des 
Égyptiens chez lesquels le Cénophal, espèce de singe à tète de chien, 
était fort commun. Cet animal était consacré à Sérapis. 

Mercure Trismégiste est le premier ayant observé que cet animal 
rendait son urine douze fois pondant le jour et autant de fois pendant 
la nuit, et ce, dans des temps égaux, etc. 

M. E. Hemmel ajoute que les raisons apportées par M. Houzeau lui 
paraissent autrement scientifiques et mieux basées que celles de Mer- 
cure Trismégiste. 

Sur le même sujet, notre collaborateur M. Bacqueville nous commu- 
nique l'extrait suivant d*un travail fort curieux sur la distribuUon des 
heures du jour chez les peuples de l'antiquité, dû à Polydore Virgile : 

« Les heures, lesquelles au nombre de vingt et quatre parfont le 
c( jour et la nuit, ont pris leur nom du soleil, ainsi que le dit Macrobe. 
« c'est Apollon, lequel s'appelait Hore en langue égyptienne. Voire les 
« quatre saisons de Tannée, savoir, le printemps. Tété, Tautomne et 
« Thiver qui parfont le cours de Tan, portent aussi le titre d'heures; 
« lesquelles au commencement, n'étaient que douze en nombre, et la 
« source de ceci en fut telle » 

I/Henre lé^^ale française. 

La Hevue scientifique, du i6 avril 1808 (n° 16), a pabUé, sons la signature de 
M. LaUemand, nne étude sur V Heure légale en France et teg Fuseaux horaires ei sur If 
rattachement de la France au fuseau de l'Europe occidentale. 

Nous regrettons de ne pouvoir donner en entier ce travail très intéressant et tnSs 
documenté. 

Dans un historique rapide, l'auteur passe en revue Vheure locale, l'heure natioualf, 
. Vheure universelle et leurs inconvénients pour arriver an système de fuseaux horaket, 

{ qui crée, non plus une seule, mais 94 heures normales, celles de 94 méridiens idéanz 

uniformément répartis autour du globe de 45^ en 15^ de longitude. 
I Chaque heure normale devrait, théoriquement, s'appliquer k toute une bande de li 

*' surface terrestre ayant la forme d'un fnseau géométrique (d'où le nom du système) 

limité par deux méridiens disposés symétriquement à 7*5 de distance de part et 
^ d'autre du méridien normal correspondant. 
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£n fait, ce» limites géométriques sont remplacées par des frontières politiques ou 
administratÎTes de pays rattachés au même fuseau. 

Entre deux pays appartenant au même fuseau la différence d'heure est nulle ; ils 
sont rattachés à deux fuseaux continus ; elle est exactement d'une heure. 

Ce système pratique, qui réunit les avantages de l'heure nationale et de l'heure 1<h 
cale, a conquis en peu de temps la presque totalité du monde civilisé, et l'Europe en 
particulier comprend trots heures normales : celle de l'Europe occidentale, qui coïn- 
cide pratiquement avec celle de Greenwich; celle de l'Europe centrale, en avance d'une 
heure sur la pr^nière ; et celle de l'Europe orientale, en avance de 2 heures. 

L'adoption de fuseaux horaires a fait tomber de 74 à 5 le nomhre des heures régu- 
latrices pour le service des chemins de fer et \e* Etats-Unis d'Amérique. Pour l'Eu- 
rope, elle réduira ce même nombre à 3 seulement au lieu de S 7 heures différentes, 
que Ton comptait en janvier 1891. 

M. Gabriel Deville, député de la Seine, jugeant que le moment était venu pour la 
France de se rallier à une réforme ayant fait ses preuves à l'étranger présentait, le 
S7 octobre 1896. une proposition de loi tendant à substituef' officiellement en France, 
comme méridien initial^ le méridien de Greenwich au méridien de Pari» (1). 

Cette substitution aurait simplement pour effet de retarder de 9' SI' notre heure 
légale actuelle, ou d'environ 4 minutes 1/3 l'heure intérieure de nos gares, laquelle, 
on le sait, retarde systématiquement de 5 minutes sur l'heure légale. 

Moyennant cette insignifiante modification, nous aurions juste la même heure que 
les Belges et une heure de moins que nos voisins de l'Est. 

Cette proposition radicale a immédiatement soulevé les plus vives critiques. 
On a reproché au méridien de Greenwich « de ne pas présenter le caractère de neu- 
tralité auquel la France s'est toujours attachée dans les réformes dont elle a pris l'ini- 
tiative, comme celle du système métrique, par exemple ». 

On a dit aussi que Greenwich serait un point très mal placé comme origine des 
longitudes et des temps. Sa situation à mi-chemin du pèle et le rapprochement des 
méridiens à cette latitude enlèvent à la détermination de l'heure une partie de sa pré- 
cision. 

D'autre part, sa position insulaire ne permettrait pas d'en transporter électrique- 
ment l'heure sur le continent, fans recourir aux câbles sous-marins, voie, comme on 
sait, moins fidèle et moins sûre que les lignes télégraphiques terrestres. 

L'adoption du méridien de Greenwirh, a-t-on ajouté, nous obligerait A jeter au 
pilon ou à transformer à grands frais plui* de 3,000 cartes marines et toutes nos tables 
astronomiques et nautiques, dressées sur le méridien de Paris (S). 

M. Lallemand répond à toutes ces objections, puis il ajoute : « Toutes ces critiques, 
on le voit, sont bien fragiles et d'ordre plutôt sentimental ; elles ne sauraient entrer 
en balance avec les avantages certains de la réforme. Cependant, elles auraient suffi à 
compromettre le succès du projet de M. Deville ». 

C'est alors que N. Bçudenoot a eu l'idée de déposer un contre-projet, aux termes 
duquel, sans toucher an méridien de Paris, qui est et doit rester notre méridien na- 
tional, en maintenant, par suite, le statu quo pour la marine et l'astronomie, on 
retarderait simplement de ^^ti" notre heure nationale pour la faire concorder avec 
celle de TEurope occidentale (3). 

Voici les termes du rapport par lequel l'honorable M. Deloncle, au nom de la Com- 
mission du méridien de Greenwich, présentait à l'approbation de la Chambre le 
contre-projet de M. Boudenoot : 

«< La proposition de l'honorable M. Boudenoot, portant modification do Theure lé- 
gale française pour la mettre en concordance avec le système uqiversel des fuseaux 
horaires, a pour objet de mettre fin à la gène réelle que cause aux services intema- 

(i) Voir Revue Chronométrique, n" 473. 

(2) Le Journal officiel du 23 mars 1897 s'exprime ainsi au sujet de la notification 
du blocus de Crète et des limites de ce blocus : « Ces limites sont comprises entre les 
33«24'et 260 30' de longitude E., méridien de GreeMoich, et les 35* 48' et 30o45' 
de la latitude N. {Note de la Rédaction,) 

(3) Voir Revue Chronométrique, n® 490. 
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lionanx des télégraphes, de» ehemÎDs de fer et des bateanx, la multiplicité des heures 
dans l'Europe occidentale. 

« L'enqaéte, longuement conduite en cette matière par votre Gommisôoii» a établi 
qae nous ne saurions, sans dommage pour nos intérêts économiques, penialar plus 
longtemps dans un isolement que rien ne justifierait plus; mais la réforme pe«t et 
doit s*effectuer sans que nous ayons le moins du monde à substituer le méridien an^aia 
de Greenwieh au méridien de Paris, qui est et doit rester notre méridien national. H 
nous suffira seulement de retarder de 9'Si^ notre heure légale, on, ce qui rerient an 
même, de VSi'' l'heure intérieure de nos gares de chemins de fer, de manière à mettrfl 
cet deux heures en concordance pratique avec Theure de l'Europe occidentale. 

« Les services publics consultes se sont déclarés favorables à cette modification ; lea 
représentants du Ministère des Travaux publics et des Compagnies de chemina de fer 
entendus par votre Commission en ont marqué l'urgence. 

<t C'est pour obéir à ce sentiment unanime que votre Commission, adoptant le projet 
de l'honorable M. Boudenoot, a Thonneur de vous soumettre la' proposition de loi 
dont la teneur suit : L*heure légale en France et en Algérie est l'heure, temps moyen, 
de Paris, retardée de 9' Si'', n 

On sait que cette proposition a été adoptée par la Chambre des députés, dans sa 
séance du 2i février dernier (1). 

La parole est maintenant au Sénat, et, réduite à ces termes, M. Lallemand estime 
que la réforme proposée par M. Boudenoot relève bien plus de l'économie politique 
que de la science pure. 

■■■■ '■'■ ■ .1 - lit .m !■ ■ .. ] ■ III t. < ■ 

NOTES SUR L'HORLOGE DE RENNES. 



Nous avons trouvé dans un manuscrit de la Bibliothèque nationale (n<> i68i8, 
français), volume intitulé : Extraits et Précis de dom Lobineau, le mémoire 
suivant : 

« Pour le sieur Lefaucheux, maître horloger à Paris, rue de la 
« Verrerie, Au Roy de France, au sujet de la constitution d'une iiou- 
(( velle horloge dans la ville de Rennes (vers 1740). 

« 11 est étonnant qu'on ait laissé jusqu'à présent dans Tindiffé- 
« rence la perfection de ces sortes d'ouvrages, et que les ouvriers 
« aient négligé les différentes recherches qu'on a si heureusement 
(( faites pour le petit volume, sous le fau^L prétexte que les grosses 
« pièces avaient d'elles-mêmes assez de force pour résister au temps et 
(r de toutes les fonctions qu'on leur demande... » 

Après avoir longuement énuméré ce qu'il reproche aax anciennes grosses 
horloges, et certaines théories assez banales, il reprend : 

« Toutes les roues doivent être de cuivre bien écroui, proportion* 
« nées par leur diamètre à la force du timbre de l'heure; elles seront 
<r placées horizontalement dans un seul châssis. On fera d'acier trempé 
« les pignons à la lanterne, arbres et axes, de même que les pièces 



(1) Revue Chronométriquet n<» 498. 
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« qui ont un frottement et un mouvement notables, lesquelles doivent 
« être particulièrement rondes, ajustées et adoucies. L'expérience fait 
« connaître que l'acier contre le cuivre devient très doux et de longue 
« durée. 

« Le châssis du carillon sera posé sur le même plan séparé que celui 
« de rhorloge, et n'y communiquera que par les détentes. Les roues et 
« les lanternes seront comme ci-dessus. La grande roue portera trois 
« pieds de diamètre et les autres k proportion. 

« Le cylindre changera de lui-même, et à chaque heure, les airs, 

(c afin d'éviter une répétition ennuyeuse de la même chanson. Il y aura 

« un nombre fixe et impair d'airs, afin que la révolution ne se trouve 

« pas le lendemain aux mêmes heures, qu'après un certain nombre de 

« jours. Ledit rouleau sera fondu d'une seule pièce et creux pour 

« n'être pas si pesant, et d'une épaisseur suffisante pour pouvoir 

« porter les notes ou chevilles, qui seront en acier trempé, de même 

« que la palette du clavier, qui lèvera les marteaux. Le clavier sera 

« formé à peu près comme celui d'un orgue ou clavecin. 

« A regard des airs, on choisira ceux qui feront plus plaisir et qui 
« peuvent convenir au nombre de timbres qui y aura; il faudrait 

«f cependant avoir depuis la de G, ré, sol, jusqu'au si d'en haut 

i< inclusivement, avec les demi-tons; c'est le moins. 

« Ainsi, on pourra laisser pendant un mois et plus, à chaque fois, 
«c les airs qu'on aura notés, sans qu'ils deviennent ennuyeux au public. 
« On pourra changer d'airs si souvent qu'on souhaitera. Ce cylindre 
a sera disposé de façon à recevoir toutes sortes d'airs. 

« Pour le cadran, rien ne sera plus solide qu'un émail en fer et en 
a cuivre. On pourra l'embellir et y joindre la révolution de la lune, le 
c< lever et le coucher du soleil, l'équation de l'horloge avec le reste du 
c< zodiaque. 

« En faisant le devis en forme pour terminer le marché, si Ton sou- 
« haite, je donnerai le dessin de toutes les pièces, des cadrans, leurs 
a arrangements et la description de toutes les parties de la quadrature, 
a qui sera tout ce qu'on peut souhaiter de plus curieux et de plus 
€< solide, de même que le carillon, où je peux promettre du parfait, 
« tant pour la justesse et la mesure que pour la soliditéi quoiqu'il n'en 
c( ait jamais pai^u qui se changent d'eux-mêmes par heure. 

« Après que tout sera réglé et que l'endroit où doit être posée la pièce 
a sera fixé, je ferai le voyage afin de visiter si mes mesures se trouvent 
« justes* On pourra commencer l'horloge et tout ce qui en dépendra en 
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<( attendant qu'on achève la tour. Par le marché, je m*obligerai à la 
« garantir pendant que je vivrai et à la poser moi-même. 

A On prendra, si on le juge à propos, trois années pour la payer, 
« c'est-à-dire un tiers en passant Tacte du marché, en donnant par 
« moi caution; un tiers après l'avoir posée, et l'autre une année 
« après. » 

Ce mémoire montre que les horlogers da XVIII* siècle 8*cnteDdaient fort bies 
à faire l'article et qu'ils savaient vanter leur marchandise ; il nous renseigoc, 
en outre, sur Tépoque à laquelle furent appliqués les premiers moyens de 
changer automatiquement les airs de carillon. P. 

Les Oavii«r« d*art et la Loi militaire. 



Nous apprenoas avec plaisir que. parmi les jeunes gens ayant subi avec succès les 
épreuves du concours établi en conformité de la loi de 1889 se trouvent MSI. Gavb- 
NBGBT (Meuse), Vacbot (Aisne), Soochrt (Charente), et Faurbns (Gironde), anciens 
élèves de l'École d'Horlogerie de Pari«. 

RECETTE» ET PROCÉDI» UTILES. 



Argent d'aluminium. — On obtient ce métal en fondant une partie d*argeiit arec 
trois ou quatre parties d'aluminium. Cal un alliage très précieux pour la fabrication 
d'objets légers et d'instruments employés k des observations sur mer. Des octants e! 
des sentants en argent d'aluminium ocit été accueillis avec beaucoup d'empressement. 

Les mécaniciens travaillent facilement cet alliage, parce qu'il se laisse bien limer 
et tourner, ce qui n*e«t pas le cas pour raluminiom pur, trop mou, dont la limaille 
encrasse les limes. {Jeiveler't, journal de Chicago.) 

Bronzage du zinc. — Prenez : sel ammoniac, 30 grammes ; oxalate de potasse, 
10 grammes ; vinaigre, 1 litre. Mélangez le tout bien intimement et appliques avec 
une brosse ou un chiffon ; recommencez plusieurs fois jusqu'à la teinte désirée. 

DoiiH aa MnH^e-BIbliothèqae de la Chambre syndicale 

de i*llorlofferte de Parift. 

De M. Bbrtrattd. — Principe» (U la comtruction d^ la montre ^ de llarrisson, avsc 
traduction française de l'époque (1767). 

De M. P. Garnibr. — Quatre Etsai$ de gravure, par P. Bourdon. 

De M. Plancbon.. — L*Art de connaître le» pendules et let montrée, par H. Robert 

Holntion do Problème da ii« SOO. 



Le pendule qui bat la demi-seconde accomplit 7,200 vibrations à l'heure et le pen- 
dule do 241™™, 7 en exécute 7,300 dans le méoie temps. De plus, ce dernier règle 
Thorloge, c'est-à-dire qu'il fait marquer exactement 60' à la grande aiguille. 

La vitesse des aiguilles étant proportionnelle aux vibrations, 

7.800 X ^ 7.aOOX60 ^^,.^ 

on a = = — et X ss Oi — = 59 10*^. 

7.dOU 60 7,300 — «^»^- 

Le pendule à demi-seconde faisait donc retarder Thorloge de (60' — 59' — 10") 
8B 50" à l'heure. La marche diurne était donc (50* X 24') = — 20 minâtes. 
Solution exacte : M. Giraudau. à Lyon. 

Le Gérant : P. DscftESBAtN. 
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SomiAiBE. — Nouveaux adhérents au groupe syndical. — Nominations. — Distinction 
académique. — Exposition universelle de 1900 (circulaire). — Concours de montres 
pour torpilleurs. — Problème. — La détermination mécanique des courbes termi- 
nales des spiraux. — L'horloge du roi Achaz. — Les livres de commerce. — La 
division décimale du jour et de la circonférence (conférence). — Exposition des 
travaux des élèves de TÉcoIe d*horlogerie de Paris. — Nécrologie. — Statistique 
horlogère. — Chronique de l'Exposition universelle de 1900. — Sentences et pro- 
veriies horlogers. 

GHAMBRB SYNDICALE DE L'HORLOGERIE DE PARIS. 



Nouveaux adhérents au groupe syndical. 

MM. Jules Déjardin, boulevard Saint-Martin, iS, et J, de Rey- 
Pailhade, ingénieur des mines, iS, rue Saint-Jacques, à Tou- 
louse, présentés par MM. Rodanet et Paul Garnier. 

NOMINATIONS. 



Par arrêté ministériel, en date du 12 juin dernier, sont nommés 
membres des Comités spéciaux chargés de l'étude des questions rela- 
tives aux demandes et à l'organisation des congrès internationaux en 
1900 : MM. A.-H. Rodanet, membre de la Chambre de commerce de 
Paris et du Conseil supérieur de l'Enseignement technique, président- 
fondateur de l'École d'horlogerie de Paris, section !*■• : Éducation et 
enseignement; Paul Garnier, horloger mécanicien, section III : 
Sciences mathématiques. 

Distinction académique. 



Nous apprenons avec plaisir qu'à la suite de TExposition iaternationale de 
Bruxelles, M. Sidney Hébert, secrétaire rapporteur du Jury, Directeur de 
l'École d'Horlogerie de Bruxelles, correspondant en Belgique de la Bévue 
i rmométrique, fils de notre confrère et ami de Dieppe, vient de recevoir du 
( vernement français les palmes académiques. 

. Hébert, notre compatriote, ne cesse de s'appliquer à vulgariser l'horlo- 
( .3 française en Belgique. Ses efforts ont toujours tendu à faire occuper une 
p ce prépondérante aux produits de notre industrie nationale dans ce pays. 
' »s sincères félicitations' au nouvel ofGcicr d'académfe* 

Juillet 4^8. 7 
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EXPOSITION UHIYERSELLE DE 1900. 



Noos recevons du Ministère do Commerce, de l'iaduslrie, des Postes el Télé- 
graphes la circnlaire suivante : 

Paris, le 15 juin 1898. 
MomiBUR, 

Nons TOUS adreBsooty ci-jointe, nne formule de demande d'admi»âoii à TfiipoailMm 
oniverteUe qui s'oevrira le iS ayril 1900, en vont engageant à y prendre part. 

Nous TOUS prions, aprôt avoir rempli et signé votre demande, de radresier dans le 
plus bref délai posaible, et an pins tard ayant le 31 août prochain, soit à M. le Com- 
missaire général (Direction générale ds VBxpioiiation, Seetiam frannam, fuot 
d^Ortafff 07), si le ûége de voire indostrie est ùtne daoa le département de la Seine, 
soit an Comité spécial institaé auprès du Préfet de votre département, ■ vou êtes 
établi en province. 

La Classe 96 de l'Horlogerie comprend trois sections : 

i* Matériel spécial de fabrication de l'horlogerie. — Petit outillage. — Outillage 
mécanique. — Appareils de mesure. 

S® Exposition des produits contemporains. — Préparation des métaux divers 
employés dans Thorlogerie. — Pièces détachées et fournitures d'horlogerie. — Boites 
de montres, rubis, cadrans, etc. — Horlogerie monumentale et astronomique. — 
Chronomètres. -*• Horlogerie éleetriqee, à air, i ean. — Pendeles. — > Montres. — 
Métronomes. — Podomètres. — Compteurs divers. — Clepsydres «t sabliers. — 
Carillons liés à l'horlogerie. 

3« Exposition rétrospeaive. (Montres. — Oatib. — Gmvnres. — liftes d'horlo- 
gerie. — Objets de collection.) 

1! est urgent que les travaux du Comité d'admission soient terminés le plus promp- 
tement possible non seulement pour nous permettre d'assurer une place suffisante 
pour l'exposition des produits de notre industrie, mais encore pour que le Comité 
d'installation puisse faire exécuter les travaux d'organisation intérieure dan^ les 
oMiditions les plus favorables d'économie et île correction. 

Noua iyoutoDs que la plus grande partie des membres des Comilés d'insldlmiei 
devant être élus dans un délai asses court, par les exposants admis provisoirement, et 
leur nombre pouvant être d'autant plus considérable que l'importance de la dasse 
sera grande, vous avez on intérêt direct à présenter votre deomnde d'admission m» 
aucun retard. 

Enfin, nous ajoatons que, tout en formulant immédiatement votre demsmie 
d'admission, vous ne serez lié définitivement par on engagement, que te jonr eè vens 
vous serez mis d'accord avec les Comités d'admission et d'installation pour la répar- 
tition des espness et des dépenses. 

Le Comité d'admission est convaincu que vous tenez à boimeor ds voir, an 1900» 
notre industrie dignement représentée; nous sommes donc certains que vous feras 
tons vos efforts pour prouver, aux nombreux étrangers qui viendront visiter cette 
Exposition, que la supériorité de l'Horlogeris française sur les produits similaires 
étrangers est inconteétable. 

L'envoi de la présente circulaire ne saurait toutefois préjuger en aucune façon la 
décision qui sera prise par le Comité, au sufet de f admission. 

Nous sommes entièremeut à votre disposition pour vons fournir tels rens ei g nemanti 
dont vous pourriez avoir besoin. 

Veuillez agréez. Monsieur, l'assurance de notre considération distingnée* 

Pour ia Gomiié d'adoMssisii : 
U Viee-Prétideni, Le Prémdemi, 

Jules JAPY. A.-li^ RODANKT* 

Le Rapporteur, l^e Secrétaire, 

Paul GARMëIU MOYNET. 
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SËftVlCE HYDROGRAPHIQUE. 
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PROftLAHS. 

Om bwbfle nanfa* wq* l'actiou d'an potdt de 9 kik^raimnes. Oa ve«t gobstiluer 
à M poidi UD cbariot ronlant sur na plau inclioé. Quel doit être le poid) <fn ebariut. 
ttcbanl que la mH« (fat le relient reste paralUle m plan htcliod peÂdaMk* deMCMIe 
et qoe la haatenr du plau est b ut lougoeur comme 3 est à 5. On ne tient pu conpte 
des frottementi. D. 
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100 REVUE CHRONOMÉTRIQUE. 

LA DÉTERMINATION MÉCANIQUE 
des courbes terminales des spiraux. 



Le Mémoire sur le spiral réglant des chronomètres et des montres, 
que Phillips fit paraître, en 1861, dans les Annales des Mines, marqae 
une des étapes les plus importantes de la chronométrie. 

Pour la première ftis, on trouvait exposées des règles générales 
d'après lesquelles Tisochronisme des oscillations d'un système formé 
d'un balancier et d'un spiral peut être obtenu, sans tâtonnements, par 
une construction judicieuse des courbes qui relient ce dernier à un 
encastrement fixe, le piton, et à l'axe qu'il actionne, par l'intermédiaire 
de la virole du balancier. 

Les équations d'où part Phillips sont simples. 

Établissant l'expression du couple qui agit sur le balancier, il montre 
que le deuxième terme de l'équation se compose de deux parties, l'une 
qui est proportionnelle à l'angle de déviation, l'autre qui dépend des 
coordonnées du centre de gravité du spiral, et des forces qui peuvent 
s'exercer latéralement sur l'axe. 

En annulant ce second terme, on réduit l'équation diRérentielle à sa 
forme la plus simple, celle dont l'intégrale fait ressortir l'angle comme 
fonction sinusoïdale du temps, et on assure ainsi l'isochronisme des 
oscillations de toutes les amplitudes. 

On pourrait supprimer le terme additionnel par deux procédés indé- 
pendants, soit en ramenant en permanence les coordonnées du centre 
de gravité du spiral sur l'axe choisi comme origine des coordonnées, 
soit en annulant les forces latérales. Phillips envisage le problème par 
son côté pratique , et , remarquant que les forces sont toujours très 
petites, il annule les coordonnées du centre de gravité afin que le pro- 
duit soit encore très petit, même si cette condition n'était pas exacte- 
ment remplie. 

Il recherche alors comment le spiral peut s'en approcher le plus pos- 
sible, et, par un calcul laborieux , il arrive aux résultats très simples 
que voici : 

1» Le centre de gravité de la courbe terminale « doit se trouver sur 
la perpendiculaire menée par le centre des spires au rayon extrême de 
cette courbe, là où elle se réunit aux spires; 

m i^ La distance de ce centre de gravité au centre des spires doit être 
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égale à y, c'est-à-dire à une troisiëroe proportionnelle à la longueur { 

de la courbe et au rayon r des spires. » 

On comprend que ces deux conditions ne suffisent pas pour définir 
complètement les courbes en question, qui, pour un même point de 
départ et un môme point d'arrivée, sont en nombre infini. 

En pratique, on impose encore les conditions, assez vagues, de faci- 
lité d'exécution des courbes sur les spiraux de toutes dimensions, sans 
que l'élasticité du métal subisse une altération importante. 

Depuis que les conséquences du mémoire de Phillips ont été com- 
prises des régleurs, la détermination des courbes, dont il avait indiqué 
lai-méme de nombreux types, est devenue Tun des problèmes classiques 
des écoles d'horlogerie. Tous les élèves qui font des apprentissages 
complets ont dessiné une ou plusieurs courbes remplissant les condi- 
tions indiquées par Phillips. 

La méthode est toujours la même ; on prend deux axes rectangu- 
laires passant par le centre du spiral, on dessine de sentiment, entre 
deux points donnés, une courbe, puis on la sectionne, et on calcule ses 
moments statiques par rapport aux deux axes, de manière à déterminer 
la position de son centre de gravité. On la retouche alors en une région 
convenablement choisie pour se rapprocher des conditions théoriques, 
et Ton continue ainsi, en déterminant chaque fois sa longueur totale afin 
de fixer la position nouvelle que doit occuper son centre de gravité 
après chaque retouche. 

Cette opération, assez laborieuse, a été faite pour un certain nombre 
de courbes, dessinées à grande échelle, et réduites ensuite par la pho- 
tographie. On en a constitué ainsi des atlas, dans lesquels les horlogers 
puisent suivant leurs besoins. Mais si Ton possède déjà des courbes ré- 
pondant suffisamment à la plupart des cas, on désirerait souvent pou- 
voir les varier, créer rapidement des types nouveaux, correspondant à 
des modèles de chronomètres bien déterminés. C'est là qu'il m'a semblé 
qu'une méthode mécanique pourrait rendre quelques services, en abré» 
géant beaucoup les tâtonnements. 

Le principe de l'appareil ayant été établi, j'en fis part à mon ami 
M. J. Pettavel, directeur de TÉcole d'Horlogerie de Fleurier (Suisse), 
qui en dessina les détails, l'exécuta lui-même avec une grande habileté, 
et en assura le parfait fonctionnement. 

L'appareil que nous avons ainsi réalisé ensemble se compose d'un 
disque porté par un pivot, et muni de deux pièces A et B, ainsi que de 
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deux poids G C« «e vissant sur deux tiges placées à. angle droit, et 
destinés à mettre le disque en équilibre. Au repos, ce disque est porté 
par une plate-forme sur laquelle il repose par 8on pourtour, et dont h 
centre est percé pour laisser passer une tige verticale terminée par une 
cuvette polie en acier trempé. Cette tige s'appuie sur un segment incliné 
que gouverne la manette M, et peut monter ou descendre, de manièrs 
k porter le disque sur sa pointe, ou l'abandonner sur la plate-fonne. 




Appareil poar la détermination mécaniqae des courbes des spirapx : AB, 61 flexible 
maintenu à ses deux extrémités ; -^ P, poids égal an poids da ttl| «^ G G, poids 
destinéi à maintenir Téquilibre ;^U, maoetta d« conunwla do ^iaqjM ( —^ Y Y Y» vis 
de calage du pied de l'appareil. 

Voici maintenant comment on peut, à l'aide de cet appareil, réaliser 
une courbe de Phillips : 

Un fll de métal flexible, par exemple un fil fusible de 1 à î mlUlmètreB 
de diamètre, est d'abord mesuré, puis pesé, enfin pincé par ses eitré^ 
mités en A et B. Dans le diamètre perpendiculaire à celui qui passe par 
le point A, on place un poids P, égal au poids de la courbe, à une dis- 

tance du centre égale à y, ou» plus généralement, un poid^ quelconque, 

à une distance telle que son moment statique par rapport au pivot sojt 
égal à celui que la courbe doit finalement posséder. On soulève le disque 
sur son pivot, on constate la direction et la grandeur approKimAtivo du 
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défaut d'équilibre, on retouche la courbe avec des pinces, et Pon conti- 
nue ainsi jusqu'à ce que Téquilibre soit obtenu. 

Avec notre appareil, dont le diftque a un diamètre de iO centimètres, 
on établit Téquilibre par des retouches sucoestives généralement en 
moins de cinq minutes. Une courbe ayant été obtenue, il suffit d'en 
faire un calque que Ton réduit ensuite comme pour les courbes trou- 
vées par le dessin. 

Le procédé mécanique, outre sa beaucoup plus grande rapidité, 
semble présenter, sur la méthode graphique, un autre avantage, tenant 
yi à ce que la détermination d'un type de courbe se fait d'une façon exac- 
tement semblable à celle qui sera plus tard employée pour réaliser 
pratiquement les courbes sur les spiraux eux-mêmes. Les conditions 
d*exécution se manifestent donc dès la création de la courbe, ce qui 
permet de choisir d'emblée les types qui seront pratiquement utiles. 

L'extension de plus en plus grande que prend l'emploi du spiral 
comme ressort antagoniste dans les instruments de mesure donne à 
l'élude de son fonctionnement un surcroît d'intérêt, et ces usages nou- 
veaux peuvent rendre désirable la création de courbes non encore éta- 
blies pour laquelle j'ose espérer que notre appareil rendra quelques 
services. Ch.-Ed. Guillaume, 

Phyffioien au Barena International des poids et mesures. 

L*HORLOaE SU ROI ACHA2. 



■••*■ 



Derbam, dans son Traité d'horlogerie ^ chapitre VIII, a écrit': a Le 
« cadran du roi Achaz est le plus ancien dont nous ayons oonnais^^ 
« sance. Certains ont prétendu en donner la description, mais ils ne 
oc sont fondés sur rien de certain ». La réserve de Derham est d'autant 
plus justifiée qu'il apparaît que ce cadran n'en était pas un. 

Voici les textes qui y font allusion : 

1» Rois, livre IV, chapitre XX : 

0. Gai ait Isaïas : Hoc evlt signum a Domino qnod facturas sit Dominas ser» 
monem quem locutus est : Vis ut oiondat umbra decem imeis au at revertatut 
tQtidem gradihus f 

10. Et ait Ezechias : facile est umbram crescere decem lineis, nec hoc volo at 
fiât sed ut revertatur retrorsùm decem gradihus, 

il. Invocavit Llaque Isaïas propheta Dominam et reduxit umbram per Hneas 
quibaa jam deaoeddeiriit in horohgio Achan retrorsùm decem gradibu», 

2o Prophétie d'htOe, chapitre XXXVIII : 

8. Ecce 0gD f0»erti faciam ambram linearum per qaas descenderat in horo* 
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logio Achat in sole, retrorsnm dceein Uneit. Et revenus est sol deeem /mm per 
gradus quos ascenderat. 

Z^ EccUêiastique, chapitre XLVm : 
26. In diebus ipsias rétro rediit soL 

Bien que la confusion des verbes ascendere et descendere introduise 
dans rinterprétation une note un peu obscure, il semble résulter de la 
comparaison de ces divers textes le fait suivant : 

L*ombre est revenue en arrière en se raccourcissant de 10 degrés. 

Or ce fait est en formelle contradiction avec le principe même du 
cadran solaire. 

Dans un cadran solaire, c*est en effet la direction de Tombre qui 
indique l'heure et non pas sa longueur. Ni Isaîe ni Ezéchias ne s*oc- 
cupent de direction. Pour eux la chose est plus simple. Il s'agit tout 
bonnement d*allonger ou de raccourcir Tombre de 10 degrés. La répé- 
tition des mots ascendere , descendere ^ crescere, reverti marque bien le 
caractère élémentaire de Thorloge d'Achaz. Ces mots, avec un véritable 
cadran solaire, auraient peu ou point de sens. 

L* horloge d'Achaz se composait vraisemblablement d*un simple 
gnomon disposé à une des fenêtres du palais royal et indiquant l'heure 
au souverain par la position de Textrémité de son ombre. 

Des lignes droites ou plutôt courbes, tracées à la suite de nombreuses 
observations, permettaient de décomposer en chaque saison la journée 
en ses éléments horaires. Dans ces conditions, la division du temps 
était donnée chaque jour par rallongement de Tombre du gnomon ou 
de rindex. £t la description du miracle d*Isaîe. devient adéquate à la 
réalité. Autrement elle serait incompréhensible. 

Ce qui confirme cette hypothèse, c'est qu*au moment où les choses 
se passèrent, Ezéchias, fort malade, était chez lui dans une pièce que 
Ton ne choisit point d*habitude pour y établir des cadrans solaires. 
D*autre part, le mot hébreu qu'on a traduit par gradus est nuwalotk 
qui signifie (Derham le remarque déjà) marche d'escalier. U semblerait 
donc bien que les lignes de séparation des heures formaient, pour 
Tombre grandissante, une sorte d'escalier. Cela s'accorde très bien 
avec ce que nous venons de dire. Avec un cadran solaire, ce n'aurait 
aucun sens. 

C'est donc, à notre avis, une erreur de continuer à écrire que l'hor- 
loge d*Achaz est le premier cadran solaire que nous connaissions. 

L. Revsrchon. 
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DES LIVRES DE COMHERCE. 



Bien des commerçants ignorent ou négligent les obligations qui leur 
sont imposées par la loi en ce qui concerne les livres de commerce et 
la façon de les tenir. 

Nous croyons utile de les leur faire connaître en même temps que les 
conséquences qui peuvent résulter de Tinobservation des prescriptions 
légales. 

Les articles 8 et 9 du Code de commerce énumèrent les livres obliga- 
toires. Ce sont : le livre-journal, le copie de lettres, le livre d'inven- 
taires. 

De plus, tout commerçant est tenu de mettre en liasse les lettres 
qu'il reçoit. 

II est bien entendu que dans la pratique des affaires beaucoup 
d'autres livres sont nécessaires, tels que le grand-livre, le livre de 
caisse, etc., etc., mais au point de vue de la loi, ils ne sont pas indis* 
pensables. 

En ce qui concerne Findustrie spéciale des articles d'or et d'argent, 
nous devons mentionner le registre prescrit par l'article 74 de la loi de 
brumaire an VI et qui, dûment coté et paraphé, doit contenir le détail 
de toutes les opérations d'achat et de vente. 

Quant aux énonciations mêmes des livres de commerce, ce sont des 
matières trop familières pour que nous croyions utile d'insister. 

Qu'il nous suffise de dire que le livre-journal doit relater jour par 
jour toutes les opérations du commerçant, ainsi que ses prélèvements 
personnels. 

Le livre d'inventaire est destiné à recevoir la copie de l'inventaire 
que le commerçant est tenu de faire une fois par an. 

Les articles 10 et 11 du Code de commerce indiquent ensuite les 
formes à observer pour la tenue de ces livres qui doivent être remplis 
par ordre de date, sans blancs ni surcharges, et qui, en outre, doivent 
être cotés, paraphés et visés — sans frais. Ajoutons que la loi impose 
au commerçant l'obligation de conserver ses livres pendant au moins 
dix ans, et que ce délai court de la date de la clôture du registre. 

Quelle est la sanction résultant de l'inobservation de ces prescrip- 
tions, sauf, bien entendu, en ce qui concerne ce dernier point ? 
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C'est l'article 586, § 6, du Gode de cominerce qui va répondre à 
à cette question : 

« Pourra être déclaré banqueroutier simple tout commerçant failli 

« , s'il n'a pas tenu de livres ou fait exactement inventaire ; 

a si sdB livres sont incomplets ou irrégulièrement tenus, eto., etc. » 

Ce n*est là, à la vérité, qu'une menace qui ne se réalise pas néces- 
sairement, mais en tous cas ces irrégularités peuvent aggraver la 
situation du Ihilli et lui aliéner tout au moins les dispositions bienveil- 
lantes de ses créanciers. 

Sans aller, d'ailleurs, jusqu'à cette sombre éventualité de la faillite, 
l'infraction aux prescriptions de la loi peut produire d'autres consé- 
quences d'un ordre plus usuel, au point de vue de la preuve. 

L'article 13 du Code de commerce énonce, en efllet, que les livres 
que les commerçants sont obligés de tenir et pour lesquels ils n*auront 
pas observé les formalités prescrites, ne pourront être représentés ni 
faire foi en justice. 

Toutefois, en ce qui conoerne la possibilité de la preuve, il faut dis- 
tinguer suivant que la contestation a lieu entre un commerçant et 
un adversaire non commerçant, ou bien entre deux conimerçants pour 
faits de commerce. 

Dans le premier cas, le commerçant ne peut, il est vrai, se prévaloir 
de ses livres à rencontre de son adversaire, mais celui-ci peut les 
invoquer contre le commerçant. 

C'est ce qui résulte des dispositions des articles 18i9 et 1380 du Code 
civil. 

Dans le deuxième cas, c'est'^ài^dire entre commerçants, les livres de 
commeree régulièrement tenus font preuve pour faits de commerce 
(art. 13 du Goda de commerce), mais il faut qu'il s'agisse d'actes de 
commerce, et cette disposition ne serait pas applicable s'il s'agissait, 
par exemple, d'une contestation relative h un achat fait par un corn* 
merçant pour ses besoins personnels; ce dernier, dans ce cas» na 
pourrait utilement opposer sa comptabilité. 

La loi prévoit ensuite le mode sous lequel les livres doivent être pro» 
duits en justice, et fait une distinction entre la simple repréi$ntiUitm 
qui ne permet de consulter que le point litigieux et la eommunicatùm 
qui, dans les gresses affaires de successions, sociétés ou faillites, 
facilite l'examen de l'ensemble des opérations du commerçant. 

^ensemble des dispositions que nous venons de résumer sommaire- 
ment est obligatoire pour tous ceux qui font le commerce. E. Mabx. 
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LA SITI8I0N S£CIHALE OU JOUR ET SE LA CIRCONFÉRENCE. 



Hésnmé d'une Conférence ftdte à rAoole d'Horlogerie de Paris, 
pu M. J. da lld7-lNailiade, le M Juta 1697. 



■*W«^— ^^•«••«i^^l 



M. J. de Rey-Paiihade remercie vivement la savant directeur de 
l'École d'horlogerie de Paris, M. Rodanet, d'avoir bien voulu faciliter 
l'organisation du concours des montres décimales en mettant à sa dispo* 
sition un des locaux de l'École d'horlogerie ; il adresse également des 
remerciements à M. Maillet, le sympathique directeur du Moniteur de 
la Bijouterie et dé t Horlogerie, ainsi qu'aux rédacteurs de la Revu» 
Chronométrigue, et à ceux des divers journaux qui entretiennent leurs 
lecteurs de la réforme de l'heure. 

Après une courte introduction, le oonférender dit qu'un grand nom- 
bre de savants, parmi lesquels se trouvent MM. Cornu, Bouquet de la 
Grye, Janssen, le commandant Guyon, etc., reconnaissent la nécessité 
d'appliquer au calcul du temps et des angles le système décimal, qui 
simplifie et réduit toutes les opérations, et» comme preuve que ridée de 
la décimalisation a fait du chemin, il ajoute que le service hydrogra** 
pbique français vient d'ouvrir un concours de chronomètres gradués 
décîmalement en yue de faire des essais pratiques è^bord de bfttiments 
de la marine française. 

On peut donc dire que les esprits cultivés s'habituent à l'idée d'amé** 
liorer la notation actuelle du temps puisque la réforme prend nais- 
sance dans les milieux scientifiques où on l'appréciera comme il 
convient; çUe se répandra ensuite dans les masses populaires par 
l'enseignement donné dans les écoles primaires et dans les écoles 
d'horlogerie, 

La division du jour en 10 heures et celle du cercle entier en 400 
grades, telle que l'avait décrétée la Convention nationale, avait rincon** 
veulent d'établir le rapport 1/40 entre l'unité de temps et l'unité d'an- 
gle, tandis que la division du jour et celle de la circonférence en 100 
parties égales (système de Rey«Pailhede) donnent des unités de mesui*es 
de temps et d'arc exprimées avec le mèm^ chiffre. 

Le oé^ 1/100 partie du jour, vaut H^ iV, soit 1/4 d'heure environ du 
temps actuel, ^t le cir, 1/100 partie de la circonférence, représente 
dans la division sexagésimale 8<»36' ou 4 grades. Ces unités ont leurs 
sous-multiples : décicé, centicé, millicé et le dédcir, centicir et millioir. 
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Le millicé ou 1/100000* de jour, qui vaut 0^864, serait la nouvelle 
unité physique de temps, et, comme elle diffère peu de la seconde, les 
coefficients dans lesquels le temps intervient seront peu modifiés. 

Dans le système de M. de Rey-Pailhade, il est eé h minuit, 25 ces 
(1/4 de jour) à 6 heures du matin, 50 ces (1/2 jour) à midi, 75 ces (3/4 
de jour) à 6 heures du soir, et enfin, 100 ces à minuit. D'après cela, 
midi 1/2 s'exprime en chifires ronds par 52 cés^ et si on a donné un 
rendez-vous à 85 ces, on voit de suite, par ur calcul facile à faire 
mentalement, qu'il s'agit de 8 h. 1/2 du soir. Il suffit en effet d'ajouter 
1 ce par quart d'heure à partir des concordances indiquées plus haut. 

Le système de ces permet de représenter par un seul nombre le temps 
et la date, et c'est ainsi que 23 juin, à 3 h. 30 du soir, s'écrit : juin 23.64,6. 

Enfin, les ces et les drs fournissent à nombre égal de chiffres le 
maximum d'appréciation dans les calculs. 

La nouvelle unité de temps (millicé) différant de l'unité actuelle 
(seconde) son introduction dans les calculs changera nécessairement 
les coefficients employés en physique, en mécanique et en électricité 
dans le système C. G. S. (centimètre, gramme, seconde). Cela est 
fAcheux, mais on est vraiment surpris de constater que, en créant le 
système G. G. S., les électriciens et les mécaniciens n'aient pas pensé 
qu'en adoptant la seconde sexagésimale comme unité physique de 
temps ils s'exposaient à voir cette unité disparaître un jour ou l'autre, 
à cause des complications qu'elle introduit dans les calculs; dans 
tous les cas il eût été rationnel et surtout patriotique de songer à 
compléter l'œuvre de la Convention nationale en adoptant nous-mêmes 
et en faisant adopter aux étrangers, qui acceptaient le centimètre et 
le gramme masse, le millicé ou cent millième partie du jour. 

Pour rendre pratique l'étude du nouveau temps, on a construit 
des montres avec cadrans de concordance portant à la fois la division 
duodécimale et l'une ou l'autre des divisions décimales actuellement 
discutées. Ces pièces intéressantes sont exposées dans la salle du 
concours, et voici un chronomètre battant exactement 200,000 fois par 
jour, soit 2 fois par millicé. 

Le soleil parcourant les 40,000,000 de mètres de la circonférence ter- 
restre ou 100,000 millicés par jour, il en résulte qu'entre 2 battements 
de cet instrument l'astre du jour parcourt 200 mètres, tandis qu'avec 
les compteurs actuels, qui battent 5 fois en 2 secondes, le parcours est 
de 185", 2 entre 2 battements, chiffre plus compliqué que le précédent 
quand on l'utilise dans le calcul. 
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H. de Rey-Pailhade dit en terminant qu'il a voulu attirer l'attention 
des horlogers sur Timportanl mouvement d'idées qui se fait en faveur 
de la notation décimale et essayer de les intéresser à la solution du 
problème de la décimalisation du temps. 

Le premier essai tenté il y a un siècle, ajoute-t-il, n'a laissé comme 
souvenirs que les beaux appareils de Berthoud et de Janvier; mais 
n'oublions pas que tout le monde reconnaît aujourd'hui rexcellence 
de notre système métrique et que c'est là un élément précieux de 
succès pour la diffusion du principe décimal appliqué à la notation du 
temps. Mettons-nous donc résolument au travail, cherchons sans parti 
pris, en dehors des considérations de personnes, la meilleure solution 
du problème, et nous aurons l'honneur d'avoir collaboré à l'achèvement 
du plus beau monument scientifique élevé dans le monde entier par 
le génie français. Dbgbjbssaw. i 

Exposition deci travaux des élèves de l*École d'Horlogerie de Paris. 

A Teiposition pubUque des iiiBtrnmenu de mesure da temps appliquant le système 
décimal, organisée par le MonUeur de la Bijouterie et de VHorlogerie, était annexée ! 

ane exposition des travaux des élèves de l'Ecole d'Horlogerie. 

Cette exposition comprenait une série de dessins relatifs au tracé des engrenages, à 
l'outillage horloger, au tracé d'échappements, etc.; quelques dessins au crayon ont 
été particuUèrement remarqués pour leur belle exécution. ! 

Les cahiers de cours théoriques comprenant l'horlogerie mécanique et électrique, la 
mécanique proprement dite et la cosmographie étaient également exposés. Les visiteurs i 

ont généralement approuvé l'extension donnée à Tétude de rélectricité appliqoée à ' 

l'horlogerie. * 

Enfin le public avait sous les yeux les programmes des comportions écrites faites i 

par les élèves pendant Tannée dans les divers cours. 

Le succès obtenu par celte «position montre que le public sait apprécier comme il 
convient renseignement théorique qui complète si bien et si heureusement les beaux , 

travaux pratiques exécutés par les jeunes gens qui frt'qentent TEcole d*Horlogerie de < 

Paris. D. ! 
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On nous annonce la mort d'un ancien horloger qui avait acquis dans 
rindustrie de la lime une réputation universelle. M. Victor Proutat est 
décédé le 31 mai dernier, à Amay-le-Duc (Côte-d'Or), dans sa 11* 
année. 11 était né à Varzy (Nièvre). 

Les débuts de M. Proutat furent des plus diflBciles.il devait à un tra- 
vail infatigable, à une persévérance opiniâtre la haute situation indus- 
trielle à laquelle il était arrivé. 

Après avoir terminé son apprentissage dans sa ville natale, il vint à 
Paris pour se perfectionner dans Tart de Fhorlogerie. 
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Aprti avoir travftillé dans pluaienra inaiaotis d'korlogeitej U entra 
dans la maison Mallati aasodé à l'époque avec RoberUHottdiii^ poar la 
fabrication des aatomatea« 

Quelques années plus tard, il fit la connaissance d*ttn aatani hor- 
loger bottrgaignon, M. Micbot^ qni devait avoir sûr son avenir lee plus 
heareux réenltat». 

En effet, Vicior Prontai, avec son tempérament d'artiste^ son désir de 
tout connattre, n'avait qu'un but, «e perfeelionnef dans son tnétiler 
d'horloger^ et, une foi» qu'il anrût acqais le degré de science qu'il 
}ageaitn écessaire^ voyagOTi visiter TEorope, l'Asie, et les Indes. 

Frédéric Micbot avait de tout autre» idée» : U ne rêvait que coflh 
merce, que grande» entreprises^ Il suggéra à Victor Prodtat Tidée de 
travailler ensemble en divisant le travail 0uivanl leorts aptitude»^ Get 
embryon d'association s'augmenta l'année suivante d'nne irotsième 
personne, M. Thomcrct, de Varzy. 

iJes trois Jeunes gens travaillaient en commttn. Tictor Pftmtai se 
délassait du travail quotidien par des travaux personnels^ U augmen- 
tait son outillage. Il fit une petite machine à tailler les limes; €*eà h 
réussite de cette minuscule machine qui devait plu» tard le» lancer dans 
la fabrication de la lime. 

A la suite d'un voyage en Bourgogne^ Victor Frontal el Tbooieret 
épousèrent les deux soeurs. 

Ils commencèrent alors, en plus du rhabillage de rhorlogmor la 
fabrication de divers petits objets, rouge à Ter, bois de fbsaifii menus 
outil». Il» firent enfin quelques limes en »e servant de la petite ma- 
chine à tailler inventée et exécutée par Victor Proutat. Ce dernier essai 
ayant réussi, Victor Proutat fit exécuter sur ses plans un outillage 
complet, pouvant être mis entre les mains de nombreax ouvriers. 

Enfin, après bien des tâtonnement», son intelligence, aidée de sa per- 
sévérance, réussit à créer un commencement de fabrication, et une véri- 
table assodation fnt signée, sou» la raison sociale Prontm, Micbot et 
Tbomeret, entre les trois jeune» débutant». 

Des récompense» k tonte» le» e?( portion» natiofiale» uinfv^s^le» de 
Paris et de Londres, de 1849 à 1889, établirent la réputation de lenr 
febrication et Fécoiflement de leur» prodnit» dans le monde entier. 

Mais comment énnmérer leur» eftorfs, leur» peines, le travail presqae 

surhumain pour implanter dans une petite ville bourgeoise, sans inda»- 
trie^ entoorée d'une population agricole, cette fabri^o de Mnea et 

outils qui fait aujourd'hui Ul vie, la fortune du puy»7 
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En 1893i la croix de la Légion d*bonneur9 accordée à Victor Proutat, 
fot poor lui le couronnement d'une vie de travail. 

Après avoir cédé sa fabrique, M. Proutat, malgré son grand âge, 
s'occupa à nouveau de la fabrication des tabatières à musique avec 
oiseau chanteur. Il fit deux grandes pendules automatiques avec auto- 
mates qu'il fabriqua seul. 

Le 2 juin dernier, toute la population d'Arnay-le-Duc et des environs 
accompagnait à sa dernière demeure cet homme de bien, aimé, estimé 
de tous, dont le talent égalait la modestie, le désintéressemefit. Ainsi 
que le disait le président de la société de secours mutuels dont Victor 
Froutat était président d*honneur : 

« Pour lui, jamais l'appât de la fortune, jamais une convoitise d'af- 
« gent n*ont pesé sur la direction de sa vie ; toujours un but élevé s>st 
« offert h son esprit, et si plus lard une certaine fortune est survenue 
c< couronnant ses efforts, il ne Ta accueillie que pour la satisfaction de 
« se donner davantage à l'art et surtout pour consoler autour de lui 
« plus de misères. » 

Nous avons le regret d'annoncer la mort de M. Jutes Maitrb, capi- 
taine en retraite, chevalier de la Légion d'honneur el eommandanl de 
TÉcole d'Horlogerie de Paris. 

M. Maître a succombé, le 27 juin dernier, à un mal terrible qui Ta 
emporté rapidement; il était entré en fonctions à TÉcole au mois de 
septembre 1888 et il a quitté son poste, qu'il ne devait plus reprendre, 
le 14 juin dernier pour aller dans sa famille, où il espérait trouver la 
guérison. M. Maître était âgé de 60 ans. 

Nous adressons dans cette triste circonstance, à sa veuve Madame 
Maître, l'expression sincère de notre respectueuse sympathie* 

La RioÂCTioN» 
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D'après le Journal suisse d'horhgerie, le total des exportations suisses en 
montres, mouvements, boiles, fooroitures, outils, pièces à musique et bijouterie 
a été de 101,644,000 francs en 1887. C'est le plus fort chiffre relevé depuis la 
création de la statistique oflicieHe. 

Les montres y entrent pour plus de 94,000,000 de francs, tandis que la 
moyenne des treize dernières années n'atteignait pas 4,000,000 de francs. 

La yaiear moyenne des montres exportées a été : or, 53 fr. 50 ; argent et 
métal, 12 fr. 78 et 9 fr. 15. 
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La valear moyenne des pièces à chronographes, à répétition, etc., a été de 
193 francs. En 1885, on cotait à Texportation 66 fr. 15 pour les montres or, 
20 fr. 40 pour celles argent et il fr. 90 pour les pièces en métal. 

Les pays tributaires de la Suisse sobt, par ordre d'importance, rAllemagne 
et la Grande-Bretagne (23 et 21 p. 100 de l'exportation totale), la Russie 
10 p. 100), TAutriche (9,6 p. 100), i*Âsie orienUle (5,5 p. iOO), ritalie 
(5,2 p. 100), les États-Unis (3,8 p. 100), la France (3>7 p. 100) et la Belgique 
(2,4 p. 100). 

La France a importé, en 1897, pour plus de 3,750,000 francs de montres 
suisses, malgré la production du département du Doubs qui s'élève à 40,000,000 
de francs environ de pièces. 

M. Reverchon, qui s'est fait une spécialité des questions horlogères, dit k 
propos de ces chiffres comparatifs : « Nous exportons fort peu et nos fabricants 
ont beaucoup de peine à vendre chez nous leurs produits, malgré la protection 
des tarifs. La conséquence de cette lutte acharnée entre les deux versants du 
Jura est l'abaissement progressif des prix. Je n'hésite pas à qualifier cet abais- 
sement de regrettable, particulièrement en ce qui concerne la montre d'or. 

a L'or de la montre bon marché est comme la redingote du malheureux em- 
ployé : un cache-misère. » (Revue scientifique, n^ 143, du 25 juin 1898.) 

Chronique de rExpositioii anlverselle de 1900. 

Le Journal officiel vient de publier l'arrêté du Ministre du commerce, de riiidastrie, 
des postes et télégraphes, instituant, en date du 12 juin 4898, les comités spéciaux 
chargés de Tétude des questions relatives aux demandes et à rorganisation des 
congrès internationaux en 1900, et en nommant les membres. 

L'organisation est confiée à douze sections avec les attributions suivantes : Section L 
Education et enseignement. — Section il. Beaux-arts, arts décoratifs, belles-lettres, 
art dramatique, histoire, archéologie. -— Section III. Sciences mathématiques, méca- 
nique, astronomie, géodésie. — Section IV. Physique, chimie, électricité. — Section V. 
Sciences naturelles. — Section VI. Sciences médicales et pharmaceutiques. — Sec- 
tion VU. Mécanique appliquée, génie civil et maritime, moyens de transport. — Sec- 
tion VIII. Sciences agricoles. — Section IX. Economie politique, législation, statis- 
tique. — Section X. Sciences sociales : économie sociale, hygiène, assistance. — > 
Section XI. Colonisation et sciences géographiques. — Section XII. Industrie et 
commerce en général. 

Les noms des membres nommés sont ceux des personnalités scientifiques les plus 
qualifiées dans chacune des branches qui donneront lieu à des congrès. 

Les congrès et conférences de l'Exposition de 1889 furent très remarqués. Il n'est 
pas douteux que l'organisation complète et méthodique de ceux qui se préparent pour 
1900 ne donne des résultats bien plus considérables et plus brillants encore : rexpê- 
rience consommée du professeur Gabriel, qui dirige cette organisation, en est on str 
garant. 

se:%te:%c£s et proverbes horlogers. 



L'heure se précipite (XVII* siècle). 

Je n'entends au dehors que le lugubre bruit 

Du balancier qui dit : Le temps marche et te fuit. 

(Lamartine.) 



Le Gérant : P. Dbgikssàiiv. 
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DE L'ÉCOLE D'HORLOGERIE 
ET DE U CHMBRE SYNDICALE DE L'HORLOGERIE DE PARIS 



i^nnée 1897-1898 



Séance solennelle du 18 Juillet 1898 
Présidée par M. DUJARDIN-BEAUMETZ, Député, 

Assisté de : 

MM. THUILLIER, Président du Conseil général de la Seine, 

CORNU, Membre de l'Institut et du Bureau des longitudes. 

De HÉRÉDIA, ancien Ministre des travaux publics, 

MOISANT, Vice-Président de la Chambre de commerce de Paris, 

BRUNEL, Juge au tribunal de commerce de la Seine, 

LAGRAVE, chef du Bureau de l'Enseignement technique au Ministère du com- 
merce, de l'industrie, des postes et télégraphes, 

A. CHËDEVILLE, trésorier-membre de la Chambre syndicale du Papier et des 
industries qui le transforment, 

A.-H. RODANET, Président de la Chambre syndicale de Tllorlogerie de Paris, 
Président-Fondateur de TÉcole d'Horlogerie de Paris, Membre de la Chambre 
de commerce et du Conseil supérieur de l'Enseignement technique, 
' Paul GARNI ER, Vice -Président de la Chambre syndicale de THorlogerie de 
Paris, 

Ch. REQUIER et DROCOURT, Vice-Présidents de l'École d'Horlogerie de Paris. 



En l'absencô de M. G. Mesureur, ancien Ministre du Commerce, Vice-Président 
de la Chambre des Députés, retenu par une indisposition, M. Dujardin- 
AooT ET Septembre 4898. 8 
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BiAUHBTZ, Député, a présidé, le 40 juillet 1898, dans la grande salle des fêtes 
du Trocadéro, la distribation soleoDelle des récompenses aux lauréats des 
concours annuels de la Chambre syndicale et aux élèves de l'École d'Horlogerie 
de Paris. 

On remarquait, à droite de M. Dujardin-Beaumetz : MM. A.-H. Rodanet, 
Président de la Chambre syndicale et de TÉcole d'Horlogerie de Paris ; Thuil- 
lier. Président du Conseil général de la Seine; Brunel, Juge an Tribunal de 
Commerce de la Seine ; Chédeville, Trésorier-Membre de la Chambre syndicale 
du papier et des industries qui le transforment; le Secrétaire de H. Dojardin- 
Beaumetz ; Paul Garnier, Vice-Président de la Chambre syndicale de rHorlo- 
gerie de Paris. 

A gauche de M. Dujardin-Beaumetz avaient pris place : MM. Uoîsant» Tice- 
Président de la Chamble de Commerce de Paris ; Cornu, Membre de Tlnstitut 
et du Bureau des longitudes; de Hérédia, ancien Ministre des Travaux pablies; 
Lagrave, Chef de bureau à l'Enseignement technique (Ministère du Commerce); 
Ch. Requier et Drocourt, Vice-Présidents de TËcoie d'Horlogerie de Paris. 

Un grand nombre d'hommes politiques, d'artistes, d'industriels» de commer- 
çants, et plus de 6,000 personnes avaient répondu à l'invitation de la Chambre 
syndicale et de TÊcolc d^Horlogerie. 

Des discours ont été prononcés par M. Dojardin-BeaamelSy présidant la 
séance; par M. À.-H. Rodanet, Prétideat de la Chambre syndicale et de l'École 
d'Horlogerie de Paris, et par M. Moisant, Vice-Président de la Chambre de 
Commerce de Paris. 

Après une courte suspension, la cérémonie s'est terminée par un concert 
varie, organisé par M. Mêlé, premier prix du Conservatoire. La musique du 
101* régiment d'infanterie de ligne et de nombreux artistes des premiers 
thciUros de Paris et du Conservatoire ont pris part à ce tournoi musical et 
humoristique. 

La séance est ouverte à 2 heures. 

M. RoDANET. — Mesdames et Messieurs, M« Mesureur, légère- 
ment indisposé, ne peut présider la distribution des récompenses ; 
il a prié un de ses collègues, M. Dujardin-Beaametis, Député, de 
le remplacer. Je vous prie de bien vouloir Caire i M. Diùardin- 
Beaumetz Taccueil que vous réserviez cert&iiiement i mon ami 
Mesureur. {Applatutissements.) 

M. le Président Dujardin-Beaumetz, Député, se lève et prononce le discours 

suivant : 



Discours de M. DUJARDIN-BEAUMBtZ. 



Mesdames, Messieurs, 

Je proUtais do ma matinée du dimanche pour faire ma oorres- 
pottdanco de député (et je vous prie de croira que pour nn d^atâ 
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qai, dapuic quelque temps, est un député gouTeraemental, la cor- 
reepondance n'eitC pas une petite affaire), lorsque J'ai reçu de mon 
excellent ami, M. Mesureur, la lettre suivante, qui me vaut l'hon- 
neur de présider à cette cérémonie : 

« Mon cher Dujardin-Beaumetz, 

« n y a dix Jours, lorsque j'ai dû m'aliter, je ne me doutais pas 
« qu'aujourd'hui je manquerais à la parole donnée à l'École d'Hor- 
« logerie de Paris, et que je serais contraint 4e faire appel à 
« l'amitié si franche que nous avons contractée au milieu des 
<c batailles politiques, et aussi au milieu des victoires républi- 
ft caines que nous venons de remporter... » (Vifs applaudisse- 
ments.) 

Permettez-moi, Mesdames et Messieurs, au nom du Comité de 
la Chambre syndicale de l'Horlogerie, au nom de l'Assemblée, 
d'envoyer, à mon eicellent ami Mesureur, l'expression de tous 
nos regrets eoromuns* Si ses souffrances l'empêchent d'être aujour^r 
d'bui parmi vous, je sais qu'il y est de cœur; et puisqu'il veut 
hïêu me dire qu'il demande A mou amitié de le remplacer ici, 
laissez-moi vous redire combien nous l'aimons, lui I Ce que nous 
aiou>as« dans le citoyen Mesureur, c'est l'homme Carme, c'est 
l'adversaire loyal, c'est le combattant des victoires républicaines. 
Ahi je sais que, dans cette Assemblée, 11 doit se trouver des 
citoyens et des citoyennes appartenant A tous les partis politiques, 
et nous ne sommes pas venus ici Caire ce qu'on appelle de la poli- 
Uqua. Maïs tout le monde connaît Mesureur; tout le monde sait 
que Mesureur, c'est la probité, c'est la loyauté, et tous, tous ici, 
notts lui rendons hommage. (Bravos et applaudissements.) 

9 ,„ Vous aveis bien voulu me remplacer, 4 la dernière minute ; 
^ je vous en suii très reconnaissant. », » 
Et moi aussi je lui en suis reconnaissant, et je m'honoi^ d'être 

aujourd'hui ici^ 

« ,.. Vous allBz en être immédiatement récompensé par le spec- 
« tade inoubliable de notre belle population parisienne : celle qui 
s travaille et qui, dans l'effort quotidien, poursuit toijjours son 
« idéal vers le bien et yev» le beau, vers plus de Justice et plus de 
« solidarité pour tous. . . » (Applaudissements.) 
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« ... Elle n*a pas moins d'entrain, de cœur et de générosité que 
« votre population méridionale et vous oublierez un moment 
« votre beau département au milieu d'elle... » 

Mon ami Mesureur, en m'écrivant cela, oubliait que si les élec- 
teurs républicains m'ont fait un droit de les représenter des rives 
de TAude aux rives de la Seine, il n'en bat pas moins dans ma 
poitrine un cœur de Français, et je suis heureux d*apporter aujour- 
d'hui le salut des populations méridionales aux vaillants travail- 
leurs parisiens. {Applaudissements répétés.) 

Mesureur ^goute : 

«... Vous qui êtes un artiste, vous ne devez rien connaître aux 
« chronomètres... » 

Et cela est bien vrai! J'ai été un artiste, je le suis encore; et 
bien qu'un événement de la vie m'ait fait homme politique, c'est 
toujours vers l'art — et surtout quand je me trouve dans un mi- 
lieu tel que le vôtre — que se reportent mes pensées. Oui, les 
artistes ne connaissent pas grand'chose aux chronomètres : ils 
laissent souvent passer Theure, mais ils ne laissent jamais passer 
celle du travail. {Vifs applaudissements.) 

« ... Eh bien! l'École d'Horlogerie de Paris apprend aux jeunes 
« gens à faire des chronomètres et des régulateurs, qui marchent 
« très lentement pour les gens malades et qui marchent trop vite 
« pour ceux qui se portent bien et qui s'amusent. 

« Mais je dois me tromper ; car je me souviens avoir dit, il y a 
« quelques années, dans cette môme salle du Trocadéro, toute 
c< mon admiration pour cette institution, qui maintient les tra^ 
m ditions de probité professionnelle et de recherche incessante 
« qui distinguent les horlogers français, dont on lit depuis des 
« siècles les noms respectés sur nos vieux cadrans publics. ~ Les 
« heures passent autour d'eux et ils restent. » {Applaudissements 
prolongés.) 

« L'École, fondée par la Chambre syndicale de l'Horlogerie de 
« Paris, agrandie, développée sans cesse, soutenue depuis vingt 
« ans par les sacrifices de temps et d'argent de son dévoué Prési- 
<c dent, M. Rodanet, et de ses collaborateurs, est un des meilleurs 
<( spécimens de cette conception toute moderne de l'enseignement 
« professionnel. 



J 



CHAMBRE STNDICALE. — RÉCOMPENSES. 117 

« Nous devons nous montrer reconnaissants pour ces hommes 
« à Tinitiative courageuse qui ont fait entrer dans le domaine de 
ff la pratique cette œuvre si difficile d'apprendre un métier, que 
a nos anciens avaient justement entourée de tant de prestige, et 
« qui, demain, entrera dans notre enseignement public. 

« Les élèves, les anciens comme les nouveaux, savent ce qu'ils 
« doivent à leurs maîtres ; ils payeront tous leur dette en main- 
<c tenant très haut dans le monde le renom et la supériorité de 
ce l'horlogerie française; en les récompensant vous saurez le leur 
« rappeler. 

(( Voilà, mon cher Digardin-Beaumetz, dans quel milieu vous 
« allez me remplacer aujourd'hui. Il saura vous charmer et satis- 
« faire votre âme d'artiste, votre raison de républicain et votre 
« cœur de patriote. 

« A vous, G. Mesureur. »' 

(Double salve d'applaudissements,) 

Qu'est-il besoin. Mesdames et Messieurs, d'ajouter à un langage 
aussi précis? Je veux vous redire combien je suis honoré de pré- 
sider aujourd'hui cette fête. Je ne connaissais que de réputation 
rÉcole d'Horlogerie de Paris; je savais ses mérites, je savais ses 
titres. Mais, ce matin, j'ai eu le plaisir de recevoir la visite de 
son Directeur et, en même temps, du Président de la Chambre 
syndicale de l'Horlogerie, M. Rodanet. Il m'a raconté la fondation 
de l'École, les luttes qu'elle a dû soutenir; il m'a dit aussi ses 
succès, il m'a fait entrevoir ses espérances. Et en voyant cet 
homme de cœur, si passionné pour son œuvre, que je connaissais 
à peine depuis un quart d'heure, je me suis senti entraîné vers lui 
par une chaude sympathie, et je crois bien qu'après une séance 
comme celle d'aujourd'hui, ce sera une véritable amitié que j'au- 
rai pour lui! {Vifs applaudissements.) 

J'ai appris tout à l'heure, en causant avec un Membre du Conseil 
de perfectionnement d^ l'École, ce qu'il faut penser des maîtres 
et des élèves ; mais je me demande vraiment lesquels il faut le 
plus féliciter : les maîtres d'avoir de tels élèves, ou les élèves 
d'avoir de tels maîtres ! (Bravos et applaudissements,) 

Je ne veux pas vous faire un discours; mais, vous ayant dit que 
j'étais artiste, laissez-moi un instant vous parler en artiste et 
vous dire que, pour nous, aujourd'hui c'est bien, mais demain 



c'est mieux. Anjourd^ai, c^eat la réalité par l'effort, mais demain 
c^cst Tespérance : c'est la marche Yers Tidéal. Eb bien, c'est à 
demaio, c'est pour les lattes de demain qn'ane École, comme celle 
de rHorlogerie, travaille! (Bravos.) 

Et, en terminant» Je vous dirai que la devise de l'École est celle 
qn*ont tous les Français, tous les républicains, tous les patriotes; 
elle est « le Travail et la Liberté » : le travail qui crée, la liberté 
qui féconde! Ah! oui, Mesdames et Messieurs, le travail! il a créé 
cette France reconstituée après ses défaites, il va faire notre 
grande Exposition universelle ; et la liberté ! cette liberté poli- 
tique qui, dans la République française, a imposé aux yeux du 
monde son complet épanouissement. Oul« Travail et Liberté! c'est 
notre devise à tous, c'est celle de TÉcole d'Horlogerie; et je vous 
dis : Travail et Liberté ! {J)oiU)le salve d'applaudissements.) 

Je donne la parole à M. Rodanet. {Nouveaux applaudisse- 
ments.) 

DUoourti de M. A«-H« RODANETi 

Président de la Chambre syndicale et de rÉcole d*hûrlogerie 

de Paris, 

Membre de la Chambre de Commerce de Paris 
et du Conseil supérieur de rEnseignement technique. 

MesDAMBS, Messieurs, 
Monsieur le Président, 

C'est avec un véritable chagrin que nous venons d'apprendre 
que M. Mesureur ne peut pas assister à notre fête, par suite d'une 
indisposition heureusement sans gravité. Une chose nous console 
cependant en partie, c'est qu*en s'excusant, notre ami ait eu l'heu- 
reuse pensée de vous demander, Monsieur le Député, de le rem- 
placer au fauteuil de la Présidence. (Bravos.) 

Je devais commencer de la façon suivante mon discours, en 
m'adressant à Monsieur le Vice-Président de la Chambre des 
Députés : 

Depuis de longues années, je suis votre électeur, J'ai donc eu 
bien souvent l'occasion de constater avec quelle ardeur et quel 
désintéressement vous vous consacrez à l'étude des questions 
sociales. Je sais combien vous vous préoccupez de rorganisation 
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de renseignement technique, de Tamélioration des moyens de 
trayail, de tout ce qui peut, enfin, à un titre quelconque, contri- 
buer à l'amélioration du bien-être dans les classes ouvrières. 
Veuillez donc me permettre, tout d*abord, de tous exprimer la 
joie que nous a causée votre acceptation de présider la fête annuelle 
des récompenses de PÉcole d'Horlogerie de Paris et de la Chambre 
syndicale de PHorlogerie de Paris. 

Ce que Je viens de dire, Monsieur le Président, s'applique éga- 
lement à vous, car vous appartenez, comme M. Mesureur, à cette 
phalange d'hommes honnêtes, ardents et patriotes qui n'ont qu'un 
but dans la vie : faire la Patrie grande et puissante. {Signes dCap- 
probation.) Je vous salue donc au nom des horlogers de notre 
grande et si intelligente cité parisienne, et Je vous assure, mon 
cher Président, de leur plus sympathique reconnaissance. {Ap- 
platuiissements . ) 

LTÊcole d'Horlogerie de Paris a été fondée, vous le savez, 
Messieurs, dans les premiers mois de l'année 1880. Depuis cette 
époque, c'est-à-dire pendant dix- neuf années, l'existence de cette 
œuvre a été assurée par les seuls efforts et les seules ressources 
du Groupe syndical de PHorlogerie de Paris. Pendant cette même 
période, le Conseil d^administration et le personnel enseignant 
sont restés composés, à de rares exceptions, des mêmes personnes 
qui, au début, nous ont prêté leur concours. Cet exemple de fidé- 
lité et de stabilité a d'autant plus de mérite, que la tâche était 
rude en 1880, et qu'elle est encore actuellement fort difficile à 
remplir. Il faut toujours, croyez-le, Messieurs, une forte dose de 
volonté et de dévouement pour soutenir et diriger une École née 
librement, sans attache du Gouvernement et demandant annuelle- 
ment près de 60,000 francs de budget. Mais ne croyez-vous pas 
qu'après de si grands efforts, couronnés de succès, les fondateurs 
n'aient pas quelque droit à demander que l'État prenne à sa 
charge l'œuvre fondée avec tant d'abnégation. Ne vous semble- 
t-il pas,'Messieurs, que si le devoir absolu des Groupes syndicaux 
est de provoquer la création d'écoles techniques et profession- 
nelles, permettant de perpétuer dans les corporations les bonnes 
méthodes d'enseignement et de travail, le devoir non moins grand 
du Gouvernement est d'assurer à perpétuité Texistence de ces 
mêmes œuvres, en les prenant sous sa puissante tutelle. {Bravos, 
bravos.) 
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C'est qu'il ne faut pas oublier qu'une école comme la nôtre néces- 
cite des dépenses tellement importantes, qu'à un moment donné 
elles ne sont plus en proportion avec les ressources relativement 
modestes et forcément limitées dont peut disposer une Chambre 
syndicale. 

Depuis la fondation de FÉcole d'Horlogerie de Paris, 345 Jeunes 
gens ont reçu, dans nos ateliers, l'enseignement de Fart de l'bor- 
logerie. Sur ce nombre, beaucoup, fort habiles, occupent dans 
rindustrie horlogère des situations de premier oi*dre. 

Je suis heureux, Messieurs, de vous annoncer que, pour la pre- 
mière fois, nous allons décerner à Tun de nos élèves un prix dont 
la valeur est relativement considérable. 

M™« veuve Eugène-Henry Duprez, née Émilie-Léonide Chandra, 
en souvenir de son mari, a légué à notre École une somme de 
30.000 francs, avec obligation, pour nous, de fonder un prix 
Eugène Duprez, d'une valeur de 870 francs, et de l'attribuer, 
chaque année, au meilleur élève sortant de l'École d'Horlogerie 
de Paris. (Bravos.) 

Adrien Sitt, élève de i^ année, remplit les conditions du pro- 
gramme. Ce jeune artiste, d'une conduite irréprochable, est classé 
premier, avec la note très bien en travail manuel et en théorie. 
En outre, il va recevoir, dans quelques instants, du Ministre du 
Commerce, la première médaille d'argent. C'est donc à lui que 
revient l'honneur, cette année, d'être le lauréat du prix Eugène 
Duprez. Publiquement, je lui adresse les félicitations du Conseil 
de l'École. (Applaudissements,) En outre, j'exprime le vœu que 
cette haute récompense, décernée au meilleur d'entre vous, mes 
chers élèves, stimule le zèle et l'ardeur de ceux qui doivent encore, 
pour terminer leurs études, rester une ou plusieurs années à 
l'École d'Horlogerie de Paris. (Marques d'approbation.) 

La fondation de la Chambre syndicale de THorlogerie de Paris 
remonte à 1872. Depuis dix-neuf années, j'ai l'honneur d'en diri- 
ger les travaux. Aujourd'hui a lieu, pour la vingt-quatrième fois, 
la distribution des récompenses de nos concours annuels. 

En 1897, l'année passée, j'ai annoncé que le grand prix du 
Groupe syndical sera décerné cette année à Thorloger qui aurait 
produit le meilleur nouveau mouvement de pendule. Ce concours 
spécial a été organisé pour lutter contre la concurrence étrangère 
et réagir contre Thorlogerie de basse qualité. Sur le mouvement 
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primé, qui doit porter le titre de « mouvement calibre Paris » 
3era appliqué le poinçon de la Chambre syndicale de THorlogerie 
de Paris. 

Le grand prix du Groupe syndical comprend un diplôme d'hon- 
neur, 500 francs en espèces et une prime sur la fabrication des 
$0,000 premiers mouvements. 

Le programme de ce concours exige que ce mouvement de pen- 
dule soit d'un calibre nouveau, d'une construction aussi simple 
que possible, permettant un démontage facile et une économie de 
fabrication. Il devra être d'une apparence extérieure différente 
des modèles existants et d'une exécution parfaite. En outre, il 
doit x*emplir diverses améliorations pour la sonnerie et dans la 
construction. Un jury spécial a été désigné pour juger ce con- 
cours. Il est composé de : i^ dix membres élus par la Chambre 
syndicale de l'Horlogerie de Paris; 2<> un membre du Groupe des 
fabriques d'horlogerie de l'Est; 3<> un ouvrier horloger en pen- 
dule; 4^ un membre désigné par les concurrents. M. Jules Déjar- 
din» horloger à Paris, a réalisé en partie le programme. C'est donc 
à lui que le grand prix du Groupe syndical de l'Horlogerie de 
Paris va être décerné. (Applaudissements.) 

Enfin, notre Groupe syndical, très soucieux de prêter son appui 
à tout ce qui intéresse l'art de l'horlogerie, a organisé, sur l'ini- 
tiative de M. de Rey-Pailhade, un concours international d'appa- 
reils d'horlogerie gradués suivant le système décimal. 

Ce concours a eu un véritable succès; Je crois donc intéressant, 
Messieurs, de vous mettre très brièvement au courant de la ques- 
tion. 

Il y a un siècle, le 4 frimaire an II de la République, la Con- 
vention nationale, en décrétant le système décimal des poids et 
mesures, avait établi le calendrier républicain, la division du 
jour en 10 heures décimales et du cercle en 400 grades. Des hor- 
loges publiques décimales furent placées à Paris, aux Tuileries, 
et à Toulouse, au Capitole. Mais les hommes de science, et encore 
moins le public, n'étaient pas mûrs pour cette réforme. A l'ex- 
ception du célèbre mathématicien Laplace et du savant géodésien 
Puissant, personne n'employa le temps décimal, qui tomba rapide- 
ment dans un profond oubli. Quelques discussions eurent lieu à 
l'Académie des sciences, en 1870, puis en 1884, à l'occasion du 
congrès de Washington, mais il n'y eut aucune suite pratique. 
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En 1893, M. de Rey-Pailhade, Président de la Société de géo- 
graphie de Toulouse, reprit la question avec une ténacité toute 
méridionale. Ayant constaté, par expérience, combien certains 
calculs étaient simplifiés et rendus plus précis par remploi des 
fractions décimales du Jour entier, ce savant exposa un projet 
d'application simultanée et parallèle du système décimal à la 
mesure du temps et des angles. 

Dans divers congrès tenus à Tours, à Lyon, à Caen et à Londres, 
il fut émis des vœux invitant les pouvoirs publics à faire étudier 
les réformes proposées par M. de Rey-Pailhade. Je crois devoir 
cependant faire remarquer que plusieurs systèmes sont en pré- 
flence. Les uns proposent de décimaliser la journée, d'autres pré- 
tendent décimaliser seulement la demi-journée, ou même le quart 
de jour; enfin, il en est qui demandent modestement la décimali- 
sation seulement de l'heure. 

Ces décimalisateurs affirment que l'extension du système déci- 
mal à la mesure du temps et de la circonférence créerait une 
unification favorable des calculs nautiques et astronomiques. 
Cependant, il faut bien le dire, de savants esprits combattent 
cette opinion ; ils disent, avec quelque apparence de raison, que 
Theure actuelle est une unité humaine, parce qu'elle a une rela- 
tion évidente avec nos aptitudes et nos besoins. 

Dans tous les cas, la question a semblé à la Chambre syndicale 
de THorlogerie de Paris d'un intérêt tellement professionnel, 
qu'elle a cru devoir prêter son appui et sa notoriété au concours 
international pour l'application du système décimal à la mesure 
du temps. 

Les produits envoyés par les horlogers français et étrangers 
ont été exposés dans le local de l'École d^orlogerie de Paris. Le 
jury, présidé par M. Cornu, Membre de l'Institut, Membre du 
Bureau des longitudes, a examiné les travaux des candidats et en 
a déterminé le classement. 

Je termine. Messieurs, en adressant mes plus chauds remercie- 
ments à M. Félix Faure, Président de la République, Membre du 
Comité de patronage de l'École d'Horlogerie de Paris, pour l'in- 
térêt si bienveillant qu'il ne cesse de porter à cette œuvre d'en- 
seignement technique. {Applaudissements.) 

Je remercie également M. le Ministre du Commerce, M. le 
Ministre de l'Instruction publique, le Conseil municipal de Paris, 
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H. le Préfet de la Seine, la Chambre de Commerce de Paris, et 
led nombreuses personnalités appartenant aux arts» aux sciences 
et à rindustrie, qui, depuis bien des années, nous prêtent leur 
concours. 

Je vous remercie, mon cher Député, d'avoir bien voulu présider 
cette fête du travail et de renseignement technique. 

Je remercie la Presse, si dévouée et si intelligente, sans laquelle 
tons nos efforts resteraient inconnus du grand public. 

Enfin, Je vous exprime toute notre reconnaissance, Mesdames 
et Messieurs, pour le précieux encouragement que vous nous 
apportez chaque année par votre présence à nos fêtes. 

Je termine en assurant M. Dervillé, Directeur général ac^oint, 
chargé de la Section française à l'Exposition de 1900, qu'il peut 
compter sur le concours de la Chambre syndicale de THorlogerîe, 
de l'École d'Horlogerie de Paris, et sur celui de tous les horlogers 
français pour faire grande et intéressante la classe 96, au con- 
cours international, si brillamment organisé par M. Alfred Picard, 
Commissaire général, et ses principaux collaborateurs. (Applau- 
dissements prolongés.) 



Discours de M. MOISANT, 

Vioe-Président de la Chambre de Commorce de Paris. 

Mesdames, Messieurs, 

Je suis chargé de présenter les excuses de M. Georges Masson, 
Président de la Chambre de Commerce de Paris, qui n'a pu 
répondre à l'aimable invitation qui lui était faite, par suite d^une 
absence de Paris. Il a bien voulu me déléguer pour représenter 
ici la Chambre de Commerce de Paris : je lui en suis très recon- 
naissant, parce qu'il me donne l'occasion d'exprimer toute la 
sympathie que notre Compagnie éprouve pour la Chambre syn- 
dicale de l'Horlogerie, pour son Président, et pour l'École d'Hor- 
logerie. (Très lien! Très bien!) 

Vous savez tous, Mesdames et Messieurs, que la Chambre de 
Commerce de Paris s'occupe avec sollicitude de l'enseignement 
commercial et industriel; elle considère que les écoles profes- 
sionnelles sont le complément nécessaire de cet enseignement : 



424 BBVDS CHRONOHÉTRfCKÎE. 

ausai y attachent -elle une importance capitale* et surtout à TÉcole 
d'Horlogerie de Paris, qui lui est particulièrement chère; et vous 
comprenez pourquoi : c'est que l'un de ses principaux fondateurs 
— j'allais dire son fondateur -^ est un de nos amis, un de nos 
plus sympathiques et distingués collègues, M. Rodanet. {Bravos 
et applaudissements.) 

Votre École, Messieurs de la Chambre syndicale, montre encore 
une fois de plus ce que peut l'initiative privée, secondée par une 
connaissance approfondie des intérêts que Ton a Tintention de 
défendre, et par un grand dévouement à la chose publique. (Très 
Uen! Très bien!) Sa création, à Paris, a été, je crois, un véritable 
événement qui fait le plus grand honneur à tous ceux qui y ont 
coopéré. J'estime qu'aujourd'hui, la meilleure récompense qu'ils 
reçoivent de leurs efforts, c'est la réunion de cette brillante As- 
semblée, c'est la continuité des succès de leur œuvre. Au nom de 
la Chambre de Commerce de Paris et au mien, je les en félicite 
bien vivement et bien sincèrement. (Salve (^applaudissements,) 

M, Dujardin-Beaumetz. — J'ai le très grand plaisir de décer- 
ner, au nom de M. le Ministre de l'Instruction publique et des 
Beaux-Ai'ts, 

Les Palmes d'officier d'Instruction publique : 

A M. Bussard (Jacques-Damas), Professeur technique à l'École 
d'Horlogerie de Paris. (Applaudissements.) 

Les Palmes d'officier d'Académie : 

A MM. Louis (Joseph-Georges), Professeur technique à l'École 
d'Horlogerie de Paris ; 
Thomas (Adolphe-Emile), Secrétaire du Conseil d'administra- 
tion de l'École d'Horlogerie de Paris; 
de Rey-Pailhade (Joseph), Ingénieur civil des mines à Tou- 
louse. (Applaudissements.) 

M. Cornu, Membre de l'Institut. — Retenu à Toulouse par une 
indisposition, M. de Rey-Pailhade m'a chargé de le remplacer. 

M. Dujardin-Beaumetz. — Monsieur le Membre de l'Institut, 
vous voudrez bien lui dire que la nomination dont il est l'objet 
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est agréable à tous les membres de la Chambre S3mdicale de l'Hor- 
logerie de Paris et à toute TAspemblée. (Bravos répétés,) 

Je suis chargé par M. le Ministre du Commerce et de l'Indus- 
trie de remettre la médaille d'honneur des anciens ouvriers à MM* 

Menât (Amédée-Pierre), employé dans les établissements Henry 
Lepaute, depuis 4i années; 

Goujon de Beauvivier (Édouard-Jules), ouvrier horloger chez 
M. Reclus. 39 années de service; 

Boyer (Jacques-François-Xavier), chef outilleur dans les éta- 
blissements Henry Lepaute, 38 années de service; 

Pouillier (Eugène-Clément), ouvrier horloger dans les établis- 
sements. Henry Lepaute, 37 années de service ; 

Slraswecq (Jean -Baptiste -Edmond), ouvrier horloger chez 
M. Hour, depuis 30 années. 

M. le Ministre du Commerce et de l'Industrie accorde également 

Une Médaille d'argent 

A M. SiTT (Adrien), élève sortant de l'École d'Horlogerie de 
Paris; 

Des Médailles de bronze : 

A MM. Laplace (Jules), Espargilière (Alphonse), Roux 
(Léonce), Marchand (Georges), élèves sortants de l'École d'Hor- 
logerie de Paris. 

Le prix de M. le Président de la République est décerné à l'élève 
Faurens (Paul), qui a obtenu la note « très bien » aux cours théo- 
riques. 

La parole est à M. Rodanet. 

M. A. -H. Rodanet prend la parole pour faire les communications suivantes : 

Prix Eugène Duprez. — Un livret de de la Caisse d'épargne, 

série A, n"" 229,850, de 870 francs. 

M. SiTT (Adrien), élève sortant de l'École d'Horlogerie de Paris 
(de 4» année), classé premier, avec la note « très bien », pour le 
travail manuel et les cours théoriques» 
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An nom 4a Coa«eU d'adminûtration de l'École et A U «uite des 
examens généraux de fin dannée. Il e«t accordé des diplômeaau 
élèyen ayant terminé leurs études dont les noms suirent : 



M If . Barthélémy (André). 
Bbbthon (Charles). 
EspARGiLiÈRE (Alphonse). 
Faubens (Paul), 
Lambert (Maurice). 



MM. Laplacb (Jules). 

Marchand (Georges), 
Petitqueux (Eugène). 
Roux (Léonce), 
SiTT (Adrien), 



Pour l'année 1898-1899, le Conseil d'administration de TÉcole 
d*HorIogerie de Paris décerne les bourses suivantes : 

Bourses offertes par le Conseil d^admintstrattan 
de l'École d! Horlogerie de Paris. 

Bourses entières aux élèves : Badin (Claude), Claustrbs 
(Lucien). 

Trois quarts de bourse à relève Thetssieu (Élie). 

Demi-bourses aux élèves Martin (Emile), Mbslet (François), 
SAiMT<»BAicoiiD (Constant). 

Prix Dubey. 
Demi-bourse à l'élève Auricoste (Joseph). 

Priœ Paul Oamier, 
Demi-bourse à l'élève Chauvet (Fabvien). 

Prix de la Chambre de Commerce de Paris. 
Quart de bourse à l'élève Frizon (Eugène). 

Prix de la Chambre syndicale des JHamants 
et des Pierres précieuses. 

Quart de bourse à rélève Pages (Jean). 

Prix de la Loge a La Justice ». 
Quart de bourse à l'élève Saint-Cyr (René). 

Prix de la Société des Sciences et des Arts industrie. 

Président ; M. Muzet. 

Quart de bourse à Télèv^i fiOL'ssET (Ëogène), 
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Enfin, j'ai une dernière communication à faire, fort iotéra»* 
santé pour les parents des élèves, mais ayant peut-être, pour les 
élèves, moins de charme : La rentrée des cours est fixée au 
!«' septembre prochain. [Rires et applau(lUsement9,) 



M. Ch. Requier, Président de la Commission des Récompenses de la Chambre 
syndicale de l'Horlogerie de Paris, donne lecture de la liste des doos offerts à 
la Chambre syndicale de l'Horlogerie de Paris çt à l'École d'UorJog erie de 
Paris pour la distribution des récompenses du iO juillet 1898 : 

M. Félix Faure, Président de la République. 1 gravure. 

M. le Ministre du Commerce et de l'Industrie. \, . ' T^ 

\ 4 méd. bronze. 

M. te Directeur des Beanx-Arts 2 volumes, 

M. te Préfet de la Seine 5 — 

Société d'Encouragement pour la propaga- 
tion des Livras d'art 4 — 

M. Brémant, Directeur des cours théoriques 

& TÉcole d'Horlogerie de Paris 2 — 

M. Champion. 1 album. 

M. Ferret 3 volumes* 

Groape syndical du Bâtiment. — Président : j 1 méd. bronze. 

IC. Bertrand. . * r \ 50 francs. 

Chambre de Commerce de Paris 100 ^^ 

Chambre syndicale de« Négociants en Dia- 
mants, Pierres précieuses et Lapidaires.. . 100 *** 
Société nationale des Sciences et des Arts in- 
dustriels; Président : M. Muzet 100 francs* 

Loge maçonnique « La Justice » 100 «-* 

MM. J^yfrèresetO* 350 ^ 

ViUon (Albert) 23S ~ 

Wandenberg 200 — 

Planchon n -, 175 — 

Dubey.. * . i 180 — 

Hour» :. 150 -^ 

Anonyme 100 — 

DrOCOUrt. ......;..;...;.; 100 — 
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MM. S. Marti et C«, A. Roux et C«, L.-P. Japy 

etC* 

A.-H. Rodanet 

G. Descors 

Maxant 

Moynet 



100 francs. 

100 — 
75 — 
75 — 
75 — 



MM. Antoine frères. • 

Blin 

Château 

Deux 

Diette 

Garnier (Paul) . . . 

Hébert père 

Japy (Paul) 

Marx 

Moos 

Olivier 

Paignard 

Richard 

Sandoz (G.-R.) . . . 

Requier 

Dutreih 

Wéber, Directeur 
de la Société des 

horlogers 

Blondeau 

Brédillard 

Callier 

Chappart 

Courty 

Deffez 

Garnier (Léon)... 
Hangard 



50 fr. 

50 

50 

50 

50 

50 

50 

50 

50 

50 

60 

50 

50 

50 

45 

40 



40 
25 
25 
25 
23 
23 
23 
25 
25 



MM. Hugo -Marais 23 fr. 

Joseph 25 

Lefebvre père. ... 25 

Marcoux 25 

Michelant 25 

Ollier 25 

Préda 25 

Reclus 25 

Thelot 25 

Thomas 25 

Brown 20 

Dupin-Varenne. . . 20 

Ecalle 20 

Hébert fils 20 

Piéfort 20 

François 10 

Lemarié 10 

Paintré 10 

Richomme 10 

Chartier S 

Châtelain S 

Bertrand 6 

Pallut 5 

Testot 5 

Prix Pierre-Michel 

Lepaute 20 



MM. Paul Garnier, 
Margaine» 



! 



abandon d'obligations de PÉcole. 



j 
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M. Albert Brémant, directeur des cours théoriques de l'École d'Horlogerie de 
Paris, donne ensuite lecture des prix décernés pour les cours théoriques aux 
élèves de l'Ëcole. 



t 1 



PRIX DECERNES AUX ELEVES DE L'ECOLE D'HORLOGERIE DE PARIS 

1897-1898 



COURS THÉORIQUES. 
SiMCtovr t M. Albert BBfiMANT. 



1*^ Année. 

Professeurs : MM. Danzeî et CMmbaret. 



LANGUB FRANÇAISE. 



!•' Priœ. 
HoFFER (Jacques). 



8« Priw. 
JuLiAN (Prosper). 



Accessits : Ronfot (Marcel), Dbberle (Raoul), Chauyet (Fabrien). 

ARITHMftTIQUB ET GÉOMÉTRIE. 

Prix unique. 
Theyssibu (Élîe). 
Accessits : Saint-Ramond (Constant), Duhem (Maurice), Hoffer 

(Jacques). 



DESSIN. 



4*' Prix. 

TheyssIeu (Élie). 



2e Prix, 
Deberle (Raoul). 



Accessits : Pages (Jean), Saint-Ramond (Constant), Hoffer 

(Jacques). 



9« Année. 

Professeurs : MM. Danzel et Chambaret. 



LANGUE FRANÇAISE. 



!•' Prix. 
Frizon (Eugène). 



2« Prix. 

Grosset (Henri). 



Accessits : Meslbt (François), Deberle (Raoul), Parayey (André). 

Août et Septsmbre 1898. 9 
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arithmAtiqub et O&OMATRIH 



1" Prix. 

Meslet (François). 



2« Prix. 

Frizon (Eugène). 



Accessits : Hanche (Pierre), Savonnet (Julien), Paravby (André). 



DESSIN. 



!•' Prix. 

Meslet (François). 



2« Prix. 
Frizon (Eugène). 



Accessits : Hanche (Pierre), Grobset (André), ORiQtTsaiŒUF (Louis), 

Courmasseur (Gustave). 



»• Année. 

Professeurs : MM. Decressain et Danzei. 

LANGUE FRANÇAISE* 



1^' Prix. 

(Uu volume offert par M« Ferret.) 

RoussET (Eugène). 

Accessits : Eté (Henri), Badin (Claude), Martin (Emile). 



2« Prix. 

AssELîN (François). 



ARITHMÉTIQUE ET ALGABRE. 



ler Prix. 

Badin (Claude). 



2« Prix, 
RoussET (Eugène). 



Accessits : Assblin (François), Auricostb (Joseph), BrÉ (Henri). 



PHYSIQUE ET CHIICIE. 



jer Prix. 

Badin (Claude). 



*• Prix. 

Eté (Henri). 



Accessits : Asselin (François), Rousset (Eugène), Auricoste 

(Joseph), Martin (Emile). 

MÉCANIQUE ET HORLOGERIE. 

2« PîHx^ 



1" P7HX. 

(Un Yolume oiïert par M. le Directeur 
des Beaux-Arts.) 

Badin (Claude). 



(Un volume offert u«r la Société pour U pro- 
pagation Des lirres d'att.) 

Rousset (Eugène)* 



Accessits : Auricoste (Joseph), Asselin (François); 
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Dsssra. 



2« Prix. 
Martin (Emile). 



!•' Prix. 

(On volume offert fiar M. le Préfet 

de la Seine.) 

Badin (Paul). 

Accessits : Saint-Cyr (René), Asselin (François). 



Acceasits 



rAdagtion dss aouKS. 

Prix unique. 

(On Tolame offert par M. le Préfet de la Seine.) 

RoussET (Eugène). 

Saint<!yr (René), Badin (Claude), AuRicosTB (Jo- 
seph). 



4t* Année. 

Professeurs : MM. Decressain et Danzet. 

ALGÈBRE BT G&OMtTRIB. 



1er Prix. 

Paurens (Paul). 



2« Prix. 
Berthon (Charles). 



Accessits : Barthélémy (André), Marchand (Georges), Roux 

(Léonce). 

PHTSIQUB ET CHIMIE. 



1er Prix. 

(Ua folnme offert par le Société pour ]a pro- 
pagation des livres d'art.) 



2* Prix. 
Faurens (Paul). 



Brrthon (Charles). 
Accessits : Barthélémy (André), Marchand (Georges), Espargi 

LiÉRB (Alphonse). 



le' Prix. 
Faurens (Paul). 



COSMOGRAPHIE. 

2« Prix. 
Marchand (Georges). 



Aooessits : Bspargiliérb (Alphonse), Roux (Léonce). 

MÉCANIQUE ET HORLOGERIE. 

!•' Prix. 
Berthon (Charles). 

t^ Prix (ex cequd). 
Faurens (Paul). 
Accessits : Espargilierb (Alphonse), Roux (Léonce). 



2» Prix. 
Marchand (Georges). 
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DB8SIM. 



2« Prix. 
Faurens (Paul). 



1" Prix, 

(Ud olbum offert par M. Champion.) 

Berthon (Charles). 
Accessits : Marchand (Georges), Roux (Léonce), Laplace (Jules), 

Espargiliére (Alphonse). 



Accessits 



RÉDACTION DES COURS. 

Prix unique. 

(Un Yolame offert par M. le Directear des Beaux-Arts.) 

Barthélémy (André). 

Berthon (Charles), Faurens (Paul), Marchand 
(Georges). 



M. Charles Requier, directeur de renseignement technique et Vice-Président 
de rËeole d'Horlogerie de Paris, a la parole pour donner lecture du palmarès 
des prix décernés dans les cours pratiques. 

COURS PRATIQUES 
Direoteop t M. Charles RBQUIBR. 



1** /Lniiée. 

Professeur : M. Jolly. 

3« DIVISION. — OUTILS DU PROGRAMME. 



1er Prix. — Du jeu d'outils. 

Saint-Ramond (Constant). 

Accessits : Hoffer (Jacques), Paravey (André). 

2« DIVISION. — RÈGLES CARRÉES. 



2« Prix. — Un jeu d'outils. 

CouLBEAUX (Christian). 



!•' Prix. — Un jeu d'outils. 
Paravey (André). 



2« Prix. — Un jeu d'outils. 

HoFFER (Jacques). 



l^e DIVISION. — ÉBAUCHES DE RÉGULATEURS. 



1er Prix. — Un jeu d'outils. 

Theyssieu (Élie). 

Accessit : Julian (Prosper). 



2« Prix. — Un jeu d'outils. 

Deberle (Raoul). 



PRIX DÉCERNÉ A L'ÉLÈVE QUI S'EST LE PLUS DISTINGUÉ 

PAR SA BONNE CONDUITE ET SON ASSIDUITÉ AU TRAVAIL 

Un volume. 

ïheyssieu (Élie). 
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ft* Année. 

Professeur : M. Bussard. 

FINISSAGE DE REGULATEURS. 



\9i Prix. — Un jeu de foreU. 
Frizon (Lucien). 



2« Priœ. — Du Tolnme. 
Criquebœuf (Lucien). 



Accessit : Gouruassbur (Gustave). 

ECHAPPEMENT DE RÉGULATEURS. 



!•' Prix. — Un jeu de foreU. 
SiTT (Gabriel). 



2* Prix. — Un Tolume. 
Hanche (Henri). 

CHRONOMÈTRES. 

Prix unique. -- Un outil à planter. 
AuRicosTÉ (Joseph). 

PRIX DÉCERNÉ A TËLËVE QUI S'EST LE PLUS DISTINGUÉ 

PAR SA BONNE CONDUITE ET SON ASSIDUITÉ AU TRAVAIL 

Ud volume offert par M. le Préfet de la Seine. 

Criquebœuf (Lucien). 



d* Année. 

Professeur : M. Louis. 

RÉGULATEURS (FINISSAGE ET ÉCHAPPEBIENT). 



1 •' Prix. — Un perce-droit. 
Grosset (André). 



28 Prix. — Un jeu d^outils. 

Meslet (François). 



Accessits : Sarrus (Emile), Pages (Jean). 



EBAUCHES DE MONTRES. 



1er p^-ix. — Un perce-droit. 
Badin (Claude). 



2e Prix, — Un volume. 
Martin (Emile). 



Accessits : Rousset (Eugène), Asselin (François). 

REMONTOIRS. 

Prix unique. — Un perce-droit. 

Eté (Henri). 
Accessit : Lambert (Maurice). 
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PRIX DÉCERNE A L'ÉLÈVE QUI S*EST LE PLUS DISTINGUÉ 

PAR SA BONNE CONDUITE BT SON ASSIDUITÉ AU TRAVAIL 

Un volume offert par M. le Préfet de la Seine. 

Martin (Emile). 



4i* Année. 

Professeur : M. Dubied. 
finissage de montres a cyundrb et a ancre. 



iw Priœ. — Un compai 
aux engrenages. 

Barthélémy (André). 



2* Pria. 

(On Tolume offert par M. Ferret.) 

Petitqueux (Eugène). 



Accessits : Lambert (Maurice), Rousset (Eugène). 



repassages et ECHAPPEMENTS. 



4«' Priœ. — Un compas 
aux engrenages. 

Paurens (Paul). 
Accessit : Eté (Henri). 



«• Priœ. 

(Un roliimo offert par la Soeiété pour la pfO- 
pagatioD des lifres d'art.) 

Saint-Cyr (René). 



PIÈCES compliquées (chronographes). 



1er Prix, — Un outil à percer 

droit. 

Espargilière (Alphonse). 



2« Prix. 

(Un volume offert par la Société pour la pro> 
pagation des livres d'art.) 

Laplace (Jules). 



Accessits : Roux (Léonce), Berthon (Charles), Marchand 

(Greorges). 

* PIÈCES COMPLIQUÉES (RÉPÉTITIONS). 

Prix unique. — fine médaille de bronze» offerte par le Groupe 
syndical du bâtiment, et un abonnement d*un an à la o Revue 
Chronométrique » . 

SiTT (Adrien). 
PRIX DÉCERNÉ A TÉLËVE QUI S*EST LE PLUS DISTINGUÉ 

PAR SA BONNE CONDUITE ET SON ASSIDUITÉ AU TRAVAIL 

Un volume offert par M. le Préfet de la Seine. 

SiTT (Adrien). 
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CONCOURS ANNUELS 

DE LA CHAMBRE SYNDICALE DE L'HORLOGERIE DE PARIS 



Commission des récompenses* 

Président — M. Charles Requier. 

Membres'. .... MM. Descors, Drocourt, Paul Garnier, Hour, 

Joseph, Théodore Leroy, Margainb, 
Maxant, Olivier fils, Thomas, Wanden- 
BERa. 



CONCOURS DE L'ANNÉE 1897-1898. 



3< «éne. 

APPRENTIS. 

TRAVAUX QUELCONQUES. 

MONTRES. 

Priw uniqtie* — Ua volume et un abonnement d*un an 

à la a Revue Chronométrique ». 

M. OuERiNBAU (Antoine), 20 ans; 6 mois d'apprentissage; élève 
deM.Oody, horloger, à La Chapelle-Saint-Laurent (Deux- Sèvres). 
— Une roue d'échappement à cylindre, un cylindre et un balancier 
de grandes dimensions. 

CONCOURS DE TOUR. 
PENDULES. 

Prix unique. — Un volume et nn abonnement d'un an 

A la a Revue Chronométrique ». 

M. Delattre (Georges), 16 ans; 18 mois d'apprentissage; élève 
de M. Guillerminet, horloger à Paris. — Un arbre de barillet 
pour pendule. 
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tt« Série. 

CONCOURS DE DESSIN. 

lar Prix, _ Médaille d'argent et un diplôme. 

M. Giyaudàn (Claudius), ouvrier chez M. Hemmel, horloger i 
Lyon. — Huit dessins d'horlogerie et d'outils. 

MENTION HONORABLE. 

M. Caumont (Auguste), ouvrier chez M. Moreau, horloger à 
Vesoul. 



» «éPle. 

PIÈCES D'HORLOGERIE QUELCONQUES. 
RÈOULATBURS, PENDULES ET MONTRES. 

1er Prix. — Médaille de vermeil et un diplôme. 

M. PiCAREL (Auguste), horloger à Paris. — • Un chronomètre de 
poche, échappement détente ,4 rawort. 

3« Prix. — Médaille de bronM et un diplôme. 

M. Lassenay (Georges), horioger à Paria. — Un mouvement de 
montre, échappement à ancre. 

M. Anderson (Ch.)y ouvrier chez M. C.-W. Schmidt, horloger 
à Paris. — Un mouvement de pendule de voyage d'une forme 
spéciale. 

!'• «érie. 
(OBJETS oiTERMINis PAR LA COMMISSfOM) 

CONCOURS D'ÉCHAPPExMENT. 
PENDULES. 

Un échappement de Graham avec m roue^ tige pivotée 

et fourchette briaée. 

l«r Prix. — Médaille de vermeil et un diplôme. 

M. GiVAUDAN (Claudius), déjà nommé. 

2« Prix. — Médaille d'argent et un diplôme. 

M. Caumont (Auguste), déjà nommé 
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PRIX DE MÉRITE. 

A TouTrier horloger le plus méritant par son travail, ses ser- 
vices» sa bonne conduite et sa moralité : 

lo Médaille d*or et un diplôme d'honneur. 

M. CoRNETET (Jacques), ouvrier chez MM. Japy frères et C«, à 
Beaucourt» depuis 1839, 89 ans de services. 

M. Dujardin-Beaumetz. — L'honorable citoyen qui est monté 
sur cette estrade, M. Cornetet, dit qu'il a puisé dans sa convic- 
tion de fervent républicain la force de faire son devoir dans une 
vie déjà assez longue. Au nom de la République et des principes 
qu'elle inspire à ee bon citoyen, je lui serre la main. {Applaudis- 
sements.) 

20 Médaille d'or et un diplôme d'honneur. 

M. Vaquette (Alfired), contremaître chez M. Wandenberg, à 
Paris, ouvrier dans la maison depuis 1856, 42 ans de services. 



Grand Prix du Groupe syndical de l'Horlogerie de Paris 

Création d*un calibre de pendule nouveau ou perfectionné et 
eœécution, d'après ce calibre, d'un roulant rond de 80 milli- 
mètres de diamètre^ qui sera désigné ultérieurement sous le 
nom de « Mouvement calibre Paris ». 



GommlBsion spéciale d'examen. 

Président... M. Rodanet, Président de la Chambre syndicale. 
Secrétaire . . M. Charles Requier, Président de la Commission 

des récompenses. 

Membres . • . MM. Descors , Paul Garnier , Hour , Joseph , 

Maxant, Planchon et Wandenberg, Mem- 
bres de la Chambre syndicale de l'Horlo- 
gerie de Paris ; Jules Japy, Membre délégué 
du Groupe des fabriques d'horlogerie de 
TEst; Gautier, ouvrier horloger; Foucher, 
Membre élu par le candidat. 
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1er Prix. — 500 francs en espèces et un diplôme d'honneor, — 
et, si la fabrication est décidée, 10 centimes de prise sur 
chacun des 20,000 premiers roulants Tendus, soit 2,000 franos 
de prime. 

M. DÉ JARDIN (Jules)» horloger i Paris, exécution d'un roulant 
rond de 80 millimètres d'un calibre nouveau, à sonnerie indé- 
comptable, fonctionnant sans bruit. 



CONCOURS INTERNATIONAL 

D^APPAREILS D^HORLOGERIE GRADUÉS SUIVANT LE SYSTÈME DÉCIMAL 



Commission des récompenses. 

Président, . . M. Cornu, Membre de l'Institut. 

Rapporteur . M . Dbcressain, Professeur à TÉcole d'Horlogerie 

de Paris. 

Membres.., MM. C. Flammarion, astronome; Paul Garnier, 

Vice-Président de la Chambre syndicale de 
rHorlosrerie de Paris ; Maillet, Directeur 
du journal le Monitet^r de VHùrlogerié et 
de la Bijouterie; A.-H. Rodanbt, Président 
de la Chambre syndicale de l'Horlogerie de 
Paris. 

Diplôme d'honneur. 

M. J. DE Rey-Pailhade, ingénieur civil, propagateur de l'appli- 
cation du système décimal à la mesure du temps et promoteur du 
concours international d'appareils d'horlogerie gradués suivant le 
système décimal. 

Diplôme de 1^ classe. 

M. Louis Leroy, à Paris, pour application à divers appareils 
d'horlogerie du temps décimal (système J. de Rey-Pailhade). 
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Diplômes de 2* classe. 

M. G. ÂNQUBTiN. à Paris, pour application à divers appareils 
d'horlogerie du temps décimal (système J. de Rey-Pailhade). 

M. L. ViLLOUTREix, horloger à Nexon (Haute- Vienne), pour 
application à deux montres de poche du temps décimal (système 
J. de Rey-Pailbade et système Bouquet de la Grye). 

M. Ë. Jahes, doyen et professeur aux École d'horlogerie et de 
mécanique de Genève, pour application à une montre de poche 
du temps décimal (système H. de Sarranton). 

Mentions. 

M. Borde, horloger à Sarlat (Dordogne), pour application à 
une montre de poche du temps décimal (programme de la Con- 
vention nationale). 

M. Raffy, horloger à Toulouse, cadran de concordance du 
système duodécimal et du système décimal (système J. de Rey- 
Pailhade). 

Citations. 

M. SciALiNO Angelo, horloger à Udine (Italie). 
M. HuRLiMANN, opticien à Paris. 

M. Requier. -— Mesdames, Messieurs, le résultat des études à 
notre École a été, cette année, excellent dans son ensemble, au 
point de vue théorique comme au point de vue pratique. C'est un 
bonheur pour moi de constater, cette fois encore, notre situation 
progressive, et c'est avec la satisfaction la plus vive que j'adresse 
aigourd'hui, au nom du Conseil d'administration, nos félicitations 
et nos remerciements à nos collaborateurs dévoués, à tous nos 
professeurs pour le zèle et la persévérance dont ils ont fait preuve 
pendant le cours de l'année scolaire ; 

A M. Brémant, mon excellent collègue, Directeur des cours 
théoriques, et dont vous appréciez de plus en plus, chaque année, 
le savoir et le dévouement ; 

A MM. Decressain, Chambaret et Danzel, placés sous sa direc- 
tion pour la partie théorique ; 

A MM. Joly, Bussard, Louis et Dubied, placés sous ma direction 
personnelle pour la partie technique. 
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M. RoDANBT. — Mesdames et Messieurs, tous nos prix sont 
distribués, et cependant il en reste un à décerner. 

Je vais vous demander, Mesdames, à tous tout particulière» 
ment, votre avis sur ce point, et, si vous nous donnez la majorité, 
le prix sera décerné. 

Êtes-vous d'avis, Mesdames, que nous donnions à M. Dujaràin* 
Beaumetz le premier prix de la présidence, qui consiste en un 
régulateur construit par les élèves de l'École d'Horlogerie de 
Paris ? {De tous les côtés de Ut salle : Oui! Oui!) 

Le régulateur est remis par M. A.-H. Rodanet à M. Dujardin- 
Beaumetz. 

M. Dujardin-Bbaumetz. — Et moi, Mesdames, qui ai le plaisir 
de voir — puisque ce sont des dames qui votent — une si Jolie 
assistance, je serais très embarrassé, et ces Messieurs du Bureau 
le seraient également, pour décerner le prix de beauté. {Rires 
et applaudissements.) 

A l'École d'Horlogerie de Paris, les études se divisent en deux 
parties : la partie matérielle et la partie artistique. La première 
est terminée; la seconde va commencer. 

Mesdames et Messieurs, la séance est levée. 

Après une courte suspension, la cérémonie est continuée par un brillant 
concert organisé par M. J. Mêlé, premier prix do Conservatoire. 

CHAMBRE SYNDICALE DE L'HORLOGERIE DE PARIS. 



Nouveaux adhérents an iproape syndlfïal. 

M. Cotiaillet fils, horloger, à Saint-Nicolas-d*Âliermont (Seine-Infé- 
rieure), présenté par MM. Rodanet et Emile Deiépine. 

NÉCROLOGIE. 



Emile MARX. 

Nous avons la douleur d'apprendre la mort, à l'âge de 44 ans, de 
notre confrère, M. Emile Marx, officier d'académie, membre du Comité 
de rédaction de la Herue Chronome'trique, membre du Bureau de la 



NÉCROLOGIE. fil 

Chambre syndicale de l'horlogerie de Paris, et membre du Comité 
d'admission à l'Exposition de 1900, décédé subitement, le 23 août 
dernier, à Chatou, chez son frère, à qui nous adressons dans cette 
triste circonstance le tribut de notre sympathie attristée. 

M. E. Marx, ancien avocat à la Cour d'appel de Paris, avait succédé 
à son frère dans le commerce de l'horlogerie. Doué d'une grande acti- 
vité, d'un caractère doux et affable, et charmant causeur, il devait à ces 
précieuses qualités l'estime dont il était entouré de la part de tous 
ceux qui le connaissaient. Comme membre du Comité de rédaction de 
Id. Revue G hronomé trique^ il avait eu le premier l'idée de faire paraître 
une série d'articles traitant, dans leurs parties essentielles, les ques- 
tions juridiques intéressant le commerce de l'horlogerie. 

Nos lecteurs n'auront plus, hélas! l'occasion d'apprécier la clarté de 
son style et la netteté des conclusions qu'il savait tirer des sujets dont 
il avait fait choix. La mort nous enlève donc à la fois un excellent 
confrère et un précieux collaborateur, mais le souvenir de son trop 
court passage parmi nous restera toujours en bonne place au fond de 
nos cœurs. 

M. Rodanet, président de la Chambre syndicale de l'horlogerie, 
absent de Paris au moment où ce triste événement a eu lieu, n'en a 
été informé qu'à son retour ; il a immédiatement adressé à la famille, 
au nom des divers Comités dont faisait partie M. Marx, une lettre dans 
laquelle il exprime la grande part que prennent à sa douleur les col- 
lègues et amis du défunt, et tout particulièrement le vif regret qu'il 
éprouve de n'avoir pas pu dire, au bord de la tombe, un suprême adieu 
à celui qui n'est plus. 

Puissent les regrets sincères de tant d'amitiés adoucir l'amertume du 
malheur irréparable qui frappe la famille de M. Marx! Qu'elle reçoive 
ici l'assurance de nos sentiments de vive condoléance ! 

La Rédaction. 



Nous avons le regret d*apprendre à nos lecteurs la mort de M. Houa 
fils, décédé, à l'âge de 21 ans, à La Varenne-Saint-Hilaire. 

Les membres de la Chambre syndicale et les membres du Comité 
d'admission à l'Exposition de 1900 adressent, à l'occasion de ce triste 
événement, leurs sympathiques condoléances à M. Hour père. 
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MINISTÈRE DE LA MARINE. 



SERVICE HYDROGRAPHIQUE. 



Conc(mrs de chronomètres du l^^ janvier au 31 mai 1898. 



TABLIAU DBS MÀRCHK8 DBS CHRONOIIÈTaBS CLASSÉS PiJl ORDRE DR MfiRITB. 



A 


NOMS 


'S8 « 
s s 


des 


«TS 




49 


HOUOdlM. 


■« 




4 


Delépine 


3 


Leroy 


3 


Leroy* 


4 


L. Leroy etC*. 


5 


Delépine 


6 


Delépine 


7 


Four nier 


6 


Delépine' 


9 


L. Leroy et C*'. 


10 


Fournier* 


41 


fioudeaud 


42 


Leroy 


43 


Delépine 


U 


Delépine 


45 


Leroy 


16 


Delépine 


47 


Delépine 


48 


L. Leroy et C*. 


49 


Leroy 



si 
si 



1693 

86d 

790 

784 

4622 

4643 

46 

4564 

8o3 

12 

594 

798 

4650 

4621 

796 

1616 

4584 

854 

797 



B 




,04 


0, 


,35 0, 


,47 


0, 


>44 


0, 


,74 


0, 


,50 


0, 


,24 


0, 


,77 


0, 


>43 


0» 


,74 


0, 


,44 


0. 


,05 


0, 


,50 


0, 


,97 


0, 


,60 


0, 


.44 


0, 


,75 


0, 


,71 


0, 


,13 


0, 



,31 
,47 
.51 
,34 
,37 
,36 
,55 
,48 
>48 
,77 
,67 
,50 
,80 
,35 
,57 
,55 
,44 
,62 
M 



— .V, 



+0,24 

—0,70 
-0,52 
-^,87 
0,22 
,83 
,88 
—1,33 
—1,50 
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37 chronomètres ont été prcseDlcs à ce concours; 11 d'entre eux provcoaient do 
concours précédent. 

Toutes ces pièces sont munies d'un spiral en palladium et d'un balancier circulaire, 
sauf le n« 4564 qui porte un balancier Winneri à masses inclinées. 
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Holation da Problème da n» 502. 



La condition d'équilibre d'un corps retenu sur ou plan incliné par une (orce 
parallèle à ce plan est fournie par la relation : 

r _ A 

dans laquelle F est la force, 9 le poids du corps, h la hauteur du plan et l sa lon- 
gueur. La puissance motrice de l*horloge ue devant subir aucun changement, cela 
indique que le premier terme F doit être égal à 3 ; le second terne deriflot donc : 

^ = — - — ss: 5 kilogrammes. D. 

Solution exacte : M. L. Gagnant, à Cluses (Haute-Savoie). 
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DOB mm Mll»ée-BlbUothè4iie de la Chambre syndicale 

de l^Horlogerle de Paris. 



M. Ariooante Barteri, horloger à Perugia (Italie), a adressé à M. le Président de 
la Chambre syndicale une superbe photographie sur laqpielle sont reproduites les 
diverses pièces d'horlogerie qu'il a imaginées et exécutées lui-même pendant ses heures 
de loisir (horloge*, numtref, échappements divers, appareils de démonstration, etc.). 

M. Ariodante s obtenu pour ces travaux des m^ailles d'argent et un diplôme 
d'honneur dans les expoiitions auxquelles il a participé. « Mes moyens, dit-il, ne 
m'ont pas permis d'ezpoeer cette année à Turin, mais je tiens à ce que vous sachiez 
que votre abonné (t4« année) est un amateur sincère de tout ce qui touche à l'art 
chronométnque. » 

Nous remercions vivement M. Ariodante Barteri de son envoi. 



Les Ouvriers d*art et la loi militaire. 



A ajouter à la liste des anciens élèves de TÉcole d'Horlogerie de Paris ayant subi 
•veo succès les épreuves du concours institué par la loi de 1889, MM. Charles Pierre 
et René Courtt, à Paris. 

■ ' ' r ' I i l Mil II ■ 

RECETTES ET PROCÉDÉS UTILES. 



En tenant oonitamment, en hiver, dans la poche du gilet, la loupe dont on fait un si 
fréquent usage en horlogerie, on évite la formation de la buée sur la surface interne 
de la lentille à l'instant où on place l'instrument à l'œil pour faire des observations. 

(Communiqué par M. Borde, horloger à Sarlat, Dordogne.) 

' Pour enlever le vieil ^lail, — Faire bouillir les objets coachés horizontalement dans 
un réservoir peu profond contenant une solution concentrée d'alun. Le niveau de la 
solution doit juste couvrir les pièces. Au-dessous du réservoir, on dispose un brûleur 
quelconque pour chauffer le liquide. Après vingt à vingt-cinq minutes d'ébuUitioo, 
l'ancien émail tombe en poussière et l'on peut polir à l'émeri. 

En utilisant des cuves étroites et profondes, l'ébullition se ferait moins bien et 
l'opération demanderait plus de temps. 

Un dis9olvant de la rouille. — Le nettoyage des pièces les plus chargées de rouille 
s'obtient avec la plni grande facilité par leur immersion dans une solution à peu près 
saturée de chlorure d'étain ; la durée de leur séjour dans le bain est en raison de l'épais- 
seur de la couche d'oxyde ; en général il suffit de douze à vingt-quatre heures. La soin* 
tion ne doit pas contenir un grand excès d'acide, sinon le fer lui-même est attaqué* 

An sortir du bain, les objets sont rincés à l'eau d'abord, puis à l'ammoniaque, et 
rapidement séehés; ils ont l'apparence de l'argent mat; un simple polissage leur rend 
Taspect normal. {Le Conttrueteur.) 

Netloffoge des objets dorés» — Bans un verre d'eau ordinaire, verser environ vingt 
gouttes d'ammoniaque, tremper à plusieurs reprises la pièce à nettoyer et la brosser 
avec une brosse douce. Passer & l'eau pure, puis & l'alcool, et essuyer avec un linge 
fia. On peut remplacer l'ammoniaque par une dissolution bouillante d'alun dans de 
l'eau. Avec les minces dorures galvaniques, employer des brosses bien douces. 

PROBLÈME. 



On vent substituer un remontoir à corde saas fin à un remontoir à ressorts auxi- 
liaires. Avec ce dernier^ le poids moteur est de 4 kilogrammes et la corde passe sur 
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an cylindre de tO centimètres de diamètre. l£ moment moteur devant rester le 
menu», QbI poids faat^ii suspendre à la moufle motrice, qui pèse Irilog. 500» 
sachant que le contrepoids tendeur et sa moufle pètent ensemble t kilogramme. 

D. 



Brevets français délivrés poor rHorlo^erie, da 10 Jain 189? 

au 14 avril 1898. 

. TaftASHBR. Perfectionnements aux horloges réceptrices. N<^ S6775t. 

— Perfectionnements dans les horloges électriques. N® 267753. 

Glémbnt. Système de réveil électro-automatique à distribution centrale. N* S57S98. 

Manassk. Système de montre à calendrier perpétuel. N* 356419. 

DioisHBiM (M">* veuve). Montre douze et vingt-quatre heures. N* 968516. 

Société anonyme fabrique d'horlogerie Sbbland. Nouveau dispositif de calibre pour 
montres à remontoir avec ponts de barillet et de roue de remontoir indépendants et 
avec mise à l'heure par la tige de remontoir. N<^ 268873. 

Martin. Perfectionnements apportés aux tours d'horlogerie. N* 968966. 

Ghboal. Montre perfectionnée. N^ 969256. 

Embriaco. Sonnerie à heures et quarts sans charge et sans roues. N° 969448. 

Chardon. Réveil perfectionné. N^ 269753. 

MicHAD. Système de mécanisme d'horlogerie permettant de répéter Theure après la 
demie» applicable à tous genres de pendules & sonnerie. 

ViLBois. Nouveau constatateur pour concours de pigeons-voyageurs dit 1* c Invita 
lable », système Pilet et Vilbois. N« 262044. 

Danabino. Montre Damasino. N« 269920. 

Société Jerobr pils. Montre système Roskopf, avec réveil avertisseur. N* 270141. 

Schnù'rrbnbbrger. Perfectionnements aux pendules électriques. N<* 370493. 

Chardon. Certiflcat d'addition au brevet du 13 août i897. N* 269753. 

Société Château pârb bt pils. Perfectionnements aux rouages de sonnerie. 
N« 270771. 

Stublb. Nouveau mécanisme d'horlogerie à cadran de 24 heures. N^ 270855. 

HoROT. Récepteur horaire électrique « le Simplex » et son transmetteur. N* 261799. 

Debard. Nécessaire d'horloge, dit u Debard Universel ». N^ 27i427. 

Perret. Perfectionnements aux échappements. N° 271497. 

H0PE-J0NE.S ET BowELL. Perfectionnements apportés au système de réglage et d'ac- 
tionnement électrique des horloges. N» 271637. 

Société Gebrûoer Junohans. Ancre de montre dont la fourchette e«t reliée aux 
fuyants par une pièce coulée que réunit le tout à la tige de l'ancre, N*> 271796. 

B'ÙRK. Pendule à mouvement moteur actionné par Télectricité, à fermeture de cou- 
rant réglée par les oscillations du pendule et à mouvement de sonnerie actionné par 
les chocs du pendule et réglé par le mouvement moteur. N<* 264667. 

Sancy. Perfectionnements apportés à la construction des montres. N* 272191. 

Lepeuvre (M^I"). Nouveau système de divisions décimales du temps, établi sur de 
nouvelles vibrations mises en rapport avec les nouvelles proportions de- la sphère et 
donnant l'heure actuelle duodécimale et l'heure dérima le nouvelle par le inème mou- 
vement, système applicable aux horloges, pendules, montres et boussoles. Invention 
Ë. Macé. N» 272281. 

Vaudret. Avertisseur contrôleur, dit « l'Argus ». N^ 272338. 

Société Uebrëder Junghans. Réveille-matin. N° 272655. 

Société Gerh'uuer Junghan.s. Ancres de montres à palettes coulées. N^ 272656. 

Société Gebr'Oder Junghans. Nouveau mode de construction des réveils qui déter- 
mine le fonctionnement intermittent de la sonnerie des réveils, fi^ 272657. 

Werner. Perfectionnements dans la fabrication des réveils. N* 272720. 

Renfer. Boite de montre. N<» 272753. 



Le Gérant : P. Dbcbbssain. 



Paris. — imprimerie L. fiADDom, 2, rue Christine. 
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MONTRES A FUSÉE AVEC REMONTOIR AU PENDANT. 



Dans les montres à barillet denté munies d'un remontoir au pen- 
dant, le rochet de remontage fixé sur Tarbre du barillet peut sans 
inconvénient, rester en contact avec le rouage du remontoir puisque la 
bonde est immobilisée pendant la marche de la pièce. Il n'en est pas 
de même pour une montre î\ fusée, car Taxe de ce mobile rétrograde 
dès que la main cesse d'agir, et toutes les pièces du remontoir partici- 
peraient au mouvement si une disposition spéciale ne produisait pas la 
solution de continuité nécessaire entre la fusée cl le remontoir. 

Au dernier concours de la Chambre syndicale de l'horlogerie de 
Paris, on voyait une montre à fusée dans laquelle cette solution de 
continuité est produite en isolant une des roues d'engrenage du remon- 
toir par un déplacement du mobile parallèlement à lui-même. Cet eftel 
est obtenu au moyen d'un ressort que comprime le fond du boîtier 
quand la montre est fermée; en ouvrant le boîtier, le ressort ramène 
le mobile à la place qu'il doit occuper dans l'engrenage, et on peut 
procéder au remontage de la pièce. La mise h l'heure se fait du côté 
du cadran en agissant directement sur les aiguilles, en sorte que le sys- 
tème ne dispense ni d'ouvrir la montre ni de faire usage d'une clef. 
A cette combinaison hybride, nous préférons le dispositif suivant 
pliqué dans une autre montre à fusée qui a été mise sous nos yeux 
dont donnons ci-contre une image schématique. 
La roue de couronne du remontoir et le rochet de remontage de la 
sée peuvent être mis en relation au moyen de deux roues dentées 
•lées par le petit bras d'une bascule; un de ces mobiles engrène à 

Octobre 189$. 10 
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demeure avec la roue de couronne et son centre de rotation se confond 
avec celui de la bascule; l'autre mobile, qui engrène avec le précédent, 

est maintenu à une petite distance 
du rochet de la fusée par Taction 
d'un ressort antagoniste qui forme 
le grand bras de la bascule. 

Une poussette, placée dans la 
carrure du boîtier, sert à exercer 
une pression sur le bras porte-roues 
et à faire engrener le dernier mo- 
bile avec le rochet de la fusée. Ces 
a deux pièces sont maintenues dans 
cette position par un cliquet dont 
la tête, écartée d'abord par le mou- 
vement de la bascule vers le centre 
de la montre, empêche ensuite, en 
reprenant automatiquement sa place, ladite bascule de reculer vers la 
circonférence. 

Si l'on agit sur le bouton moleté du pendant, lorsque les organes sont 
ainsi disposés, on remonte la montre. 

Pour produire le désembrayage des pièces, le cliquet, qui n'est autre 
chose qu'un levier de premier genre, a son petit bras ou talon disposé 
pour que l'aile convexe de la croix de Malte puisse, en tournant, l'atta- 
quer dans le sens propre à produire un déplacement angulaire du 
grand bras. Ce mouvement dégage la bascule et permet à son ressort 
antagoniste de la mettre instantanément hors d'engrenage dès que le 
remontage est achevé. 

La mise i\ l'heure a lieu par la tige du remontoir et le mécanisme est 
identique à celui qu'on trouve dans les montres ordinaires. 

Dbcrbssain. 




LE NOM COMMERCIAL. 



La première des propriétés industrielles, celle qui désigne de la 
façon la plus efficace à la clientèle une maison de commerce, est le 
nom sous lequel elle est connue du public. Protéger cette propriété 
doit être Tobjet des préoccupations du législateur ; quel intérêt aurait 
un fabricant à se faire connaître de l'acheteur, si un concurrent pouvait 
contrefaire impunément sa désignation commerciale. 



LE NOM COMMEBCUL. 147 

Celui qui est l'objet de tentatives de contrefaçon de nom commercial 
a deux actions pour se défendre : il peut intenter, devant les tribunaux 
consulaires, un procès en concurrence déloyale à son concurrent peu 
scrupuleux ; il peut aussi le poursuivre devant les tribunaux correc- 
tionnels. 

La fâcheuse habitude des juridictions commerciales, qui consiste à 
admettre la concurrence déloyale, mais à allouer des dommages-intérêts 
dérisoires à la victime, la difficulté même de faire reconnaître ces 
manœuvres déloyales, rendent souvent très délicat l'emploi de ce moyen 
de répression. 

La loi de 1824 oiire au commerçant lésé un mode plus énergique de 
faire cesser la fraude : l'apposition d'un nom usurpé sur les produits 
fabriqués est punie d'amende et d'emprisonnement, le jugement pourra 
aussi prononcer la confiscation des objets contrefaits, l'affichage et 
l'insertion dans les journaux de fa sentence condamnant le défendeur. 
Les débitants, détaillants, qui servent dSntermédiaires entre le fraudeur 
et le public, peuvent être poursuivis comme complices, si leur mauvaise 
foi est prouvée. 

Tous les avocats savent combien une peine correctionnelle, même 
légère, figurant au casier judiciaire d'un fabricant, est d'un efiét plus 
certain qu'une lourde condamnation à des dommages-intérêts pronon- 
cée par la voie civile; les tribunaux correctionnels alloueront, d'ailleurs, 
la même réparation pécuniaire aux victimes du délit. Tel qui risquera 
facilement un procès commercial dans l'espoir de gagner de grosses 
sommes d'argent, craindra infiniment une citation devant la police 
correctionnelle. 

La loi de 1824 ne protège pas seulement les noms propres d'indi- 
vidus, elle défend aussi l'emploi des noms de localités, et, par cette 
expression, dit M. Pouillet (1), « il faut entendre non seulement les 
noms désignant une agglomération définie et géographiquement 
reconnue : ville, bourg, hameau ou région, mais encore des noms 
désignant une maison, un cru, un domaine, un lieu dit, tels que le 
Clos-Vpugeot, le Château-Latour, la Grande-Chartreuse ». 

Il en serait difiéremment, et la loi de 1824 serait inapplicable, au cas 
où le nom propre serait tombé dans le domaine public. Tels seraient 
les mots a Bretelle » ou « Quinquet », qui désignent actuellement des 



(1) PociLLBT, Marquei de fabrique, p. 473. 
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objets; le nom propre est devenu nom commun, l'usage en appartient 
à tous. 

A la différence de la législation sur les marques de fabrique, la loi 
de 1824 n'a subordonné la poursuite correctionnelle du délit d'usurpa- 
tion de nom commercial h aucune formalité de dépôt. L^actioR peut 
être intentée par tout concurrent lésé, et môme par tout consomnoateur 
qui est trompé sur la nature de la marchandise. Elle appartiendrait 
aussi, à notre avis, à un syndicat professionnel qui est le gardien des 
bonnes règles commerciales et le défenseur du public. 

Albei*t RODANBT, 

Docteur en droit, Avocat à la Cour d'appel. 

UN MOT SUR LE CHAPERON 0). 



Les pendules sont d'un usage général. Il y a peu de personnes qui 
ne possèdent au moins une de ces machines horaires et, parmi ces 
machines, les plus simples, celles à sonnerie à chaperon, étant les plus 
usitées, passent par les mains de tous les horlogers. Nous croyons donc 
qu'il sera intéressant pour beaucoup de jeunes ouvriers de publier 
l'étude suivante, que nous devons à la complaisance de M. Boudras, 
fondateur de l'École professionnelle d'horlogerie de Lyon. Nous le 
croyons d'autant plus que, d'une part, le chaperon, malgi^ sa simpli- 
cité, n'est bien connu que d'un petit nombre d'horlogers, et que, d'autre 
part, le sujet de cette étude n'a été, croyons-nous, traité dans aucune 
publication horlogère : 

Beaucoup d'horlogers, pour placer un chaperon, observent simple- 
ment que : entre le dos du couteau et la saillie précédente, avant la 
demie, la distance soit la même qu'entre le devant du couteau et la 
saillie suivante, après la demie. Cette considération, qui ne repose sur 
aucun raisonnement, est fausse et ouvre la voie aux incertitudes de 
fonctionnement qui entraînent avec elles le mécompte accidentel. 

La petite étude suivante nous amènera à la connaissance des condi- 
tions dans lesquelles nous obtiendrons te maximum de sûreté' de nos 
fonctions de sonnerie; puis, par l'inspection de la figure ci jointe, le 
lecteur achèvera de se rendre un compte exact de la meilleure position 
du chaperon par rapport au couteau de la détente d'arrêt. 

(1) Cet article a para dan:» le n» 15 (mai 1898) da Moniteur de la BiJouUrie et de 
l'Horlogerie» 
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Repère. — Ou'entend-on par repère? — Repère signifie marque; 
mais ce n'est pas cette signification qu'il faut lui donner. On doit en- 
tendre par repère, relation de position — c'est-à-dire comprendre que 
le repère d'une roue est bon lorsque la position de cette roue, par 
rapporta la position d'une autre roue considt^ri^, est telle, que cer- 
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laines conditions sont remplies; que ce repère est mauvais lorsque 
cette position relative ne remplit pas ces conditions. 

On doit donc pouvoir considérer les repères de telles ou telles roues 
comme si elles n'étaient pas marquées. A défaut de celte connaissance, 
on ne pourrait pas, par exemple, reconnaître si un repère est bien ou 
mal marqué. 

Demandons-nous donc quelles conditions doit remplir un chaperon 
pour que son repère soit bon. Mais, pn^alahlement, ouvrons une paren- 
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thèse afin de faire précéder notre raisonnement des considérations sui- 
vantes : 

Le chaperon est Torgane compteur des heures. De la roue d'arrêt 
dépend l'arrêt du rouage, lequel arrêt doit nécessairement se produire 
dès que le chaperon a cessé de compter telle ou telle heure. Enfin, pen- 
dant que le chaperon compte les heures, la roue de chevilles les fait 
sonner. Une relation intime doit donc unir la roue de chevilles à la 
roue d'arrêt et aussi au chaperon, puisque ces trois roues travaillent 
ensemble. Mais le chaperon faisant corps avec la roue de huitaine, 
c'est donc en réalité entre les roues de chevilles et de huitaine que doit 
exister cette relation — c'est-à-dire le repère — qui doit unir roue de 
chevilles et chaperon. 

Or on peut changer la position relative — le repère — du chaperon 
et de la roue de chevilles. Pour cela , il suffit de faire dégrener de 1 , 2 
ou 3 dents la roue de huitaine. En effet, d*une part, la roue de huitaine 
portant 72 dents, chaque dent est distancée de sa plus proche voisine 
de 36Ô® : 72 = 5^ (1) ; d'autre part, le chaperon, accomplissant une 
révolution pendant que la pendule sonne 90 coups (une pendule sans 
répétition sonne 180 coups par jour), se déplace, à chaque coup de 
marteau, de 360 : 90 = 4». Il en résulte que, chaque fois qu'on fait 
dégrener la roue de huitaine d'une dent, on déplace le chaperon de 5«, 
c'est-à-dire d'une heure plus 1^. Effectivement, on déplace donc le 
chaperon de 1« par dent dégrenée. 

Nous remarquons en plus que, puisque la roue d'arrêt fait un tour 
chaque fois que le marteau frappe — c'est-à-dire pendant que le cha- 
peron se déplace de 4^ — la goupille d'arrêt se déplace de 1/4 de tour 
chaque fois que le chaperon se déplace de i^. 

Cette dernière remarque est très importante : c'est elle qui va nous 
servir à faire notre repère de chaperon, car c'est grâce à elle que nous 
saurons lire les degrés dont le chaperon se déplacera. 

Fermons maintenant notre parenthèse et arrivons à la détermination 
de notre repère. 

Le meilleur repère d'un chaperon sera celui qui assurera le mieux 
la sonnerie : 1® du premier coup; 2® des deux derniers coups d'une 
heure quelconque (2). 

(1) Une circonférence est conventionnellement divisée en 360 parties qa'on nomme 
degrés (<>) lesquels varient nécessairement comme les circooféreaoes» c'est-à-dire comme 
leurs rayons. 

(2) A deux heures, les deux derniers coups sont le premier et le deuxième. 
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Or les deux principes suivants — que nous croyons pouvoir nous 
dispenser de développer ici — seront les guides sûrs de la détermina- 
tion d'un bon repère : 

1» La DéTEMTB d'abBÊT doit monter FÀGILBMEl>rr^ SANS BBUSQUERlB , ET 

ATTEiifDRB SON MAXIMUM d'élévation avutit le premier passage de la gou- 
pille d'arrêt sous la face $ arrêt. 

Principe dont la rédaction peut être remplacée par la suivante : 

La DÉTENTE d'arrêt DOIT MONTER FACILEMENT, SANS BRUSQUERIE, ET 

ATTEINDRE SON MAXIMUM d'élévation au premier coup de marteau, 

i^ La détente d'arrêt doit descendre brusquement, a un instant ÉGA- 
LEMENT DISTANT DB l' AVANT-DERNIER ET DU DERNIER COUP DE MARTEAU. 

Ou bien : 

La détente d'arrêt doit descendre brusquement S^ après l'avant-der- 
nier coup de marteau (1). 

Répétons-le : c'est par la roue d'arrêt que nous jugerons de notre 
repère, que nous lirons nos degrés. On peut donc dire que le repère du 
chaperon s'apprécie par la roue d'arrêt. 

CONCLUSIONS PRATIQUES. 

Ces deux principes doivent donc être pratiquement interprétés de la 
manière suivante (voir la figure ci-contre) : 

lo Ascension du couteau. — A) En temps de repos, après la sonnerie 
de la demie, le couteau doit être le plus près possible de la pente de la 
saillie, sans toutefois y toucher. — B) En temps de sonnerie, au pre- 
mier coup de marteau, le couteau doit être en haut de la pente. 

2<> Descente du couteau. — C et D) Le couteau doit descendre brus- 
quement lorsque la goupille d'arrêt se trouve diamétralement opposée 
à la face d'arrêt. 

Pour satisfaire à ces conditions,' on observera que le chaperon soit 
l)ien placé sur la tige de roue de huitaine, c'est-à-dire que les côtés 
repérés coïncident. On ne devra donc jamais, ainsi que font beaucoup 

(1) De là nous déduirons que la diTÎsion du chaperon doit satisfaire aux conditions 
snivantes : 

1<* Les saiUies auront une longueur totale en degrés égale au nombre d'heures à 
sonner multiplié par 4, moins 2. Exemple : la saillie de sept heures aura une lon- 
gueur totale égale à (7 X 4) — 2 == 26». 

3® La pente, au commencement de la saHUe, comprendra 4®. 

3® Les creux auront S® au fond, 10*> sur la circonférence extérieure (6^ de creux, 
plus 4*^ de pente). 
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d'ouvriers, essayer les quatre positions de rajustement carré", qu'on ne 
l'oublie pas, c'est rajustement qui est repéré et non la fonction, et, en 
négligeant d'obsei*ver cette recommandation, on aboutirait inévitable- 
ment à Tagrandissement du trou carré et, conséquemment, au ballotte- 
ment du chaperon sur la tige de roue de huitaine. On ne devra jamais 
non plus fausser la détente d'arrêt. Rien ne doit être faussé. Le bras 
de la détente d'arrêt doit être parallèle aux platines et le couleau per- 
pendiculaire au bras. 

L'unique procédé sera donc celui-ci : Le ressort moteur étant dés- 
armé, on dévissera le pont de roue de chevilles, puis on fera dégrener 
la roue de huitaine et le pignon de roue de chevilles de une ou deux 
dents eu avant ou en arrière, suivant qu'on aura besoin de déplacer le 
chaperon de 1® ou de 2" en avant ou en arrière (1). 

C'est d'une simplicité enfantine; aussi est-il doublement regrettable 
de voir, dans certaines pendules, ces organes de sonnerie torturés^ 
mutilés, grAce h l'ignorance des ouvriers chargés du soin de les réparer 
ou de les entretenir. 

Espérons que ces quelques lignes aideront à combler, chez les prati- 
ciens insuffisamment instruits, cette lacune de leur instruction profi 
sionnelle. Tel est, du moins, le désir de leur auteur. A. Boudras. 

I 

RÉCOMPENSE A L'EXPOSITION UNIVERSELLE BE DIJON. 



Nous apprenons avec plaisir que M.\l. Frainirr et Fils, fabricants dé 
boîtes de montres h Morleau (Doubs), ont obtenu un diplôme d'hônnei^ 
?i l'Kxposifion universelle de Dijon. 



PROBLEME. 

• 
Par un point A d'une cycloïJi*, on m^ne à cette cocrbc une tangente qui rencontre 

en U la droite M N sur laquelle roule le cercle générateur. L'angle ABX ainsi forme ni 

de 30 degrés. 

An point A on élève une perpendiculaire à AB et la partie de cette droite comprÎM 
entre A et la ligne MN mesure 43"», 3. 

Quel est le diamètre du rercle générateur? 

(L'i solution peut être graphique ou algf^hrique.) 

Ce problème a été donné au dernier concours des ouvriers d*art, à Paris. D. 



(1) On remarquera que le sens du dégrénemcnt n'aun-i besoin d*étre observé qae 
pour un déplacement de 1<^ et qu'il sera indilTérent de faire dégrener la roue do hui- 
taine en avant ou en arriére lorsqu'on aura besoin de déplacer le chaperon de 2®. 



L HOHOSCOPi:. 



aOROSCOPE 



A CCS mots il su livre 

Aux irjnsporta violents de l'indigaalloQ, 
Porte le poing sur l'iDiiocentc béte. 

(Db L\ Fontu^e, livre VIII, fable XV.) 
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NÉCROLOGIE. 



Iiouisr- Albert JAPY. 

Louis-Albërt Japt est mort subitement à Beaucourt, le 26 août dernier, 
à l'âge de 84 ans. 

ËCant le plus âgé des gérants de la raison sociale Japy frères et &, il 
était président du conseil de gérance de la Société. Il s'occupait spé* 
cialement de la direction des usines de la Peschotte et de la Roche 
(Doubs) où l'on fabrique les articles de ménage en fer étamé ou émaillé. 

Albert Japy était très estimé de ses collaborateurs^ associés, employés 
et ouvriers; son esprit droit et juste le faisait â la fois aimer et respecter 
de tous. Pendant sa vie de labeur, il a honoré son nom par les services 
qu'il a rendus à l'industrie et par son mérite remarquable. 

Attaché pendant la guerre franco-allemande au général Grouza dans 
l'armée de la Loire, sa belle conduite lui valut d'être décoré sur le 
champ de bataille de Beaune-la-Rolande. 

Maire de Dampierre-les-Bois, il consacrait ses qualités d'habile admi- 
nistrateur aux affaires de la commune et au bien-être des populations 
ouvrières, dont il était le chef en môme temps que le conseiller auto- 
risé et légitime. Cet homme de bien ne voulut jamais occuper d'autres 
fonctions honorifiques que celles de maire de la commune où se trouve 
la Peschotte. 

Albert Japy était fils de M. Octave Japy, décédé en 1879, et neveu de 
M. Adolphe Japy, décédé en 1897. La Rédaction. 



Nous avons le regret d'annoncer la mort de M. Adolphe Wiil, 
membre adhérent de la Chambre syndicale de l'Horlogerie de Paris, 
décédé le 14 septembre 1898. M. Adolphe Weil faisait partie de la 
raison sociale qui a succédé à M. Portai fils, dont l'établissement était 
connu sous le nom de « Société des horlogers-bijoutiers ». 



Ministère de la Mariné. — Clii^diiôiilèt^es décimaux. 



Le Service hydrographique informe MM. les horlogers qae l'ouvertiire des concours 
de compteurs décimaux, qui devait avoir lieu le 3 novembre prochain, est reporté an 
3 janvier 1899. (Voir Bei>w Chrontmétn^, n^ 50i.) 



MONTRES SOLAIRES CTLIMDRIQUES. ISiS 
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MONTRES SOLAIRES CYLINDRIQUES <>). 



La montre solaire cylindrique, que l'on trouve encore de nos jours 
en Béam fut connue dans l'antiquité; de môme forme que la montre 
solaire moderne, mais autrement riche, elle se composait d'un cylindre 
sur lequel étaient gravées des lignes verticales que coupaient d'autres 
lignes disposées en spirales ; les heures étaient indiquées par l'ombre 
d'Une lame de métal posée horizontalement. M. Guillaume a donné 
la description complète de ces appareils dans la Nature. 

C. Perrault, dans sa traduction faîte en 1684 des dix livres d'archi- 
tecture de Vitruve, a dessiné une clepsydre d'après la description de 
ce dernier, laquelle fut inventée' par Ctésibius d'Alexandrie, qui vivait 
124 ans avant J.-C. On constate dans ce dessin que le cadran de la 
clepsydre n'est autre chose qu'une montre solaire cylindrique dont 
l'heure est marquée par l'enfant placé sur un flotteur qui montait au 
fur et à mesure que le bassin s'emplissait d'eau. C'est cet enfant qui 
remplaçait l'ombre du style. Ce même auteur appelle ces cadrans so- 
laires cadrans verticaux et portatifs à cylindres. 

Il est certain que la montre cylindrique solaire proprement dite était 
très connue des Arabes; leurs anciens auteurs en parlent souvent. 

a A Athènes, où elles étaient nommées Héliotropes, elles étaient si 
communes que même les particuliers en portaient sur eux. On en tire 
la preuve du passage suivant de Bâton, poète comique plus ancien que 
Ctésibius, passage rapporté par Athénée : « Il regarde si souvent à ce 
a qu'il porte, qu'on croirait qu'il porte une horloge». 

Les montres cylindriques solaires étaient non moins connues dans 
l'Europe occidentale, surtout h l'époque de la Renaissance, où elles 
avaient acquis une très grande richesse décorative, nous en avons 
trouvé de cette époque représentées et en nature. 

La très remarquable peinture de Neuf-Château (1520-1600), repré- 
sentant « Le mathématicien Jean Neudorfer et son fils » (musée de Mu- 
nich), en montre une suspendue comme il convient et fort bien éclairée, 
ce qui permet d'en étudier les superbes détails. 

Au musée du Louvre, le tableau de Hans Holbein (1495-1554), repré- 
sentant l'astronome Nicolas Kratzer dans son cabinet d'étude, a, au 



(1) Cet article est tiré du jonrnal la Nature (n<» 1307, 1898). 
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milieu d'instruments de mathématiques, une montre solaire cylindrique 
mais très simple. 

Jast Amman (1539-1591), dans une gravure sur bois « TAstronomie », 
a représenté aussi un de ces instruments horaires. 

De la même époque, les plus belles étaient en ivoire et souvent en- 
fermées dans des gaines de bois. (Collection de M. Paul Garnier.) 

La collection Spilzer en possédait une du XVI* siècle doublement 
curieuse, en ce sens que, sur la partie supérieure du cylindre, se 
trouvait un cadran solaire horizontal accompagné d'une boussole. 

Nous en conservons une dans notre collection datant du XVII* siècle; 
elle est en bois fruitier finement tournée. Tout cela ne donnait pas 
rheure avec une grande précision, tant s*en faut; mais jadis on était 
moins exigeant qu'aujourd'hui, et Ton considérait ces instruments 
comme suffisants et surtout comme des objets de luxe; aussi étaient-ils 
entièrement composés de matières précieuses soigneusement travaillées. 

Les pauvres montres solaires cylindriques du Béarn que l'on trouve 
actuellement sont plus simples; mais, même pour des bei^ers, elles 
seraient avantageusement remplacées par nos montres de poche mo- 
dernes. Planchon. 



LH0RL06E DE L'ÉGLISE SAINT-MICHEL. 



Un journal scientifique a cité la ville de Philadelphie, aux États-Unis, 
comme détenant le plus grand cadran d*horloge. 

Le cadran de Tune des horloges de cette ville a, paralt-il, 10 mètres 
de diamètre, la grande aiguille 4 mètres et la petite 2"*,50 de longueur, 
enfin la cloche sur laquelle se piquent les heures pèse 25 tonnes. Une 
machine à vapeur remonte le poids moteur et une autre fournit la force 
nécessaire h l'éclairage électrique du cadran. 

Sans quitter le continent européen nous pouvons indiquer une ville 
dans laquelle se trouve une horloge aussi imposante par ses dimensions 
extérieures que celle de Philadelphie, mais surtout remarquable par la 
bonne ordonnance de son mécanisme et la précision de sa marche. 

Il s'agit de l'horloge de l'église Saint-Michel, à Hambourg, qui sonne 
les heures et les quarts et dont la construction, œuvre du siècle, est 
due îi Firma (Bernard-Zacharie), de Leipzig. La tour qui renferme le 
mécanisme intérieur est carrée et sur chaque face est un cadran dont 
les deux aiguilles pèsent ensemble 150 kilogrammes. L'aiguille des 
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heures mesure 4 mètres et celle des minutes 3"* ,30, ce qui donne à 
cette dernière la supériorité de grandeur sur sa sœur de Philadelphie. 

Pour réduire le frottement d*un pareil poids, qui absorberait une 
grande partie du travail développé par le moteur, on a substitué au 
frottement de glissement ordinaire, produit par la rotation, le frottement 
de roulement qu'on obtient en faisant porter Taxe de chaque aiguille sur 
quatre rouleaux disposés par paires et fixés au bAti de Thorloge. On 
sait que Pierre Leroy avait placé des rouleaux k la base de son premier 
balancier compensé par thermomètres {Revue Chronoviétriqiie, n® 44), 
et que Sully a le premier appliqué les rouleaux aux appareils d'horlo- 
gerie. 

Le pendule de l'horloge Saint-Michel est muni d'un échappement 
libre à coup perdu, il exécute 1700 oscillations à l'heure, ce qui exige 
une longueur de 4<°,60 environ. Le poids de la lentille est de 100 kilo- 
grammes. L'ensemble du mécanisme est établi en bronze phosphoreux 
et le tout est enfermé dans une armoire de fer qui met le rouage et 
l'échappement h l'abri de la poussière et de la vue des curieux. Le poids 
moteur est remonté quotidiennement par le gardien de la tour, qui est 
également chargé du télégraphe optique d'incendie de jour et de nuit. 

L'horloge possède un mécanisme de remise h l'heure électrique, 
mené par une pendule astronomique, placée au fond de Téglise; la 
remise à l'heure s'effectue toutes les 33 minutes et l'horloge de la tour 
est réglée sur une avance de 10 secondes par heure. 

Lorsque les aiguilles des cadrans arrivent sur une heure ou sur 
une demi-heure quelconque, elles sont donc en avance de 5 secondes 
avec l'horloge astronomique. A ce moment l'intervention de l'électri- 
cîté arrôie le rouage et celui-ci ne reprend sa liberté qu'à l'instant 
précis où les aiguilles de la pendule directrice marquent le même temps 
que l'horloge de la tour. Comme le balancier n'a pas cessé d'osciller, le 
mécanisme reprend sa marche jusqu'au prochain arrêt qui aura lieu 
5 secondes avant la fin de la demi-heure commencée. Dbcressain. 

Petite chronique de rExposItion universelle de 1900. 



Le Comité du contentieux institaé auprôâ du Commissariat général de TËxposition 
aniverseUe de 1900 est ninsi constitué : 

MM. Waldeck-Rousseau, sénateur; 

Devin, président de Tordre des avocats au Conseil d'Etat ; Garcin, avoué à la conr 
de Paris; l^'étix Lionville et Thévenet, avocats à la cour de Paris; Michot, agréé près 
le tribonal de conunerce de la Seine; Mutei, avoué de première instance; Raymond 
Poincaré, dépaté ; Sabaticr, président de la Compagnie des agréés près le tribunal de 
eommerce de la Seine. 
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PARNASSE CHRONOlfiTlllOUE. 



PoéBies satiriques du XVII* siècle, sar le Temps, l'Heure, i'Horioge, l'Horloger el 
l'Horlogère, comnmniqaèes par M. A. Beillard : 

LB TEMPS. 

Le Tempt d'on invisible cours 
Nous mène à la fin de nos jours. 
C'est i notre sage conduite 
A nous consoler de sa fuite 
En le ménageant comme il faut. 

DB Saint-Ëvhehont. 

L'HEURE. 

Cest un arrêt du Ciel, il faut que l'homme meure, 

Tel est son partage et son sort. 

Rien ifest plus certain que la mort 
Et rien n'est plus incertain que cette dernière heurt» 

ASBé TlSTD. 

L'HORLOGE. 

Souvent an dernier point l'on n'a pu parvenir, 
Que V Horloge souvent avertit de finir. 

Abbé db Villbbs. 

L'HORLOGER. 

Cet Horloger superbe est l'effroi du quartier. 
Et son courage est peint sur sou visage altier. 

DéPRÉAOX. 

L'HORLOGËRE. 

Ce nouvel Adonis à la taille légère 

Est Tunique souci d'Anne son Horlogère, 

DÉPaianx. 



STATISTIQUE DBS BREVETS CONCERNANT L'HORLOGERIB. 

On trouve dans une des études publiées par la Société des Ingénieurs 
civils, à i*occasion de son cinquantenaire, un renseignement concernant 
l'horlogerie. C*est le nombre des brevets délivrés annuellement dans 
cette branche industrielle depuis 1880. Voici les chiffres donnés par 
M. E. Bert, d*après le Moniteur officiel de la Propriété ùiduHridle: 
1881 75 1886 98 1892 74 

1883 63 1887 83 1893 76 



1880 


88 


1888 


76 


1894 


63 


1883 


78 


1889 


74 


1895 


78 


1884 


86 


1890 


61 


1896 


65 


1885 


99 


1891 


74 







Les horlogers sembleraient avoir une tendance à se moins faire bre* 
veteri Est-ce un tort? Peut-être bien que non. G. lUiVEacHoa. 



J 
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BIBLIOGRAPHIE 



Vient de paraître la sixième édition en allemand d'un livre intitulé : Guide pour 
let apprentù horlogers^ par Henry Sibvkrt. 

L*ouvrage contient une très claire description des différents travaux d'horlo- 
gerie, depuis le premier coup de lime jusqu'à la fabrication des pendules et des 
montres avec échappement ancre ou à cylindre. 

La théorie et l'enseignement du dessin marchent de pair avec l'explication 
des travaux pratiques, et le tout est présenté de manière à être facilement 
compris, même par ceux dont l'instruction est rudimentaire. 

Le livre de H. H. Sievert a été primé par l'Union centrale des horlogers 
allemands et il en est à sa 6* édition. Ce succès suffît à lui seul pour justiiier la 
valeur technique de l'ouvrage et le mérite de son auteur à qui une place hono- 
rable est aujourd'hui marquée dans la littérature horlog^e. D. 

Solotlon du problème du w^ 503-&04. 



Le moment moteur du poids suspendu à un brin unique est 4 X iO ^ 40 et c'est 
ce chiffre qui ne doit pas changer. 

Soit tx le poids à accrocher à la moafle qui pèse 0^,6. 11 faut évidemment que le 
moment de ce poids y compris sa moafle, diminué du moment du poids tendeur et de 
sa moufle, soit égal à 40 pour qu'il n'y ait pas de changement dans la force motrice 
agissant sur le rouage. 

Puisque les poids sont moufles à 2 brins, le moment moteur du poids ix et de sa 
moufle est (x -f* 0,S5) 10 ; le moment du poids tendenr y compris sa moufle est 
(0,5 X «0). 

Donc on a : (x + 0,25)10 — (0.5 X i0) = 40 ou lOx-f 2,5 —5 = 40 
soit : IOj: — 2,5 = 40 et par suite lOx = 42,5 

donc X = -^ et finalement 2x = 8'',5. D. 

iv 



VARIÉTÉS 



Les prix de quelques métaux, — Certains mélaux sont recherchés pour les qualités 
spéciales quMls possèdent au point de vue industriel : le palladium est utilisé pour la 
fabrication de balanciers antimagnétiques; Tiridium sert à former les pointes des 
plumes en or; Talumininm est employé à la confection d'objets inoxydables particu- 
lièrement légers, etc. 

Peut-être trouvera- t-on quelque intérêt à connaître le prix de quelques-uns de ces 
métaux, susceptibles d'utilisation : 

Le vanadium , .^ , , 15,420 fr. le kilogr. 

Le lithium (Le plus léger des métaux connus}.. . 77,090 — 

Le calcium 49,560 — 

Le cérium (très lourd) 37,445 — 

Le ruthénium (très dur) 26,430 — 

Le rhodium (excessivement dur) 25,330 — 

Le palladium , 15,420 — 

L'iridium (le plus lourd des corps connus) 12,000 *- 

L'or valant 3,450 francs, le platine 2.000 francs et l'argent fin 103 francs environ 
le kilogr., on voit par cet aperçu que les métaux précieux sont loin d'être ceux aux- 
quels le public donne ordinairement ce oomi D. 
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La mort d'une cloclie illustre. — La cloche à laquello Schiller a empranlé Tépi- 
graphe de son célèbre poème : Vivos voeo, mor/iios plango, fulgura franco, c'est- 
à-dire : J'appelle les vivants, je pleure les morts, je brise la foudre, a terminé sa car- 
rière. Elle était domiciliée dans le clocher de la cathédrale de SchafThoase. 

On avait proposé de la placer au musée historique, mais cette proposition n'a pas 
eu de succès; elle va élre envoyée chez le fondeur avec les quatre autres cloches de la 
cathédrale dont on renouvelle le carillon. 

Vïntelligenzblatt lui consacre un article « nécrologique ». 11 rappelle qu'elle a été 
fondue à Bâle en 1486. Elle devint la cloche des morts. Mais, dans le siècle dernier 
déjà, une fente s*était produite et un fragment de métal était tombé. 11 fallait la mé- 
nager; on l'emmaillotait chaudement en hiver et Ton ne s'en servait qu'en été. Mais aa 
commencement de Tannée dernière, on constata une nouvelle fissure et il fallut la 
condamner défînitivenicnt au silence. 

Une horloge macabre. — Un prince hindou possi'de, parait-il, une horloge dont le 
timbre est un énorme gong chinois sur lequel douze squelettes peuvent frapper, Tuo 
après l'autre. Lorsque l'horloge marque une heure, un squelette se lève et frappe an 
coup sur le gong avec un maillet; à 2 heures, les coups sont fr»ppés par deux sque- 
lettes et ainsi de suite jusqu'à midi. A ce moment les douze squelettes sont debout, 
frappant chacun un coup, après quoi ils s'affaissent pour se redresser plus tard à 
leur tour. 

RECETTES ET PROCÉDÉS UTILES. 



Nettoyage du métal anglais. — Pour nettoyer le métal anglais et pour lai rendre 
son brillant, on se sert de rouge à polir délayé dans l'huile. Après l'opération lavera 
Teau chaude, sécher et frotter avec une peau. (Revue universelle.) 

Ramtnei' U7ie pièce de nickel terni à sa couleur primitive. — Préparer le bain sui- 
vant : 50 parties d*esprit-de-vin rectifié, 1 p:irlin d'acide sulfurique, 1 partie d'acide 
nitiique. 

Plonger la pièce dans ce bain pendant 10 à IK secondes, pois la rinrer dans Teau 
froide et la tremper ensuite dans l'esprit de vin rectifié. Sécher avec un linge fin ou 
avec de la sciure de bois. (Moniteur d£ la Bijouterie et de V Horlogerie.) 

Trempe d'un fil d'acier. — Passer le fil d'acier dans un bain de plomb chauffe à 
une température de 700** à 800<> centigrades, après qu'il a été recouvert préahible- 
ment d'une pâte de chaux destinée à empêcher la formation des oxydes. Le fil rst 
ainsi chauffe d'une façon uniforme : suivant qu'on le veut dur ou élastique, on le 
refroidit dans de l'eau ou de rhuili>. (Deutscfœ Uhrmaci%er Zeitung,) 

Brevets français délivrAs pour i*llorlogerie, du 15 avril 

au t^ mai 1898. 

TcwcK. Nouvelle sonnerie à répétition peur horloges soignées. N® 273651. 

HiCHARD et Lentz. P»'rfe«;lionnemenls dans les horloges électriques. N** 273763. 

ScHULTR junior et Fielo. Mécanisme régulateur pour mouvements d'horlugerie. 
No 273898. 

Langlois. Perfectionnements apportés dans la construction des montres. N® 27415S. 

Chardon. Réveil perfectionné. N^ 269753. 

Bloch. Nouveau ressort d*encliquetagc de pièces à clef, N® 274276. 

Blocu. Nouveau calibre de mouvements de montres pouvant se faire de toale* 
dimensions, depuis 8 jusqu'à 22 lignes. N<^ 274277. 

Hahl. Perfectionnements dans les horloges pneumatiques. N<* 274376. 

Denis fils. Perfectionnements dans la fabrication des gongs pour sonneries. 
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LBBDRE OFFICIELLE DANS PARIS. 



Tous les Parisiens connaissent, pour les avoir consultés, les cadrans 
désignés sous le nom de Centres horaires qui donnent électriquement 
rheure de TObservatoire de Paris. Ces appareils sont menés par une 
pendule à marche libre qui excite toutes les secondes les électros des 
tètes de lignes ouest et est de la distribution urbaine et Thorloge de la 
porte d'entrée de TObservatoire. 

Le circuit ouest dessert les mairies des II*^ et VI^ arrondissements, la 
Trinité, les écoles Sainl-Philippe^du-Roule, de la rue Éblé, de 
l'avenue Rapp, et finalement la place Denfert-Rochereau. Le circuit est 
comprend l'Hôtel de Ville, la rue de la Coutellerie, les mairies des X* 
et XI* arrondissements, les Arts et Métiers, Técole du boulevard Diderot 
et le marché aux chevaux. 

Pendant longtemps la fermeture du courant a été produite par le 
balancier môme de la pendule avec un dispositif adapté par Bréguet; 
la partie supérieure de la pièce oscillanle était armée de deux bras 
horizontaux dont les extrémités, terminées par des vis à pointe de pla- 
tine, venaient buter contre des leviers également horizontaux garnis 
de lames de platine au droit de la portée des vis. Il y avait de chaque 
côté trois pointes et trois leviers. On avait assuré d'une manière cer- 
taine le passage du courant, le frottement des pointes sur les lames 
entretenant les surfaces de contact dans un état de propreté parfaite. 
Mais ces contacts avaient sur la marche de l'horloge une influence con- 
sidérable et surtout incessamment variable. Chaque mois, au moment 
du remontage, l'horloger soulevait successivement les leviers et net- 
toyait les surfaces de platine; cette opération se faisait donc sans inter- 
rompre rémission du courant, deux lames restant en prise pendant 
qu'on nettoyait la troisième. Mais l'altération des surfaces frottantes, le 
changement de pression résultant de ce qu'on avait déplacé les leviers, 
amenaient fatalement des variations dans la marche du balancier el de 
l'horloge qui se manifestaient particulièrement aux époques des net- 
toyages. 

Pour remédier k ce grave inconvénient, il a fallu changer complète- 
ment le mode d'établissement du courant. On a toutefois, par mesure 
de prudence, conservé l'appareil des contacts de Bréguet, en se con- 
tentant d'en enlever les leviers qui ne fonctionnent plus, mais sont 
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toujours prêts à servir en cas d'accident au nouvel appareil. Celui-ci 
se compose d*une roue r calée sur l'arbre de la roue d'échappement 
et munie de 60 dents triangulaires ; dans le plan de cette roue est un 
levier vertical /, rigide, mobile autour du point p, qui porte en i une 
pierre et en o une pointe mousse de platine; dans 
la position de repos, cette pointe bute contre la 
lame a portée par un ressort isolé du massif de 
l'horloge. Les fils de la pile étant fixés, Tun à 
ce massif, Vautre à la pince du ressort, le cou- 
rant passe. Au moment où la roue d'échappement 
est dégagée, une dent de la roue r presse sur la 
pierre, écarte le levier et produit une interrui)- 
tion très courte du courant. 

La seule particularité que présente ce dispo- 
sitif bien connu résulte de ce qu'on a voulu que 
les pièces de contact et de réglage fussent en 
dehors du bâti quadrangulaire du rouage, afin 
qu'il fût possible de les visiter et de les nettoyer 
sans avoir k démonter la pendule ; le levier 
devait donc être très long (12 centimètres); d*autre 
part, il fallait que l'écart qui produit l'interrup- 
tion fût aussi grand que possible, et la près- "" 
sien des pièces de contact l'une sur l'autre suffi- 
sante pour assurer le passage du courant, sans 
toutefois que la pression de la pierre sur les dents de la roue r devînt 
elle-même trop grande, condition qui est le mieux remplie si le levier se 
meut autour de son milieu. Or l'expérience a montré que le mouvement 
autour d'un pivot ou autour d'un axo îi pointes, excellent quand il 
s'agit d'une rotation continue, devient bien vite irrégulier dans le cas 
d'une oscillation de petite amplitude, par suite de la fixation et de 
l'épaississement de l'huile; on ne pouvait donc employer qu'une suspen- 
sion k ressort; la figure montre comment elle a été réalisée. 

Le nouvel interrupteur n'enverrait, dans les électro- aimants de 
réglage des têtes de ligne, qu'un courant de durée très courte, 1/20® de 
seconde à peu près, et d*inlensité très faible; nous voulions cependant 
ne rien changer à ces horloges, qui fonctionnaient bien avec le courant 
d'une pile Bréguet de 18 éléments et de près d'une demi-seconde de 
durée; il a donc fallu intercaler un relais. 

Ce relais mécanique se compose d'un mouvement d'horlogerie, mû 
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par un poids, dont le dernier mobile est une mouche ou double-levier 
très léger. L'extrémité supérieure de cette mouche dans sa position 
verticale bute contre un arrêt porté par Tarmature horizontale d*un 
électro-aimant. Au moment où fonctionne l'interrupteur de la pendule^ 
c'est-à-dire pendant un temps très court, Tarmature se relève, la mouche 

passe, le rouage défile et s'arrête quand 

A l'autre extrémité de la mouche rencontre 

JU >— ^ " l'arrêt qui s'est abaissé ; ce mouvement du 

J rouage dure donc pendant toute une demi- 

^ rotation de la mouche, beaucoup plus que 

l'interruption elle-même du courant; on 
pourrait le faire durer tout près d'une 
seconde. (Un volant à ailettes, empêche 
le mouvement de recul que produirait le choc au moment de l'arrêt.) 
Sur un des mobiles plus lents du grand rouage, est fixée une 
roue à rochets qui, en agissant sur une came, produit pendant toute la 
durée du mouvement le contact de deux pièces de platine et lance le 
courant dans les électro-aimants régulateurs des horloges. 

Il peut arriver par accident, l'interposition d'une poussière, par 
exemple, que l'interruption produite par l'horloge conductrice dure 
plus qu'il n'est nécessaire. Dans ce cas la mouche défilerait continûment 
et à chaque demi-tour, il s'établirait dans les électro-aimants de réglage 
une série de courants qui troubleraient la marche des pendules et pour- 
raient même les arrêter. On a obvié à ce grave danger, en munissant 
l'armature mobile de l'électro-aimant du relais d'une seconde branche 
qui porte un arrêt contre lequel viendrait buter l'extrémité inférieure 
de la mouche» si l'armature était encore relevée quand elle a accompli 
son demi-tour. Dans la marche normale de l'appareil^ l'extrémité infé- 
rieure de la mouche a déjà dépassé cet arrêt au moment où l'armature 
se relève, et par conséquent elle passe librement. 

Depuis la mise en fonction du nouvel interrupteur et du relais, la 
marche de la pendule directrice a été beaucoup améliorée, et surtout il 
ne se produit plus de ces perturbations anormales qui déroutent toute 
tentative de réglage sérieux; lorsque l'ensemble des pendules aura été 
placé dans un local de température moins variable, le maintien de la 
pendule directrice au temps moyen n'exigera plus qu'une surveillance 
facile. 

{Extrait du, Rapport annuel sur l'état de l'Observatoire de Paris») 



DN CADRAN SOLAIRE DU XII* SIÈCLE. 



UN CAORAH SOLAIRE DU XII- SIËCLE lo. 



A Chartres, sur l'angle méridional du vieux clocher de la cathédrale 
et il 4 mètres de hauteur de sa base, se voit une statue d'ange sculptée, 
en pierre, ayant 2" ,60 de hauteur. 



Cette statue émaciéc, imitant le style byzantin de celles qui ornent la 
taçade occidentale de l'église, est, dans son ensemble, d'une grande 



dp in Socièlë archéologique d'Enre-«t-l^lr. par Ad. Lkcoq. 
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finesse d'exécution en tous ses détails et d'une grande simplicité de 
composition dans le savant agencement des draperies. C'est une œuvre 
qui n'est pas assez appréciée des visiteurs, attendu que le voisinage de 
l'âne qui vielle et de la truie qui file lui est préjudiciable 

Cette figure d'ange méridien est du XII« siècle, c'est-è-dire qu'elle 
fût posée en cet endroit lors de la construction du clocher auquel 
elle est adossée. La console qui porte cette statue fait paKie de l'édifice 
et sa sculpture est singulière : Tune de ses faces est ornée d'un feuillage 
et l'autre a été laissée tout unie avec intention. 

Au-dessus de cet ange est placé, comme couronnement et en retour 
d'angle, une sorte de dais représentant une cité garnie de tourelles et 
de fenêtres, genre de décoration fréquemment usité aux XII* et XIII» 
siècles et désigné par les archéologues sous le nom de la Jérusalem 
céleste. 

La pierre carrée que l'on voit actuellement et sur laquelle le style du 
méridien indique les heures est une œuvre du XVI^ siècle, ainsi que le 
constate la date de 1578 tracée en chiffres gothiques vers le haut du 
cadran. P. 



L'Heure décimale, la Date nnivenielle et les Fneeauat horaires. 

On lit dans la Revue scientifique (n^ iS du 8 octobre 1808) que M. Paul 

Gouzy, député du Tarn, déposera prochainement une proposition de loi tendant 

à Tadoption officielle du système de l'heure décimale et du méridien-origine 

maritime. 

Les fmeauXrhor aires. — La Société de géographie d*Alger a examiné la qaestioD des 
faseaux horai jies et elle est opposée à ce système. L'Académie des sciences sera appelée 
proclmineroenjt k délibérer ofâciellement sur la même question. 



COMPÉTENCE DES CONSEILS DE PRUD'HOMMES. 



Il est d*un grand intérêt pour tous les industriels, employant des 
ouvriers ou apprentis, de connaître exactement les limites de la compé- 
tence des conseils de prud'hommes et par quelles voies judiciaires un 
recours est ouvert contre leurs décisions. On sait que ces juridictions 
créées par Napoléon, en 1806, sur le modèle d'institutions analogues, 
fonctionnant avant la Révolution, ont été réglementées à nouveau par 
la loi du l*' juin 1888, Code de la matière. Ces tribunaux sont com- 
posés pour moitié de patrons et pour moitié d'ouvriers, chaque classe 
de conseillers étant élue par leurs pairs. 

Peut-être la politique se glissant au sein des conseils de pru- 
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il*homroes a^^elle agi fâcheusement sur leur jurisprudence et les att- 
elle détournés de leur véritable destination de tribunal arbitral de la 
grande famille industrielle ; peut-être y a t-il lieu pour le législateur de 
réformer h nouveau ces tribunaux d'exception ? C'est d'ailleurs ce que 
le Parlement a entrepris de faire en 1892 et ce que les secousses perpé- 
tuelles de la politique ne lui ont pas permis de terminer. 

Les conseils de prud'hommes ont trois classes d'attributions : civiles, 
pénales et administratives. Comme tous les tribunaux hors du droit 
commun, leurs attributions doivent être rigoureusement limitées, ils 
ne peuvent connaître que des actes juridiques pour lesquels la loi les a 
investis d'une compétence spéciale. 

En matière civile, la compétence des conseils de prud'hommes subit 
une double restriction quant aux personnes justiciables de leur juridic- 
tion et quant à la nature des actes qui peuvent leur être déférés. 

L'article 10 du règlement du 20 janvier 1810 s'exprime ainsi : 

i< Nul ne sera justiciable des conseils de prud'hommes s'il n'est mar- 
ebands fabricant, chef d'atelier, contremaître, teinturier, ouvrier, com- 
pagnon ou apprenti ; ceux-ci cesseront de l'être dès que les contestations 
porteront sur des affaires autres que celles qui sont relatives à la 
branche d'industrie qu'ils cultivent et aux conventions dont cette indus- 
trie aura été l'objet ; dans ce cas, ils s'adresseront aux juges ordinaires. » 

Ainsi même, si le décret d'institution attribuait à un Conseil de 
prud'hommes compétence pour connaître des différends entre un patron 
et son employé, le conseil resterait incompétent et le débat devrait être 
porté devant le Tribunal de commerce. C'est ce qui a été maintes fois 
jugé. Il faut que les justiciables soient fabricants et ouvriers et que le 
litige porte sur le contrat de louage de service ou d'apprentissage. S'il 
s'agissait d'une indemnité réclamée par un ouvrier pour un accident 
survenu au cours de son travail, le tribunal civil serait seul compétent; 
c'est d'ailleurs ce que dit explicitement la nouvelle loi de 1898, 

Bien que l'appel ne soit recevable devant le tribunal de commerce que 
s'il s'agit d'un litige d'un intérêt supérieur à 200 francs, il peut toujours 
ôtre interjeté quand il s'agit d'une question de compétence. Le recours 
en cassation est ouvert contre la décision d'appel du tribunal de com- 
merce. 

En matière pénale, les conseils de prud'hommes connaissent des 
délits tendant à troubler l'ordre des ateliers, ou des manquements 
graves d'un apprenti à l'égard du chef d'atelier; ils peuvent appliquer 
au délinquant une peine maximum de trois jours d'emprisonnement. En 
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fait, le plaignant pouvant toujours s'adresser aux tribunaux ordinaires, 
s'il s'agit d'un délit de droit commun, les conseils sont très rarement 
appelés à exercer ce genre d'attributions. 

En matière administrative, les conseils sont chargés de la conserva- 
tion des dépôts des dessins de fabrique, de travaux de statistique 
industrielle. Us peuvent être appelés à donner leur avis sur des projets 
de décret. 

Les conseils de prud'hommes n'ont qu'une compétence territoriale 
limitée par leur décret d'institution ; dans les localités où il n'existe pas 
de conseil, les juges de paix connaissent des mêmes faits. L'appel de 
leurs décisions est porté devant le tribunal civil de l'arrondissement. 

Le projet de loi actuellement pendant devant le Parlement, voté par 
la Chambre, adopté avec modifications par le Sénat, puis renvoyé à la 
Chambre, décide que tous les appels des conseils de prud'hommes 
seront: de la compétence des tribunaux civils; on prétend faire droit 
aux réclamations des ouvriers qui allèguent que le tribunal de com- 
merce ne comprend qu'un seul des éléments constitutifs des conseils de 
prud'hommes. On simplifiera ainsi la question de compétence. 

Albert Rodanbt, 

Docteur en droit. Avocat à la Goor d*appel. 
Un mot sur le chaperon. 



Nous avons reçu les lettres suivantes à propos de l'article : Un mat 
mr le chaperon, publié dans la Revue Chronotnétrigue : 

MoifSIKDR LK SBCRftTAIRB DE LÀ RÉDACTION, 

J'ai lu avec beaucoup d'intérêt Tarticle : Un mot iur le chaperon, paru dans 
le n^ 505 de la Revue Chronométrique, car il me rappelle une leçon que mon 
père m*avait donnée sur le même sujet. Je suis complètement de l'avis de 
M. Boudras en ce qui touche le moyen de remettre un chaperon dans son repère, 
mais puisqu'on tire de la différence qui existe entre la valeur angulaire da 
déplacement d'une dent de la roue du chaperon et le déplacement correspondant 
du chaperon lui-même, un moyen de repérer cette pièce quand elle ne Test pas, 
il faut convenir que si cette différence peut être mise à profit comme élément 
de correction, elle constitue en tout état de cause un défaut latent, inhérent à la 
constitution même du mécanisme de la sonnerie et qui fait que le chaperon ne 
se trouve presque jamais dans son repère : première cause de mécomptage. 

Un chaperon bien divisé peut aussi faire mécompter une sonnerie, si le 
pignon de la roue de cheville est trop petit ou trop gros, ou si l'engrenage de 
la roue de chaperon avec le pignon de la roue de cheville est trop fort ou trop 
faible; il peut même arriver, le hasard aidant, que la grosseur du pignon et 
l'engrenage soient mauvais à la fois; alors il se produit, en raison de la non- 
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nnîformilé de la menée pendant la marche, du retard ou de Tavance dans la 
rotation du chaperon, par Ruite de la différence de vitesse qui en résulte pour 
les divers mobiles du rouage. 

Selon que l'arrêt de la sonnerie se fait à la rentrée ou à la sortie de l'engre- 
nage d'une dent ou d'une aile, ce défaut peut prendre assez d'importance pour 
donner lieu, suivant les circonstances, à un coup de marteau en plus ou en 
moins que le compte exigé par la position des aiguilles sur le cadran. En pareil 
cas, l'ouvrier chargé de remettre les choses en ordre déclare la plupart du temps 
que le chaperon est mauvais, et il lime alors les entailles de droite etdegauche» 
si bien qu'en fin de compte tout va de travers. 

On peut répondre qu'en introduisant des pignons de bonne grosseur et en 
mettant au point les engrenages, cela n'arrivera pas, mais il faut compter avec 
la concurrence et avec le prix dérisoire payé aux ouvriers qui repassent les 
mouvements des pendules. Et puis, combien d'ouvriers sont-ils capables de 
reconnaître si un pignon est de grosseur convenable et si un engrenage est bien 
au point? 

11 est bien de fournir le moyen de remédier à un défaut, mais il serait mieux 
de supprimer radicalement la cause qui l'engendre, tout en ne perdant pas de 
vue les bas prix de fabrication, la concurrence et le non-savoir des ouvriers 
repasseurs et des rhablUeurs de mouvements de pendules. On fera sans doute 
encore beaucoup de sonneries à. chaperon, alors qu'il serait si rationnel de leur 
substituer la sonnerie à râteau qui ne décompte pas. 

Mais, en attendant qu'il en soit ainsi, on peut remédier aux défauts signalés 
plus haut de la sonnerie à chaperon par un moyen simple, mais il faudrait 
rompre avec la routine, la fâcheuse routine! Ce serait de demander aux fabri- 
cants d'ébauches la modification suivante qui ne coûterait absolument rien : 
mettre quatre-vingt-dix dents au lieu de ioixante^ouie à la roue de chaperon et 
placer un pignon de dix ailes sur Caxe de la roue de chevilles; il passerait alors à 
chaque coup de marteau : 1® i/90 ou quatre degrés du chaperon; 2^ une dent, 
soit I /90 ou 4 degrés de la roue de chaperon ; 3^ une aile du pignon de la roue 
de cheville; 4® une cheville de la roue pour lever le marteau; 5® enfin, la roue 
d'arrêt du détoteau exécuterait un tour complet par coup de marteau. 

Si donc le pignon n'était pas de grosseur convenable, ou si l'engrenage n'était 
pas à son point exact, le repère du chaperon serait toujours bon puisque toutes 
les fonctions critiques auraient été accomplies simultanément et d'une façon 
complète : passage de dent, d'une aile, d'une cheville, etc. 

Par cet arrangement, avant comme après chaque fonction, toutes les pièces 
se retrouveraient dans une position semblable à celle du départ précédent, et aux 
avantages qu'on retirerait de cette similitude pour le jeu de la sonnerie, on 
aurait, sans frais, ajouté celui d'un meilleur engrenage par la présence d'un 
pignon de dix ailes dont la menée se fait dans la ligne de centre. 

On objectera peut-être que les dents de la roue de chaperon seraient moins 
fortes et partant moins résistantes, mais il faut remarquer qu'avec le pignon de 
dix ailes il y a constamment deux dents aux prises, ce qui n'a pas toujours lieu 
avec un pignon de 8 ailes, et que, dans l'espèce, 9/90 valent mieux que i/72. 
D'ailleurs, comme exemple et pour aller au-devant de la remarque, il n'y a qu'à 
citer les mouvements de pendules de voyage à grande sonnerie, qui contiennent 
une roue de 104 dents, comparable par ses fonctions à la roue de soixante-douze 
dents des mouvements ordinaires. Ces rtiobiles supportent parfaitement les 
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efforts de ressorts beaucoup plus énergiques que ceux appliqués aux calibres 
de pendules courantes. 

Je termine en espérant, comme Fauteur de : Un mot 9ur U chaperon, que ces 
lignes aideront les praticiens insuffisamment instruits à combler une lacune de 
leur instruction professionnelle. Tel est du moins mon désir. 

Agréez, etc. J. DUardin. 

Monsieur le Directeur de la «c Revue CHROHOMÉTRiQCfE », 

Le noméro 505 de la Revue Chronomètrique contient un article des plus intéressaBts 
sur le chaperon, dont les rbabilleurs feront à n'en pas douter leur profit, le sujet 
étant traité de main de maître. 

Le chaperon est une pièce qai a causé bien des ennuis à tous ceux qui ont réparé 
des pendules» car on perd les repères dans l'enfllage et il arrive parfois, malgré lo 
soin donné au repérante, que la glissière du couteau de détente n'arrÎYe pas encore an 
point voulu. 

J*ai déjà dit, et je répète ici, que les fabricants devraient substituer à la tige carrée 
qui porte la roue de chaperon une tige ronde sur laquelle le mobile s'enfilerait à frot- 
tement gras ; de cette manière on pourrait ramener facilement le chaperon dans une 
position où le décompte ne se prodoit pas. Ainsi, il arrive parfois que le dernier eonp 
de marteau se produit juste au moment de l'arrêt de détente, ce qui est l'indice d'une 
sûreté imparfaite du jeu des organes de sonnerie; d'autres fois, c'est le coutean qui, 
après la préparation, ne se trouve pas exactement face au point k partir duquel 
doivent se compter les heures sur la saillie du chaperon. Si donc le pivot du chaperon 
était rond au lieu d'être carré, on pourrait fa^-ilement ramener toutes ces choses à 
leur place pour empêcher les discordances de se produire. 

C'est donc parce qu'il n'en est pas ainsi qu'on trouve tant de chaperons martyritéi 
et un si grand nombre de couteaux tordus et voilés. Conseillez donc aux fabricants de 
faire cette petite modification à leurs calibres, et il deviendra dés lors possible de 
corriger pratiquement les imperfections du mécanisme de la sonnerie à chaperon. 

BoROE , horloger à Sarlat. 
Le Temp* décimal. 



MONSIBUR LE DlRBCTEUn DE U « RbYUB CononOMÉTaïQUB », 

Au moment où l'extension du système déttimal aux mesures du temps et des 
angles est partout à Tordre du jour, permettez-moi de soumettre, aux lecteurs 
de votre Revue, si compétents en cette matière» quelques réflexions dictées par 
le désir de voir aboutir promptement une réforme utile à tous. 

Il importe d'abord de choisir un système qui ne choque pas les habitudes de 
tout le monde. Il faut, en d'autres termes, que la réforme ne soit pas faite uni- 
quement par et pour les savants, mais que le public en bénéficie et poisse 
l'adopter sans modifier du lout au tout ses façons de parler et de compter. 

La division du jour de à 100, quel que soit le nombre que Ton donne à 
ces centièmes, n'entrerait que péniblement dans la pratique courante, pai^ 
qu'elle se heurte à des habitudes vieilles de plusieurs siècles. 

Pour rendre décimale la division du temps, il sufiit de diviser le jour (unité 
fournie par l'observation et imposée par la nature) en Su heures au lieu de 24, 
et chaque heure décimale en 50 minutes décimales, de telle sorte que Je jour 
soit divisé en 1000 minutes décimales de 100 secondes décimales chacune. 

Les avantages de ce système sont : 
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i^ De ne pas créer d'appellation nouvelle et de conserver aux nombres 
exprimant le temps leur physionomie actuelle; 

f? Grâce h rheure adoptée, qui vaut 5/100 de jour, de pouvoir passer facile- 
ment aux fractions rigoureusement décimales du jour, comme dans l'usage 
ordinaire le sou, terme qui a persisté malgré son hétérodoxie, rend plus rapide 
le calcul mental des fractions de francs. Rien n'empêcherait d'ailleurs, pour 
lim etlenls seientifiques, de conserver au dixième de jour sa place dans l'échelle 
des unités décimales et de le désigner par le terme nouveau : decidi, et les 
unités suivantes par ceux de centidi, millidi, etc., tous formés d'après les lois 
suivies pour la création des termes appliqués aux unités de même ordre du 
système métrique; 

3<» De fournir une nouvelle unité fractionnaire, le centième de jour, qui dif- 
fère à peine du quart d'heure actuel et serait le i/S de l'heure nouvelle; rapport 
de l'uQ à Tautre : 1440/1500; 

i^ L'unité suivante» correspondant k la minute actuelle, serait plus longue 
dans le rapport de 7 à 5 environ; 

5* La centième partie de la minute décimale, unité qui correspondrait à la 
seconde sexagésimale actuelle, serait très peu plus courte que cette dernière, 
dans le rapport de 864 à 1000, et par conséquent aussi facile à compter et à 
diviser en dixièmes au bruit de l'échappement; 

6^ L'adoption de cette seconde décimale l/lOOOOO partie du jour, ferait que 
le pendule battant la seconde nouvelle serait d'une longueur tout à fait compa- 
rable à Tancienne. Le nouveau serait à l'ancien comme 75 est à iOO environ. 
Cette diminution de longueur facilitera dans bien des cas l'installation du régu- 
lateur. 

Dans la réalisation matérielle du système, rien de plus facile; les nouveaux 
cadrans seront simplement divjsés en 10 heures et 50 minutes, l'aiguille des 
heures faisant 2 tours par jour quand celle des minutes en ferait SO. Ce serait 
faire injure h des horlogers que de m'étendre sur les moyens d'obtenir ce résul- 
tat, car il suffirait, dans les anciens mouvements, de changer la minuterie et 
de mettre un spiral plus faible d'un trente-sixième environ. Dans les montres à 
trotteuse, le calibre devrait être établi pour que cette dernière, se déplaçant 
sur un cadran divisé en 100 parties, le parcourût pendant que l'aiguille des 
minutes décimales avancerait d'un cinquantième de tour. 

Paul Vacher, 
Membre de la Société française de physique. 



NÉCROLOGIE. 

Nous apprenons la mort de M. Louis-Lucien Baudoin, éditeur roili* 
taire, chevalier de la Légion d'honneur, officier d'académie, comman- 
deur, officier et chevalier de divers ordres étrangers. 

M. Baudoin était le chef et le directeur de riraprimerie où s'édite la 
Revtie Chronométrique depuis sa fondation. 

Nous saluons la dépouille de cet homme de bien et nous prions sa 
famille de recevoir ici les condoléances du Comité de la Revtie Chrono- 
métriqtie. Le CoMrrii. 
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FORMULE POUR TROUVER LES NOMBRES D'UHE MOrUTERII. 



Tandis que, en 1 heure, la chaussée fait un tour complet à droite, 
la roue de renvoi évolue, à gauche, d'un nombre de dents égal au 
nombre des ailes de la chaussée (C). 

Le pignon de renvoi suit le mouvement de la roue sur laquelle il est 
rivé, mais le nombre de ses ailes (P) étant, par rapport au nombre des 

R 

dents de la roue (R), représenté par la fraction ^, il s'ensuit que pen- 

R CP 

dant la révolution totale de la chaussée, il passe ^ X C, ou -^ ailes 

du pignon. 

Dans ce même temps, la roue de canon avance à droite d'autant de 
dents que le pignon de la roue, dans lequel elle engrène, avance d*ailes, 

c'est-à-dire de -^. 

- Mais, en 1 heure également, la roue de canon fait 1/12 de tour, évo- 
lution qui, en fonction du nombre des dents de cette roue (H), donne 

H C P 

conséquemment jr = — . 

II 

(Modification pour la minuterie de 24 heures : —; pour les minu- 

leries décimales (cadrans i à 40) : j^, ou (cadrans 1 à S) — J , 

Exemples : 

Il boom. 

Chaussée (C). 8 U 12 12 10 12 12 12 
Pignon (P)... 8 8 12 10 8 10 8 8 

Renvoi (R). . . 24 28 48 30 30 36 32 24 

Canon (H). . . 32 48 36 48 32 40 36 48 



MkMirai. 


X. 


T. 


9 12 12 10 


12 


10 


8 8 6 8 


12 


12 


36 48 36 40 


30 


2S 


48 48 48 48 


48 


24 


J. Olivikr pils. 







ss 



8BVTRIVCB» ET PROVERBES HORLOGERS. 



Volnerant omnes, uUima necat. 

Toutes les heures blessent, la dernière tue. 
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L'HORLOGE DE 8AINT-NIZIER. 



Nous avons reçu la lettre suivante : 

HoifSttUR LB SkCBÉTAIRE DR LA RÉDACTION DK LA « RbvUB 
CHROnOMÉTRlQUE », 

Au cours des vacances que je viens de passer en Normandie, le 
hasard a mis sous mes yeux le n^ 490 de la Revue Chronométrique 
(juillet 1897) dans lequel est insérée une description très intéressante 
de Thorloge de l'église de Saint-Nizier, à Lyon. 

L'auteur y donne, entre autres choses, les inscriptions suivantes que 
portent la cage et diverses pièces de l'instrument : 

I* (X Morbery m /t6er9 hwrgundix comitatu faetum est horologium est wmo. 
Dùiet sumptibus minarum canfratum confratemitatis samtissvmisacramenUsancti 
Nisy Lugdini. » Cette inscriptioD est précédée d*iine main. 

2* « Le présent horloge a esté fait à Morbier, est destiné par Messieurs les 
confrères de la confrérie du Très- Saint-Sacrement de l'autel érigée en l'église 
Saiot^Nizier, à Lyon, l'an seize cent quatre-vingt et quatre. » 

3* « Sol hac hora fugit. » 

4* ce ffora estjam. » 

Voulez-vous me permettre de vous faire part des réflexions que m'a 
inspirées la lecture de ces divers documents : 

L'inscription 1<» parait inexactement transcrite^ car, telle qu'elle est, 
on ne lui trouve aucun sens. Je la rétablis par. hypothèse dans son texte 
vrai. 

Morberii in libero burgundiœ comitatu faetum est horologium hoc (la 
répétition de est ne s'explique pas), anno Dni (abréviation pour 
Domini) et sumptibus minorum confratrum confratemitatis sanctissimi 
sacramenti saneti Nicetii Lugdini. 

La traduction suivante ressemble beaucoup à l'inscription S® (ortho* 
graphe XVII* siècle) : 

A Morbier, dans un patronage libre de Bourgogne, a été faite cette 
horloge l'année du Seigneur (...?) et aux frais des petits confrères de 
la confrérie du Très-Saint-Sacrement de Saint-Nizier, à Lyon. 

L'année n'est pas indiquée expressément dans l'inscription latine; 
peut-être est-ce une faute de lecture, peut-être (c'était l'usage à cette 
époque) l'année est-elle indiquée en caractères romains par les lettres 
initiales de certains mots, par exemple les mots Morberii, Dni, Confra- 
trum Lugduni, donnent déjà la date 1650 (MDGL). 
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L'inscription 3' : Sol hac hora fugit, et l'inscription 4<> : Uora est 
jam, dont l'une signifie : Le soleil s'enfuit (baisse) à cette heure, et 
l'autre : Il est déjà l'heure, n'ont de sens que d'après la place qu'elles 
occupent sur le cadran ou sur une autre pièce et l'heure qu'elles 
désignent. 

Si vous pensez que ces réflexions puissent intéresser les lecteurs de 
votre Revue, je vous autorise bien volontiers à leur en faire part. 

Recevez, etc. L'abbé G. Decrbssain, 

Professeur au Petit Séminaire de Rouen. 



PROBLÈME. 



Un horloger réglant une horloge laisse tomber sa montre au moment où elle marquait 
1 h. 6 m. 4 s. En la ramassant, il remarque qu'elle est arrêtée à I h. 6 m. 4 s. 3/5. 
Dire la hauteur de chute et la vitesse de Tobjet en arrivant sur le id? 

PORTE-MONTRE REMONTOIR. 



L'objet dont il s'agit a la forme d*un balancier d*horloge à lige de 
bois. La place de la lentille est occupée par un porte-montre élégant 
garni en velours; sur la tige qui est large et prismatique, règne une 
rainure longitudinale occupée par une bande de caoutchouc; et 
Tinstrument est terminé par un anneau de suspension. 

£n appuyant solidement sur le caoutchouc la couronne de la pièce à 
remonter, les cannelures .du bouton moleté pénètrent dans la matière 
et, si Ton mène alors rapidement la montre d'un bout à l'autre de la 
bande élastique, la couronne prend un mouvement de rotation qui 
dépasse la vitesse qu*on lui imprime ordinairement à la main. Le 
remontage s effectue donc très rapidement 

L'instrument (breveté en Allemagne et dans d'autre» Élats) est d'ori- 
gine allemande; il a été décrit et représenté dans la Deutsche Ukrmadker 
Zeitung, et Tinventeur, M. K. Leu, en le construisant, a eu en vue, 
parait-il, de rendre service aux particuliers. Il est à craindre que la 
pression supportée par la tige de remontoir lorsqu'on appuie sur le 
caoutchouc et que le choc résultant du brusque arrêt de la couronne 
à la fin du remontage soient des causes de destruction dn mécanisme 
de la montre; mais s'il n'en est pas ainsi, c'est surtout aux horlogers 
que l'usage du porte^montre peut faire gagner du temps en abrégeant 
la durée des nombreux remontages qu'ils sont appelés à faire journel- 
lement dans leurs magasins ou ateliers. DKGRBssAUfé 
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Une pendttle-réfpilateiir remarquable. 



Un de nos diplomates a rapporté, de Pékin, une ancienne pendule assez rare. 
Elle consiste en un socle de marbre blanc, ajusté sur un socle en bois noir 
sculpté, de fabrication chinoise. Le socle en marbre, garni de bas-reliefs en 
bronze doré, est surmonté d*une .lyre du même style. Au centre de la lyre, 
oscille le mouvement, suspendu par une grille surmontée d'une suspension 
à couteau. L'échappement est à chevilles. Le cadran en émail est évidé au 
centre et laisse visibles presque tous les organes du mouvement à sonnerie qui 
comporte un quantième et une aiguille battant la demi-seconde. Le cadran est 
divisé sur son contour en 120 demi-secondes qui sont représentées par autant 
de petits clous en cuivre doré qui sont implantés dans l'émail. Les platines, de 
formes particulières, sont ajourées. Il en est de même des barillets et de cer- 
taines roues en dehors des croisées. La roue de sautoir du quantième est, elle- 
même, évidée de telle sorte que sa denture a l'aspect d'un zigzag métallique. 
Les pignons et pièces d'acier sont dorés. Le quantième est actionné par un bras 
de levier fixé à une roue de renvoi qui engrène directement avec le barillet de 
la sonnerie. 

Ce régulateur, qui a séjourné plus d'un siècle en Chine, n'a aucunement 
soutfert des réparations ou nettoyages que lui ont fait subir les horlogers chi- 
nois. Cette remarque n'a, du reste* rien qui puiiise étonner. L'adresse et la 
patience des Chinois étant des qualités innées chez eux. J. M. 

{Moniteur de la Bijouterie et de r Horlogerie.) 

■' '■■ " '- ■ ' -- ■■ -■■■■_ ..i..-, ■ , , . » Il ■■ , . ■- 1»,.»^-^ 
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HORLOGERIE. 

Kxtrait d'un rapport de M. Jousselin, drogmaa- chancelier du consulat général de 
France à Beyrouth : 

Horlogerie, 7,800 kilog. donnant comme détail : montres fines, 1300 kilog. ; 
montres ordinaires» t,850 kilog. ; articles divers, 3,650 kilogrammes. 

Les chiffres fournis par les articles de bijouterie et d'horlogerie ne représentent pas 
la totalité des quantités importées. Beaucoup d'objets de cette nature — et ce ne 
seraient pas les moins précieux — trouvent, sous une forme quelconque de contre- 
bande, le moyen de pénétrer dans le pays sans passer par la douane. 

Les articles de luxe sont demandés en France, Targenterie plaquée allemande 
occupe, avec des articles de mauvais goût, une certaine place sur le marché. L'AU' 
triche vend la petite bijouterie. Une concurrence dans ce commerce nons est faite grâce 
à la façon plus large dont les administrations postales allemandes et autrichiennes 
interprètent les règlements concernant les transports d'objets. Alors que nos bureaux 
de poste refusent absolument d'accepter tout ce qui n'est pas strictement « échantil- 
lon », il n'en est pas de même en Allemagne, notamment. 

[Moniteur officiel du Cotumerce.) 

Douanes, — D'après un décret beylicat du 2 mai 1808, l'orfèvrerie or et argent 
paye toujours 8 p. iOO de la valeur, ainsi que les fournitures d'horlogerie. 

Les droits pour l'horlogerie et la bijouterie se prélèveut à la valeur comme il suit : 
Montres d'or, 0,60 p. 100; montres d'argent, 1 p. 100; mouvements, 1 p. 100; 
pédométres, 1 p. 100; bottes de montres d'or, 0,50 p. 100; boites de montres d'ar- 
gent et autres, 1 p. 100; bijouterie or, 0,50 p. 100; bijouterie argent, 1 p. 100; 
bijouterie montée avec pierres précieuses, 0,25 p. 100. 



1 
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Il D'est rien qui da Tems n'éproave le ravage. 
Le bois se pniTërise et te fer se dissoat. 
Le Tems, sur Tairain même, imprime soa outrage» 
Et, profane o« sacré, son pouvoir détrait tout. 

ÀNTiDB Jaxtibr {MoMtel ehranométrique, 1831). 

LES DEUX MONTRES (Fablb). 

Toat orgaeillease de son sort, 
Une montre où brillait l'émail enrichi d'or 
A celle d'un Tslet dit nn jour ces paroles : 
<f Admire ce contour garni de diamans, 
«< Vois ma forme élégante et ces dessins cbarmans, 
«( A peine auprès de moi vaux-tn quelques oboles ! » 
L'autre lui répondit : ic Je ne sois que d'argent, 
u J'appartiens k celui qu'on roit servir ton maître, 
« Mais, comme toi, je marquerai l'instant 
m Qui doit les rendre égaux en détruisant lenr être. » 

Le Glbrc db la Motte, capitaine an rég. Orléans-Infanterie. 
{Mercure de France, juillet 177J.) 

Communiqué par M. J. Olivibe Fils. 

Solntioiis du ProMème da n* 50S. 



Solution graphique. — Tracer une droite indéfinie MN et, en nn point de cette 
ligne, former l'angle NBA = 30*. Au même point B, élever une perpendiculaire BO 
de 43™",3 au côté BA, et tracer DE parallèle à BA. Le point E est sur MN. Elever 
EF perpendiculaire à MN. Le point F est sur BA. La droite EF, dont la longueur est 
de 50 millimètres, est un des diamètres du cercle générateur. En décrivant ce cerde, 
on obtient sur la ligne BF une intersection A, qui marque la position du point décri- 
vant, a rinstant où le cercle générateur est arrivé en E, sur la ligue MN. La droite A E 
est normale à la cycloïde au point A, c'est-à-dire perpendiculaire à la tangente BA. 

Pour avoir la naissance de la courbe, il faudrait développer Tare de cercle A E sur 
MN, de E vers B. 

Le principe de cette construction repose sur la propriété suivante, commune à touta 
les courbes cycliques : la normale, en un point de la courbe décrite, pa$9e par le poùU 
de contact correipondant du cercle générateur. 

C'est à cette propriété qu'est due la supériorité de l'emploi de courbes cycliques pov 
les tracés de dents d'engrenage. 

Solution alg^ique. — Les triangles BAE et EFA sont semblables comme ayant 

■ EF BE EAX BE ^ 

leurs angles égaux cbacun à chacun; on a donc TTr^rrr* Donc, EF = ^- — (t). 

EA BA BA > 

Dans cette valeur du diamètre EF, deux termes sont inconnus, mais le triangle 

BAE est rectangle et l'angle en B vaut 30*; donc Thypothénuse BE = SA£, soit 

8ft«»,6. 

On peut alors écrire : Ba' = BÊ' — aF, d'où BA = 74,90. L'égalité (1) devient 

43,3 X 86,6 
donc EF= — \,/\. «50 millimètres. 

74,"" 

Solutions exaetet : M. A. Hbnrt, à Longuyon (Meurtbe-et- Moselle), et 6. Est* 
Neuvie (Corrèze). 

Le Gérant : P. DgçiKSSAiN. 

Paris. — Imprimerie L. Baddoiit, 2, rue Christine. 
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CHAMBRE STNDIGAIiB DB li'HORIiOOBRIB DB PARIS. 



IVoaveaax adhérents an groupe syndical. 

MM. E. Kinsbourg, fabricant d'horlogerie, 48, boulevard Sébastopol, présenté 
par MM. Rodanet et Léon Garnier. 

Toumier, fabricant de fournilures d'horlogerie, lé, rue Âmelot, présenté 
par MM. Réquier et Paal Garnier. 

Laville, horloger, 49^ boulevard de Reuilly, présenté par MM. Réquier et 
Rodanet. 

J. Moaty fabricant de ressorts à Revigny (Meuse), présenté par MM. Ro- 
danet et Hangard. 

Nomination d^experts en Horlogerie près les tribunaux de la Seine. 

MM. A.*H. Rodanet, Président de la Chambre syndicale de THorlogerie de 
Paris ; Paul Gàrnibr et Moynet, Vice-Présidents de la même Chambre, ont été 
désignés comme experts près les tribunaux par M. le Président du Tribunal 
eivil de la Seine. 

Dons an Masée-BIbllollièqae de la Chambre syndicale de rHorio^erie 

de Paris. 

De la Socimi pour la propagation des livres d'art. Léon BoiUy^ peintre^ dessina- 
teur et lithographe f par Henry Hahrisse. 

Do M. A.-H. Rodanet. Une peodule-comptenr portative à demi-seconde. — Objets 
proTenant de la fabrique d'horlogerie de M. Rodanet père, à Rochefort-siir-Mer : I outil 
à arrondir avec accessoires ; 2 outils à tailler les ancres ; 6 outils à tailler de divers 
modèles ; i outil à polir les pignons ; 1 outil à percer ; i outil à planter. — Fm Siio- 
neria del A. P. C.-B. Embriaco, par M. Innocenzo ëolfacelli. 

De M. M. Plancmon. L'Horloge, soti histoire rétrospective, pittorenque et artistique, 

ÉCHAPPEMENT DE M. RIVET. 



. Rivet, horloger k Turin, nous a adressé le dessin et la description 

^ mécanisme qu'il désigne sous le nom d' « Échappement chrono- 

•'"je à force constante » et qui renferme, d'après lui, une disposi- 

' nSMBRE 1898. it 
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tion nouvelle pour laquelle il demande la protection dr la loi sur b 
propriété individuelle. 
Voici la description que fait l'auteur de cette invention : 

Celte invenlion consiste : 

Dans l'interposilLon entre te rouage et le m 
d'uR petit ressort aaxiliaire qui Bubslilue »oa 
moteur principal, lequel n'a plus qu'à recharger ce ressort chaque fois qn'U 
ost dâsarnné. Cette Torce iolermédiiiire n'ett pai toute coniommée on impuUioD, 
mail une certaine partie vient encore utilisée à déclancber le rouans, d« ma- 
niëre que la régulateur reste à l'abri de toute influence des TiriatioDs de force 
motrice, tant par suite à la variation de la puissance qu'h celle des résistances 
passives. Le dessin ci-joint représente la disposition des pièces d'un modèle de 
cet échappement construit et donnant de bons résultats. 




LËGENDK. 

A. Roue (l'échappement ordinaire. 

B. Détente d'arrêt de la roue; a, bras de repos; b, leïée de rappel; c. renorl 

spiril de rappel accessoire. 
X. Pièce intermédiaire d'impultion, ainsi nommée i cause dosafbrme primtlite 
rappelant la lettre X [mais on peut lui donner aussi une antre Tonne); 
d, bras d'armement; e, bras de dégagemenl on marteau; f, bras de 
repos; g, bras d'impulsion. 

C. Bessort-spiral d'impulsion monté sur le même «M de la pitce X. 

D. Détente d'arr*t de l'X; A, ressort-spiral de rappel; i, ressort droit auxîliaireL 

l, plot d'arrêt; m, bout de la détente sur lequel est plantée une petite 
cheville d'appui. 

E. Aie du balancier ; n, doigt de levée ; o, doigt de dégagement ; r, a, l. vis 

qui «errenl à arrêter le mouvement des pièces au point convenable. 
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Jeu de l*échappement. — Le balancier étant en repos et le spiral au point 
zéro de sa tension, si l'on arme le ressort moteur de l'horloge, la roue A tend 
à tourner vers la droite, une dent rencontre le bras d'armement d de TX et 
Tentralne avec elle jusqu'à ce qu'elle Tait accroché sur le plot / de la détente 
de rX, après avoir fait basculer celle-ci, puis une dent tombe sur le repos a 
de la détente de la roue et tout le mouvement s'arrête. 

Eq imprimant alors un mouvement circulaire à tout l'appareil, on fait oscil- 
ler le balancier, soit, par exemple, de la droite vers la gauche. Lé doigt de 
dégagement o appuie sur l'extrémité du petit ressort auxiliaire t et comme 
celui-ci est retenu par la cheville m fixée au bout de la détente, il Tentralne 
avec cette dernière d'un côté, en dégageant le bras de repos f de TX. Celui-ci, 
devenu libre, sollicité par le ressort d'impulsion C, fuit vers la droite et ren- 
contrant le doigt de levée n du balancier, le mène durant un certain arc de 
levée. Dans le modèle ci-dessiné, cet arc est de 45^^ pour le balancier, pendant 
que rX parcourt 20<>, le mouvement total angulaire de ce dernier étant de24<». 
La levée terminée, TX s*ëchappe du doigt et parcourt encore ses derniers 4*, 
le bras de dégagement e tombe alors sur Textrémité du levier a de la première 
détente, et en faisant rétrocéder celle-ci, dégage la roue qui s'échappe vers la 
droite, mais rencontrant de suite l'extrémité du bras d'armement de l'X, elle 
reporte cette pièce de nouveau dans la position que lui a fait abandonner le 
. dégagement opéré par le balancier. L'oscillation du retour est muette. 

Cet échappement s'applique particulièrement à des chronomètres à longue 
marche; légèrement modifié, il pourra aussi très bien s'appliquer aux régula- 
teurs astronomiques à pendule, où il donnera des résultats supérieurs, en y 
substituant les ressorts par des pelits poids> qui produiront des forces plus 
régulières. 

11 apparaît de la description ci-dessus que l'interposition entre le rouage et 
le régulateur du ressort C, uni à la pièce X, et leur manière de fonctionner 
constituent une disposition absolument nouvelle pour laquelle l'auteur demande 
le protection de la loi sur la propriété industrielle. 

Observant toutefois que la forme des pièces du modèle n'est point absolue, 
et que, par exemple, la pièce X peut avoir la forme X', figurant dans le même 
dessin, pourvu qu'elle agisse également par ses extrémités d', e', f g\ 

AVâKTAGBS du nouvel ÉCHAPPEMENT. 

i* Mécanisme régulateur absolument indépendant du rouage et du moteur 
principal ; 

^ Comtonce dam la force active que vient appliquée au balancier, et con* 
Honce des résistances passives que le même rencontre dans son mouvement; 

3^ Grande supériorité sur les échappements usuels, surtout dans les pièces à 
\ langue marche, auxquelles il est spécialement destiné; 

4^ Facilité de graduer au besoin la force d^impulsion et la progression de force 
éun$ là levée; 

5^ Suppression de la fusée et de Visochronisme rigoureux du spiral dans les 
chronomètres; 

§• Moindre exigence de précision dans le moteur et dans le rouage; 

7* Moins d^alûration dans l'huile aux piyots du mobile qui donne l'impulsion 
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au balancier^ élanl ce mobile doué d*uD mouvement de va-et-vient reconnu par 
expérience beaucoup plus propre à la bonne conservation de l'huile, que non 
le mouvement rotatoire ; 

8^ Facilité de placer le point de repos de l'organe d'impulsion sur la ligae 
des centres (de la détente cl du balancier) et le situer plus près ou plus loin de 
l'axe du balancier et disposer ainsi toutes les parties avec les proportions et les 
dispositions meilleures. 

Ces avantages sont si vrais que, ayant substitué l'échappement à cylindre 
d'une pendule ordinaire, type de voyage, laquelle se réglait fort mal, par an 
modèle de c^e nouvel échappement (quoique d'une construction point raffinée}, 
elle fut transformée en un vrai chronomètre à dix jours de marche, ne donnant 
qu*un écart diurne moyen de demi-seconde, que j*ai motif de croire être dû à 
une erreur de compensation. 

C'est la présence du spiral C uni à la pièce X et leur mode de fonc- 
lionnement qui constituent Tinvention de M. Rivet. 

Le Journal suisse (T Horlogerie a, dans son numéro de juillet dernier, 
discuté d'une façon approfondie l'échappement en question : Vidée, 
dit-il, d'interposer un ressort entre le rouage et l'échappement est très 
ancienne; Ch, Halley est le premier qui songea à cette addition, et. 
depuis un siècle, il a été construit de nombreux échappements basés 
sur le même principe. E.-F. Châtelain, professeur à l'École d'Horlo- 
gerie de Genève^ a laissé le dessin d'un échappement qu'il nomme « I 
force et dégagement constants », qui paraît emprunté à F. Berlhoud et 
qui ne diilère pas essentiellement de celle de M. Rivet. 

Le journal DeuUche Uhrmacher Zeitung dit de son côté que Téchap- 
pement de M. Rivet ressemble, sur la plupart des points, à celui de 
Martens, dans lequel le dégagement et l'impulsion sont effectués à l'aide 
d'un ressort-spiraL 

A l'Exposition de Londres, en 1851 , dit le Journal suisse d'Horlo- 
gerie, on voyait un échappement de Châtelain construit par F. Retor, et, 
en 1856, M. Ramhal construisait et expérimentait ce même échappe- 
ment. 

Voici résumée l'opinion de ce savant professeur sur le mécanisme 
dont il s'agit : en supposant que l'échappement à force et dégagements 
constants donne une impulsion constante au début, ne voit-on pas qu'il 
suffit d'une variation de la force élastique du petit ressort intermédiaire 
causée par les changements de température, de la perte d'énergie cau- 
sée par le temps, et de la viscosité de l'huile pour modifier la valeur de 
l'impulsion première. Mais ce qui est plus sérieux, et doit faire rejeter 
en chronoraétrie l'échappement en question est l'incertitude des fonc- 
tions de V accrochement de la pièce en X sur la roue après chaque 
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impulsion, et du dégagement de la roue après Timpulsion donnée an 
balancier. Sur ce dernier point, une circonstance fortuite suffit pour 
empêcher le dégagement de s'effectuer, et lorsque cet accident arrive 
une fois seulement, le balancier s'arrête faute d'impulsion. 

S'il s'agit, par exemple, d'une montre battant 18,000 vibrations à 
l'heure, les dégagements se succèdent à moins d'une demi-seconde et 
on conçoit dès lors qu'une augmentation de pression, même très passa- 
gère de la roue sur son repos, suffise pour empêcher le dégagement de 
la roue. Or, cette augmentation temporaire de force se produit toutes 
les fois que le ressort moteur ne se développe pas régulièrement, ce 
qui est un cas fréquent; il y a souvent distension brusque de la lame 
après frottement d'une spire sur l'autre, d'où résulte un excès de 
pression de la roue sur son repos et une résistance au dégagement. 

M. Rambal estime que dans l'horlogerie portative l'échappement à 
force et dégagements constants ne peut pas être appliqué avec un 
succès de longue durée. 

A la suite de cet article, dont nous avions pris connaissance, et en 
réponse ë une lettre que nous lui avons adressée à son sujet, M. Rivet 
nous a fait une réponse dont nous extrayons les passages ci- dessous : 

u Dois-je vous dire que si je me suis renconlré avec des anciens inventeurs, 
c'est par hasard et par la fatalité des choses? Je n'avais jamais eu connaissance 
de l'œuvre de F. Berlhoud, qui traite d'un échappement semblable, ni des 
dessins publiés par Châtelain, ni des échappements construits par Retor, par 
Martens, ni d'aucun autre appartenant à cette calégorie? L'idée de faire un tel 
appareil m'est venue des anciens remontoirs d'égalité et pas d'autre part. 
J'avais déjà terminé mon échappement lorsque j'appris que des essais de l'ap- 
plication des forces constantes aux chronomètres avaient été faits dans le temps 
passé, mais sans qu'on eût obtenu de bons résultats; toutefois, j'ignorais 
quelles dispositions avaient été adoptées; d'ailleurs, mon modèle allait très 
bien, et je continuai mon chemin. Je le présentai à l'épreuve à notre Observa- 
vatoire astronomique, je pris un brevet et je fis de la publicité. Ensuite, j'ai vu 
à notre Exposition nationale des grandes pendules munies d'échappements 
analogues, et, enfin, les journaux professionnels m'apprirent que j'avais incon- 
sciemment calqué des vestiges bien anciens. 

« Le Jotimal suisse (T Horlogerie a comparé mon échappement à celui de son 
compatriote Châtelain, et un journal allemand, Deutsche Uhrmacher Zeitung, 
à celui de son conationai Martens; observez bien les uns et les autres pour en 
connaître les différences, et voyez surtout si dans le vieil échappement le déga- 
gement du rouage est opéré, après que l'arc d'impulsion sur le balancier a été 
entièrement décrit; c'est qu'on n'observe pas dans les de.<^sins des deux échap- 
pements rapportés par les susdits journaux et rien ne prouve que l'idée de ces 
constructeurs était de séparer les deux fonctions. 

« J'ai envoyé une réponse, pour prouver cette différence, au périodique qui 
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portait le plus de détails et i*ai démontré que l'échappement de Châtelain ne peut 
jouir de la plus précieuse propriété dont est doué mon échappement : celle de 
mettre le régulateur dans une condition absolument indépendante du rouage. 
J'ai observé que le fait de la montre construite par F. ftetor^ qui retarde consi< 
dérablement pendant Us dernières heures de marche, lorsque les huiles aoDt 
vieilles, prouve que cette condition n*est pas remplie. J'ai aussi réfuté quelques 
objections sur la praticité du système. Mais dif6cilement on me donnera raison, 
parce qu*on a trop ce clou planté dans la tôte que l'application du principe que 
j'applique à l'horlogerie de précision est une chimère. 

t( Cependant, ma pendule continue sa marche régulière, indifiérente à toute 
critique et à tonte dénigration. On ne sait pas ce que Tavenir réserve, mab, en 
attendant, j'ai perfectionné mon système et combiné un modèle qui, construit 
dans de fortes dimensions, présentera une très grande sûreté et des résisUnees 
extrêmement réduites. » 

La lettre visée par M. Rivet a été reproduite en partie dans le n^* 3 du 
Journal suisse d^ Horlogerie (septeoibre 1898) et son auteur répond à 
toutes les objections qui lui ont été faites. Nous ne reproduisons pas 
ici cette réponse, qui a beaucoup de points communs avec la lettre pré- 
cédente, nous en donnons seulement le dernier paragraphe : 

u C'est à force d'essais qu'on réusait. On sait que lorsqu'il s'agit de mécft< 
nismes aussi délicats que les échappements, une très légère différence dans la 
disposition suffit pour modifier complètement les résultats. Je crois que dans 
mon échappement, comparé à celui de Châtelain, les proportions entre les 
leviers sont meilleures. Jusqu'ici, soit pendant trois mois d'épreuve, sa marche 
s'est maintenue très régulière, et aucun défaut ne s'est encore révélé. On peut 
donc espérer que le vieux problème de Tapplication pratique à l'horlogerie de 
précision des échappements à force constante a enfin trouvé sa solution. » 

Voici maintenant la conclusion du Journal suisse cT Horlogerie : 

i< De la communication qui précède, nous avons dû supprimer, ear elle 
repose sur une erreur de fait, la partie à laquelle son auteur parait attacher le 
plus d'importance. Quoique la figure de notre numéro de juillet, représentant 
l'échappement Châtelain, n'indique pas ce détail par des lignes de constme- 
tion, le dégagement s'effectue après la période d'impulsion aussi bien que dans 
l'échappement Rivet. C'est du reste ce qu'indique clairement la dénomination 
« à force et dégagement constants », montrant bien que le dégagement eti 
opéré après l'impulsion et de manière que celle-ci ne puisse modifier en aucune 
façon les conditions dans lesquelles ce dégagement s'effectue. Au reste, la 
séparation des deux fonctions, impulsion et dégagement, vient forcément à 
l'idée avec la construction adoptée »oit par Rivet, soit par Châtelain. 

(f M. Rivet attribue à la différence qu'il a cru constater entre les deux échap- 
pements le fait signalé dans notre précédent article, que la montre construite 
par F. Rctor accuse un retard considérable pendant les dernières heures de 
marche, lorsque les huiles sont vieilles. Or, la cause réelle de ce fait résida 
uniquement dans le spiral, dont l'isoclironisme laisse à désirer, et non dans 
l'échappement. 
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« Les autres points traités par M. Rivet peuvent donner lieu à controverse ; 
touLefois, son argumentation, toute intéressante qu'elle soit, n'a pas modifié 
notre manière de voir. Mais, à coup sûr, elle montre qu'il y a en lui l'étoffe du' 
véritable inventeur, au caractère tenace et qu'aucune objection né déroute. 
Nous lui sommes donc reconnaissants de nous avoir fourni le sujet d'une dis- 
cussion à laquelle nous serions heureux de voir prendre part d'autres de nos 
lecteurs. » 

Nous nous associons à ces conclusions et nous ajoutons que si le 
mécanisme présenté par M. Rivet est ingénieux, il est aussi très com- 
pliqué. Sans préjuger Tavenir, nous ne croyons pas que les construc* 
leurs de. chronomètres cherchent à introduire de sitôt cet échappoment 
plus ou moins nouveau dans leurs instruments. Dkgressain. 



CAUSERIE. 



Parmi les questions discutées au Congrès des horlogers allemands» 
qui a eu lieu à Berlin, du 20 au 23 août dernier, il en est plusieurs 
qui intéressent les horlogers du monde entier, par exemple : Tapplica- 
tion du système métrique à la division du temps ; la durée de la garan- 
tie des montres ; le relèvement du prix des rhabillages. 

Disons deux mots de la durée de garantie des pièces d^horlogerie : 

Notre métier est un des seuls où la garantie soit exigée sur la facture 
par Tacheteur. Quand il &*agit d'autres marchandises, tout vendeur en 
garantit moralement la qualité, et, s*il trompe son client, il est con* 
damné par les lois. Mais avant d'en arriver h cette condamnation, il 
est bien rare qu'il ne survienne pas entre l'acheteur et le vendeur une 
transaction, ou une indeninitéj ou un échange. 

Comment se fait-il donc que l'horloger vendeur d'un objet éminem- 
ment fragile et délicat, d'un objet qui ne fonctionne bien qu'à la con- 
dition d'être soigneusement porté ou manipulé, soit tenu à cette garan- 
tie écrite, puisqu'un tailleur vendant son drap n*en garantit ni la 
solidité, ni la teinture, rien enfin ! 

Au sens pratique, la garantie est devenue de nos jours une arme de 
commerce pour les grands magasins qui vendent des montres comme 
ils vendent des chapeaux ou des parapluies. 

Comment peut-on admettre qu'une montre de 3 ou 4 francs puisse 
être garantie cinq ans, et que le vendeur puisse tenir pendant cinq 
ans l'engagement qu'il prend avec tant d'audace! A-t-il dit à son 
client à quoi l'engage cette garantie? Le sait-il seulement lui-môme? 
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Et j'arrive à cette conclusion : c'est que les plus mauvaises montres 
sont les plus garanties et que l'acheteur, moins difficile pour celles là 
que pour les bonnes montres, ne se sert que fort rarement de sa ga- 
rantie écrite pour réclamer, surtout s'il s'agit d'un grand magasin! 
En résumé, bonne montre, maximum d'ennuis; mauvaise inoniret 
minimum d'ennuis! C'est singulier tout de même! 

Voilà ce que les horlogers allemands voudraient modifier, et je les 
approuve pleinement : diminuer la durée* de la garantie de toutes les 
montres et mieux définir ce qu'on entend par garantie sur facture. 

Deux desiderata qui méritent d*ètre sérieusement étudiés, car le 
malentendu qui en résulte trop souvent a assez duré. L. Lbbot. 

MINUTBRIB8. 



Le n* 506 de la Revue Chronométrique conlient une «< formule |>our trou?er 
les nombres des minuteries » qui s*idenlifie avec la proportion 

H^_CP 

dans laquelle Het R sont les nombres des roues de canon et de renvoi et C et P 
ceux des pignons de chaussée et de renvoi. Le terme 12 exprime le rapport de 
vitesse de la chaussée à la roue de canon. 

L'égalité ci-dessus résulte évidemment des conditions d'établissement du 
rouage récepteur des horloges, mais on ne voit pas comment l'auteur s'en est 
servi pour former les exemples qui figurent au bas de sa démonstration et pour 
justifier le titre qu'il donne à sa formule. 

La méthode la plus simple pour établir une minuterie consiste à écrire deax 
fractions ayant pour numérateurs Tunité et pour dénominateurs deux termes 
dont le produit forme le rapport de vitesse de la chaussée à la roue de canoo ; 
ainsi par une minuterie ordinaire on écrivait : 

I et J ou ^ et ^ ou ^ et —^ ou g et p^ ou j^ et — 

parce que le produit de l'un des nombres par l'autre forme 12. 

Multipliant ensuite les deux termes de chaque fraction par les ailes que l'on 
désire avoir aux pignons, on obtient une minuterie qui peut être une de celles 
qui suivent : 

14 iî 8 6 6 

28 — 8 36 — 10 40 — 10 48 — 20 60 — 20 

48 40 24 30 24 

Parmi les multiples combinaisons qu'on peut réaliser ainsi on choisit cdie 
qui convient le mieux au cas que Ton se propose de résoudre. 

Pour les rapports 24 et 10, on utiliserait comme dénominateurs les facteors 
2X12,3X8,4X6.5X4.8, 6X4, 8X3, 10X2.4 et 2XMX2.5,8X 
1,25. On opérerait d'une façon analogue à l'égard de tout autre rapport. 



MINUTERIES. 185 

On peut encore, mais moins simplement, former une minuterie de la nia- 
nt ère suivante : 

Prendre le rapport formant la base de la minuterie, -^ par exemple. Multi- 
plier les deux termes de cette fraction par un môme nombre, ce qui donne 
^, si le facteur choisi est 6. Décomposer cette nouvelle fraction en deux autres 
dont le produit fasse ,^, soit l et ^. 

Multiplier par un même nombre les deux termes de chaque fraction pour 
obtenir, si les facteurs sont convenablement choisis, les éléments constilulifs 
d*un rouage de minuterie : 

soit ^><5_i0 3X4_12 

on aurait donc 10 

45 — i« 
32 

Les quatre nombres d'une minuterie formant une proportion, la règle fon- 
damentale des proportions permet de déterminer Tun d'eux quand les trois 
autres sont connus, mais il peut arriver que deux termes soient inconnus 
(deux roues ou deux pignons), ou bien que le mobile de renvoi (roue et pi- 
gnon) soit à former d'après une chaussée et une roue de canon données. 

Dans chacun de ces cas on opère comme il suit : 

Soit à compléter la minuterie 16 

R — 1i 
H 

16 14 1 
Le rapport de vitesse des mobiles extrêmes étant r;, on a '„ = r?:, et, 

" R.H 12 

par suite, R.H = 16.14.12, ou R.H = 16.14 (3.4), égalité qu'on peut écrire 

R.H = 16.3 X 14.4, soit R.H = 48 X 56. 

En prenant pour les roues 48 et 56, on compose les rouages 

16 16 

48 — U ou 56 — 14 
56 48 

Si l'on voulait généraliser cette solution en appelant - le rapport de vitesse 

R H 

des mobiles extrêmes, on trouverait R.H = G.P.a (1) et C.P. »— ^(2). 

Supposons maintenant que l'on veuille compléter la minuterie duodécimale 

14 

P-R 
60 

j» X fà\ non jfTkA> R.60 a, ^R 14.24 336 
on a, d'après (1), R.60 = i4.P.24 ou p-j^ = 24 et ^ = -g^ = -gg-. 

En divisant les deux termes par 4, on aurait pour mobile de renvoi P = 15 

et R = 84. 

Si l'on divisait les deux termes par 6, on aurait P= 10 et R = 56. 

R H 
D'une manière générale, on a ^ = p — . 

Le dernier rapport doit, en général, être simplifié pour fournir des nombres 
applicables pratiquement dans le rouage à compléter. Dbcrbssain. 
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GARANTIE DUE PAR LE VENDEUR A L'ACHETEUR. 



Les rapports de vendeur à acheteur donnent lieu dans la pratique à 
un grand nombre de difficultés. La plupart de ces difficultés provien- 
nent des déftuts de la chose vendue. L'horloger, plus que tout autre, 
est exposé à ces ennuis à raison de la délicatesse des instruments qu il 
vend et des exigences souvent excessives de l'acheteur. Nous rappe- 
lons sommairement les règles générales du Code civil sur la garantie 
due par le vendeur à l'acheteur. 

L'article 1641 pose ainsi la règle : « Le vendeur est tenu de la ga- 
« rantie à raison des défauts cachés de la chose vendue qui la rendent 
€( impropre h l'usage auquel on la destine, ou qui diminuent tellement 
« cet usage, que l'acheteur ne l'aurait pas acquise, ou n*en aurait 
c( donné qu'un moindre prix, s'il les avait connus. » 

Les hommes de loi appellent ces vices rédhihiioires, parce qu'ils peu- 
vent entraîner la rédhibilion, c'est-à-dire l'annulation de la vente. 

D'après le texte, le vendeur ne répond que des vices cachés, c'est-à- 
dire de ceux dont l'acquéreur n'a pas pu se rendre compte. L'acheteur 
ne peut donc pas se plaindre des vices apparents. Mais s'il est constant 
que l'acheteur a connu les vices cachés^ soit parce qu'ils lui ont été 
signalés par le vendeur lui-même, soit parce qu'une inspection ou un 
essai les lui ont forcément révélés, ces vices ne peuvent plus donner 
lieu à garantie; l'acheteur, par cela même qu'il n'a fait aucune réserve, 
est réputé avoir renoncé à cette garantie. 

Il faut encore, pour qu'il y ait lieu à garantie, que le vice caché rende 
la chose impropre à Vusage auquel on la destine, ou que ce vice dimi- 
nue tellement cet usage que l'acheteur ne l'aurait pas acquise ou n'en 
aurait donné qu'un moindre prix s'il l'avait connu en achetant. 

Il faut enfin que le vice caché existe au moment de la vente; à partir 
de la vente, les risques sont pour l'acheteur. 

On comprend combien de difficultés toutes ces questions peuvent 
amener- dans la pratique : les tribunaux généralement ne les tranchent 
qu'à l'aide d'expertises confiées à des spécialistes. 

L'article 1643 dit que « le vendeur est tenu des vices cachés quand 
« même il ne les aurait pas connus, à moins que, dans ce cas, il n'ait 
(( stipulé qu'il ne sera obligé à aucune garantie ». 

II. résulte de ce texte sainement interprété, et telle est la jurispra- 
dence, que le vendeur qui ignorait le vice caché a pu valablement sti- 
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ptéler m non-garantie, mais que le vendeur qui connaissait ce vice 
caohé^ qui par conséquent est de mauvaise foi, n*a pas pu stipuler uti- 
lement sa non-garantie. 

Comme la mauvaise foi ne se présume pas, ce sera k Tacheteur it 
établir la mauvaise foi du vendeur. 

L'acheteur a le choix ou de rendre la chose et de se faire restituer le 
prix, ou de garder la chose et de se faire rendre une partie du prix. 

Si le vendeur connaissait le vice caché de la chose (il était* alors de 
mauvaise foi) il est teau, outre la restitution du prix qu'il .a reçu, de 
tous les dommages et intérêts envers l'acheteur. 

Si, au contraire^ le vendeur ignorait les vices cache's de la chose, ven- 
due (s'il était de bonne foi), il est tenu seulement à la* restitution du 
prix et à rembourser k l'acquéreur les frais occasionnés par la vente 
(art. 1645 et 1646). 

Si la chose vendue a péri par suite de sa mauvaise quajité, c'est-à- 
dire par suite de ses vices cachés, le vendeur est responsable, et sa res- 
ponsabilité s'apprécie suivant qu'il est de bonne ou de mauvaise foi. 

Mais si la perte de la chose survient par cas fortuit» cette perle est 
naturellement pour l'acheteur (art. 1647). 

L'action résultant des vices rédhibitoires doit être intentée par l'ac- 
quéreur dans un bref délai, suivant la nature des vices rédhibitoires et 
l'usage du lieu où la vente a été faite (art. 1648); si après la décou- 
verte du vice caché, racbeteur garde le silence quelque temps, il est 
réputé avoir renoncé à l'action rédhibitoire. 

Une loi spéciale, 2 août 1884, règle les vices rédhibitoires en matière 
de vente de certains animaux domestiques. 

La garantie des défauts de la chose vendue n'a pas lieu dans les 
ventes faites par autorité de justice (art. 1649). 

AUJAY, 

Docteur en droit. Avocat à la Cour d'appel. 



" ' ^ '■*■? 1 



n£:grolo6ie 



Nous apprenons la mort de M. Onésime-Âristide Hébert, horloger à Dieppe, 
père de M. Sidney Uébert, corresppndantde la Revue Chronométrique^ et Direc- 
teur de rÉcole d'horlogerie de Bruxelles. 

Nous prions M. Sidney Hébert et sa famille de vouloir bien recevoir, à l'oc- 
casion de la perte qu*ils viennent de faire, les synipathiqnes condoléances dn 
Comité de rédaction de la Revue Chronométrigue, 

On nous annonce la mort de M. H. Rbdon, horloger à Sarlat, ancien élève 
d0 Ghedel. 
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SOUSCRIPTION en faveur de là femme et des enfants d'un ancien membre 
de la Chambre syndicale de l*Horlogerie de Paris. 



La Chambre syndicale 


20 francs. 


MM. RoDANET, président. . . 


ÎO — 


DUBBT 


50 — 


Maroainb 


25 — 


« BUN 


«0 — 


P. Garnier 


90 


HOUR 


20 — 


MOTNBT 


ÎO — 


DiETTE 


10 . — 
10 — 
10 — 


J. Ollivibr 


VANDBtfBEBO 



Membreê de la Chambre iyndieale. 

MM. Brédillard. 
Champion.. 
Drocodrt .. 

DUTREIH. . . 
ECALLE .... 

Ch. Joseph. 
RAgiTiBR. . . 
Tbomas . . . 
Chappart . . 
PiAport . . . 



5 francs. 

6 — 
5 — 

5 — 

6 — 
5 — 
5 — 
5 — 
3 — 
3 — 



Membres du Comité d*admimon de fa CUuse 96 (Horlogerie) 

à V Exposition de 1900. 

MM. G. BoRRBL SO francs. MM. Hangard 



Ghatbau 20 — 

Dopin-Vahenne 10 — 

Jacot 10 — 

E. Pagnox, horloger à Paris 

Total des sooscriptions : trois cent soixante-éiœ francs. 



Ed. Lbfbbvrr 
Planghon.. . . 



5 francs. 

5 — 

6 — 



10 — 



Un mot sur le chaperon. 



Monsieur le SECRéTAiRE de la k Revue Chronométriqub »« 

Le très instructif article de M . le professeur Bondras sur le chaperon des pendoles 
a obtenu, dans la Revue Chronôm^trique, ud succès bien mérité, et il a provoqué ches 
deux de nos confrères des réflexions dont ils ont bien voulu nous faire part dans 1d 
dernier numéro du journal. 

L'un d'eux, M. Borde, exprime le désir de roir les fabricants substituer à l'ajuste- 
ment actuel du chaperon un emmanchement cylindrique à frottement gras qui permet- 
trait de ramener facilement la roue de chaperon dans la position quelle doit oc- 
cuper pour produire la sonnerie régulière des heures. 

L'idée de monter certaines pièces sur une tige ronde peut être bonne, mais elle ne 
parait pas pratiquement applicable dans l'espèce ; car il suffirait que l'on eût en à 
déplacer et à replacer plusieura fois le chaperon pour que le trou cylindrique se soit 
agrandi au delà de la limite qui assure, par adhérence et frottement, la stabilité de 
la pièce sur son axe. Si Ton voulait tenter un essai dans ce sens il faudrait donner à 
l'emmanchement une légère conicité ; encore faisons-nous à Tégard de cette disposition 
les plus expresses réserves. 

Pour remédier aux inconvénients de la sonnerie à chaperon, M. Déjardin conseille, 
en excellents termes, de remplacer par une roue de 90 dents la roue de sounerie 
72 des calibres actuels du commerce et de mettre un pignon de 10 ailes sur l'axe de 
la roue de chevilles, et il énumère les avantages qui résulteraient de cette transfor- 
mation. 

Au point de vue des fonctions simultanées que certaines pièces de sonnerie ont k rem- 
plir, ces avantages sont incontestables; mais, de même que les mauvais engrenages 
ne sont pas rares, on ne serait pas sans rencontrer des chaperons mal repéxés 
et dans ce cas, n'aurait-on pas' à craindre que le mieux fût devenu Tennemi du 
bien? En effet, dans les calibre<i actuels, on utilise le défaut que veut supprimer 
M. Déjardin à ramener les choses au point; mais, lorsque ce défaut aura dispara et 
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qa'on ne pourra produire que des déplacements angulaires de 1/90 de la roue de son- 
nerie, comment parviendra- t-on à mettre le chaperon en bonne place s*il n*y est pas? 
Je ne %'ois guère qu'un moyen : limer ou fausser le couteau, mais ce sont là des 
opérations qu'on pourrait heureusement remplacer par un couteau mobile pouvant 
se déplacer dans nue ouverture rectangulaire pratiqut'e dans le sens de la longueur de 
la détente et qui formerait une sorte de glissière permettant de produire des petits 
déplacements du couteau. 

Combien un pareil mouvement rendrait service aux rhabilleurs t 
Recevez, etc. G. Louis, 

Professeur à l'École d'Horlogerie de Paris. 

PROBLÈME. 



Mettre à Lyon, une horloge à Theure de Paris, le 31 décembre, à Tinstaot où le 
le soleil passe au méridien de la ville. ^Longitude de Lyon S<» 28' 53*^ E.) 

EXPOSITION NATIONALE DE GENÈVE. 
Oronpe I. — Horlogerie (4). 

L'exposition de rhorlogerie suisse représentait bien, à peu de chose près, 
Tensemble de ce que le pays peut fournir en montres et en parties accessoires. 
Le tableau était complet et si quelques maisons se sont dispensées, soit par 
fatigue des expositions, soit pour des raisons particulières, de présenter leurs 
produits, on peut dire que Tensemble n'en a pas été modifié d'une manière 
fâcheuse. La variété était immense et cette variété formait certainement le charme 
principal du salon. 

L'exposition du Groupe I n'a montré qu'une très petite partie de ce qui se 
produit en horlogerie dans les différentes contrées de production. L'Amérique, 
l'Angleterre, la France, TAllemagne alimentent, chacune de leur côté, les mar- 
chés du monde et tous ces concurrents, de plus en plus actifs et de plus en plus 
puissants, empêchent les Suisses de recueillir tranquillement le prix de leurs 
eftorts. 

Il est réjouissant toutefois de constater que nous sommes bien armés pour la 
lutte et que dans tous les domaines, nous pouvons tenir tète à la production 
étrangère. Les efforts de toute nature qui se font par les particuliers, dans leurs 
ateliers et leurs fabriques, et par les gouvernements, dans les écoles et les insti- 
tutions scientifiques telles que les observatoires, sont absolument nécessaires 
pour nous maintenir au premier rang. Il est incontestable que ces efforts existent, 
qu'ils sont énergiques, que leurs fruits sont visibles et qu'à la condition de les 
continuer avec la même intensité, la situation ne s'aggravera pas. 

L'exposition nationale a montré une fois Je plus la solidarité de bon aloi qui 
réunit les différents groupes de fabrication. Chacun a pu s'y présenter; les 
iadustriels tenus à une stricte économie ont pu, grâce à cette solidarité, y trou- 
ver place presque sans frais et les maisons qui auraient été à même de se 
distinguer par des étalages fastueux, comme on en voit dans d'autres expo- 
sitions, se sont fraternellement mises dans le rang pour faciliter aux autres leur 
participation au concours. 



(i) Extraits et résumé du rapport de M. J. David, ingénieur de la maison Ë. Fran- 



cillon» à Saint-Imier. 



L 
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REVUE CRROMOMATRIQUE. 



L'aQtevr signale le grand développement pris par l'industrie hortogère dans 
le Jura bernois, à Bien ne et dans la contrée de Granges. 

Le canton de Genève se fait toujours remarquer par les soins qu*il donne à la 
fabrication de la montre de précision, des petites montres et des pièces cooh 
pHquées; dans le canton de NeuchAtel, /.« Loe/e tient le premier rang pour 
Thorlogerie de précision ; la Chaux-de-Fonds est le centre le plus important de 
fabrication de la montre d*or ; on y produit aussi en grande quantité la petite 
montre de dames; enfin, le commerce de fournitures et d'outils d*horlogerîe y 
jouit d*une réputation universelle. Les autres cantons ont marché dans la voie 
du progrès depuis i883. 

Les nouveautés ou les perfectionnements n*ont pas la portée d'un progrès 
pouvant influencer d'une manière générale la marche de l'industrie, cependant 
on doit citer le procédé de peinture de cadrans de MM. Boulanger et Bfaillart, 
de Genève. Ils avaient à l'Exposition de véritables objets d*art. 

A signaler un genre de boites dans lequel on peut supprimer les cuvettes 
sans nnire à la conservation du mouvement; des essais de compensation; des 
perfectionnements dans les échappements ; une raquette^tenon destinée à faciliter 
le réglage des montres de précision; un remontoir de sûreté; une nouvelle mise 
à rhettre pour montres à double face; des réveils à plaques phonographîqnes, 
nne montre parlante et une montre mystérieuse, etc. 

Si les inventions touchant l'horlogerie ne sont pas plus importantes* la faute 
n'en est point aux chercheurs; mais il semble que les organes principaux de la 
montre ne puissent être modifiés on simplifiés d'une façon notable. Cependant, 
il y a toujours à résoudre : 

i^ La, question de la force motrice dans les montres : le ressort de barillel, tel 
qu'il existe aujourd'hui, présente de grands inconvénients. La tentative faite par 
•MM. Grasset et Meylan est inapplicable à la montre à cause de la place exigée 
par la disposition nouvelle ; 

^ La question des cadrans : il serait bien désirable que Ton trouvAt une ma- 
tière pouvant remplacer l'émail sans en avoir les inconvénients; 

d<* Les procédés de réglage et les procédés de compensation dans lesquels il y 
a encore beaucoup d'améliorations k apporter ; 

4* Les moyens à employer pour mettre l'échappement, et en particnlier le 
balancier, à l'abri de Vaimantation produite par les courants électriques. 

La concurrence américaine devenant chaque jour plus intense a suscité chez 
nous un redoublement d'activité et la Suisse s'est mise à fabriquer, dans de 
grands établissements, des marchandises en quantités considérables. Mais elle 
a été suivie par d'autres pays, en sorte que, non seulement le nombre des 
fabriques s*est énormément accru en Suisse, mais il s'en est fbndé de nouvelles 
en Amérique, en Allemagne, en Angleterre, en France; on parle maintenant 
du Japon et de l'Autriche. 

La quantité des produits fournis par tous ces établissements est la principale 
cause de l'instabilité de la situation et les raisonnements les plus serrés ne 
peuvent aboutir k trouver le remède; il ne pourrait exister que dans des entraves 
mises, soit à l'activité de ces fabriques, soit à la création de nouveaux établis^ 
sements. La création de débouchés nouveaux et, par conséquent, de besoins 
nouveaux peut seule atténuer le mal, mais elle ne le fera pas disparaître. On 
peut même dire que les conditions de travail actuel tendent à l'aggraver rapi- 
dement. Chaque nouvelle entreprise trouve à sa disposition des moyens d'exécii- 
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tion accélérés qui la mettent, eu quelques mois, au niveau des institutions les 
plus anciennes. 

Là comme ailleurs, il n'y aura de tempérament que par Téquilibre entre Toifre 
et la demande, mais nous savons que cet équilibre est lent à s'établir et nous 
-pouvons nous attendre à ce que les fluctuations dont chacun souffre se perpé- 
tuent indéfiniment. 

L^exagération de la production n*cst pas seule à troubler notre industrie. Les 
crises qui régnent plus ou moins périodiquement sur les affaires en général 
n*ont pas de cause connue et Ton sait que les recherches les plus consciencieuses 
n'aboutissent pas à les préciser d*une manière évidente et indiscutable. Les 
troubles causés dans Téquilibre commercial de tel ou tel pays par le protection- 
nisme, par les guerres, par les variations du change, ont une réelle importance, 
mais ne suffisent pas à tout expliquer. 

Si Ton abandonne ces causes générales et que Ton en recherche de plus spé- 
ciales, on constate aussitôt que la mode, dont Tinfluence est très grande sur le 
commerce d'horlogerie, peut produire pour tel ou tel fabricant en particulier 
des arrêts ou des surcharges de travail qui ont pour lui individuellement les 
mêmes conséquences que les causes générales. 

' La prudence seule peut nous mettre à Tabri de ce genre d'accidents, maïs la 
prudence est-elle toujours de mise ? 

Notons encore comme une des causes des fluctuations de l'industrie horlogère, 
la baisse inconsidérée des prix produite, soit spontanément par certains fabri- 
cants qui n'ont pas conscience de leur responsabilité, soit par les manœuvres 
déloyales de commerçants peu scrupuleux. (A mivre,) 

BIBMOGRAt^HIB. 



L^ HORLOGE y son histoire rétrospective y pittoresque et artistique, — Sous ce 
titre, la librairie H. Laurens vient de publier un ouvrage de M. Planchon. 

C'est un plaisir pour nous de signaler à la sympathique attention des lecteurs 
de la Revue Chronométrtque le nom et l'œuvre de notre excellent confrère qui 
est en même temps notre collaborateur assidu ; sans blesser sa modestie, nous 
pouvons dire que M. Planchon est considéré par quelques-uns, qui l'ont d'ail- 
leurs écrit, comme l'homme le plus documenté de France sur l'histoire de 
l'horlogerie ; et ajouter, non sans fierté, qu'il a écrit pour le journal La Nature 
un grand nombre d'articles très remarqués auxquels diverses publications 
étrangères ont fait les honneurs de la reproduction. 

M. Planchon est un professionnel de l'horlogerie, il parle donc de ee qu'il 
connaît et il fallait d'ailleurs un homme de savoir et de conscience pour mener 
^ bien une étude historique et artistique de l'horlogerie qui ne soit pas une 
réédition plus ou moins corrigée et expurgée de ce qui a été fait jusqu'à eè 
jour dans le même ordre d'idées. 

V Horloge est un livre qui intéressera aussi bien les horlogers que le public 
amateur des beaux-arts, car l'auteur a laissé de côté la technique pour traiter 
seulement Thisioire de l'horloge et de la pendule dans tout ce qu'elle a de pit» 
toresque et d'artistique. 

La rigoureuse documentation, la clarté du style ainsi que les idées émises 
sur toutes les choses oue connaît et possède si bien M. Planchon, font de son 
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livre une étude remarquable que nous signalons avec empressement à Ions 
ceux qui veulent s'instruire. 

Le volume est divisé en dix chapitres correspondant chacun à un sujet traité 
entièrement; mais comme tout s'enchaine, cela forme un ensemble dont on ne 
saurait retrancher une seule partie sans nuire à la valeur morale de roavra|j|;e. 

L'intérêt de la lecture est augmenté par une illustration soignée et abondante 
du texte; l'auteur a d'ailleurs donné tous ses soins à la recherche de gravures 
dont la plupart représentent des sujets tirés de sa magnifique collection ou 
reproduisent des gravures rares empruntées aux collections de plusieurs de nos 
confrères. 

L*h or loger ie japonaise et chinoise est traitée en dernier lieu ; elle nons est 
pour ainsi dire révélée par des documents authentiques, généralement inconnus 
et puisés aux meilleures sources, le tout appuyé de reproductions qui font du 
dernier chapitre un véritable régal pour les dilettanti de Thorlogerie asiatique. 

11 faut lire ce beau livre pour le juger. L'histoire de l'horlogerie ainsi pré- 
sentée devient attachante comme un roman, et M. Planchon a fait un réel pro- 
dige en nous apprenant tant de choses dans les deux cent soixante<quatre pages 
que contient son volume. Un pareil ouvrage a sa place marquée dans la biblio- 
thèque de tous les amis de l'histoire industrielle et artistique de l'horlogerie. 

Là Rédaction. 

Solatlon do Problème da ii« 506. 



9 fil s^s 
Par application de la loi sur la chute des corps on a : V = — ^ — r = 8",886 â 

9.81X? 
la seconde et H = =5— s= 1»»,765. 

Solution exacte : MM. Badin, à Paris; Gagnant, à Cluses; Givaudan, à Lyon. 



RECETTES ET PROCÉDÉS UTILES. 



Bronze de médailles. — A la Monnaie de Paris on bronze les médailles eo les faisant 
bouillir pendant on quart d'heure Juus la dissolution suivante : vert-de-gris pulvé- 
risé, 500 grammes; sel ammoniac pulvérisé, 175 grammes; vinaigre fort, i60 graffl* 
mes; eau, 2 litres. 

On opère dans un vase en cuivre non étamé, et les médailles sont séparées les unes 
des autres par des baguettes de bois ou de verre. 

Nettoyer un flacon gras. — Verser dans le flacon une solution chaude de carbonate 
de soude (10 à 15 gr. p. 100). L<iisser tremper une demi-heure, puis 'agiter vigos- 
reusemaot et rincer à l'eau chaude et finalement à l'eau froide. 

Autre procédé. — Mélanger en quantités égales du sel de cuisine et du vinaigre. 
Agiter et rincer. 

Nettoyage de Vargeiiterie. — Battre en mousse un peu de savon noir dans de Twa 
chaude. Laisser tremper les objets pendant quelques minutes, retirer et e^soy^ avec 
un lioge fin on une peau. (Science française,) 

Le Gérant : P. DecrkssaiA- 
Paris. — Imprimerie L. fiAODOiN, â, rue Cbrittioe. 
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DE LA DIVISION DES CADRANS D'HORLOGES (». 



La primitive division des cadrans d'horloges à moteur à eau ou mé- 
canique semble avoir été le plus généralement de 24 heures, cependant 
elle fut aussi de 12 heures. 

Au quinzième siècle, dans les horloges de clocher et au seizième, 
dans toute espèce d'horloge, on trouve la première division ; mais dans 
le siècle dernier, on en fit un usage très restreint. 

Dans les mémoires de littérature de TAcadémie dos inscriptions, 
1153 : « Dissertations sur J. de Dondis et li cette occasion sur les 
anciennes horloges », par Falconet, on lit : 

« Pontusde Thiard (1521-1605), poète el évéque de Chàlons, dis- 
tingue les horloges qui marquaient et peut-être sonnaient 24 heures, 
d*avec celles qui n'en marquaient que 12; il appelle entières les pre- 
mières et les autres demi-horloges. « 

Il y eut plusieurs façons de disposer les 24 heures sur les cadrans ; 
citons-en quelques-unes. 

Dans les horloges de clocher des quinzième et seizième siècles, les 

24 heures étaient marquées sur un même disque en deux périodes de 

1 à 12, et c'est à peu près Tunique disposition adoptée pendant ces 

dmix périodes de temps. La cathédrale de Chartres en contient deux 

beaux spécimens : l'un est le cadran du tour du chœur, el l'autre, 



Extrait de la Nature, n^ 1317, année 4898. 
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un cadran particulièrement remarquable par la netteté de son dessin, 
placé dans le petit édifice construit spécialement pour Tborloge, en 
dehors du monument. On trouve des cadrans de 24 heures en Angle- 
terre, à Wimbome, à Glastonbury ; en Italie et en Suisse ; à Venise, 
Berne, etc. 

Nous n'avons pas rencontré, au cours de nos recherches, d'horloges 
d'appartement du quinzième siècle portant une autre division que celle 
de 12 heures. 

Dans les horloges de table et d'appartement du seizième siècle, il 
existe maintes dispositions des 24 heures sur les cadrans. D'abord, 
celle dont nous venons de parler pour les horloges de clocher, c'est-à- 
dire deux périodes de 1 à 12 ou de 1 à 24 sur un même disque; puis, 
dans d'autres horloges, deux périodes de 1 à 12 ou de 1 à 24 portées 
par deux disques concentriques. L'idée de plusieurs disques s'explique 
par la petitesse des cadrans, qui rendait difficile la lecture des heures. 

Fréquemment, les heures étaient gravées en caractères différents 
sur chaque disque; l'un portait des chifires arabes et l'autre des 
t'bitfres romains, ou bien, si les chiffres étaient de même nature^ on 
les différenciait d'aspect; par exemple, la gravure des uns était fine 
sur un des disques, tandis que les autres étaient tracés avec de lourds 
jambages sur l'autre disque. 

0;s disques concentriques produisaient un effet décoratif d'une cer^ 
tainc richesse, surtout lorsqu'ils étaient accompagnés d'un troisième et 
même quelquefois d'un quatrième cadran concentrique aux premiers: 
ces disques supplémentaires servaient pour le réveil-malin ou pour les 
phases de la lune. 

Nous avons trouvé dans un dessin de tapisserie de Raphaël, au musée 
du Louvre, un cadran de 24 heures dont les caractères sont disposés 
de façon rayonnante dans un même nombre de secteurs ; cette manière 
de diviser le cadran est rare, sans cependant être unique, et les signes 
du zodiaque sont ainsi placés dans le cadran du tour du chœur de la 
cathédrale de Chartres, cité plus haut. 

Les montres du seizième siècle ont quelquefois la division de ii 
heures. La collection du prince Soltikoff en renfermait une, repré- 
sentée dans le catalogue dressé pour la vente. Celte superbe pièce porte 
sur le cadran deux disques avec deux périodes, l'une de 1 à 12 et 
l'autre de 13 à 24, gravées chacune en caractères différents* (On pou- 
vait y remarquer le signe Z remplaçant les chifires 2> comme cela se 
pratiquait fréquemment sur les cadrans de cette époque.) 
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La lecture facile du cadran a de tout temps préoccupé les horlogers, 
ainsi que le nombre des coups à sonner; aussi, dès le treizième siècle, 
époque où les cadrans des clepsydres étaient le plus souvent divisés 
en 24 heures, avaiton déjà construit des cadmns de 6 heures. Nous 
lisons dans Littré, I. III, p. 570 : « Li jors a 4 quadrans. Il quadran 
6 eures, li eure 4 points, tes points 10 moments, etc. a 

Cette tradition s'est toujours conlinuëe, et en Italie où la division en 
24 heures a persisté, on a dans cerlaines horloges du seizième siècle 
employé les six heures avec sonneries correspondantes. On doit remar- 
quer qu'il devait être beaucoup plus embarrassant de compter 34 coups 
que de lire le nombre 24 directement sur le cadran. 



Martinelli, dans son traité des horloges élémentaires (Venise, 1663), 
les appelle « horloges de 6 heures à la manière de Rome ». Certaine- 
œeat, il y a eu là une exagération, mais la lecture du cadran était 
si facile t Quant à la sonnerie, elle ne pouvait guère prêter îi confusion, 
car un coup, k 7 heures du malin ou à 7 heures du soir, ne pouvait 



1 



196 RKVUE CUKOMOMÉTRIQIJE. 

pas indiquer 1 heure du matin ou i heure du soir, vu Técart de temps 
qui existe entre ces moments comparés de la journée. Cette remarque 
s'applique aussi aux indications de Taiguille des heures. (On trouve 
une convention à peu près analogue dans les sonneries des horloges 
japonaises au sujet de la demie.) 

La division des cadrans en 6 heures est peu connue et les exem- 
plaires en sont rares. On s*est contenté de la trouver étrange sans en 
expliquer la raison. 

Dès le quinzième siècle, on eut une autre idée pour rendre les 
cadrans lisibles : on inscrivait dans les disques divisés en 12 heures 
un second disque concentrique sur lequel étaient marqués les quarts; 
cet usage s'est conservé jusqu'au dix- septième siècle. Avec ce dispositif, 
Taiguille des minutes, qui est la plus grande dans nos pendules, se 
trouvait être la plus petite, puisque les heures étaient au delà des 
minutes ou plutôt des quarts, la division des minutes étant assez né- 
gligée, surtout au quinzième siècle. Beaucoup d'horloges du seizième 
et du dix-septième siècle portent deux cadrans séparés, l'un pour les 
hi^ures, l'autre pour les quarts. 

Le type que nous reproduisons ci-contre, d'après une pièce origi- 
nale, a cela de particulier qu'il contient dans une même horloge du 
commencement du dix-septième siècle trois dispositions de cadrans que 
nous venons de signaler, c'est-à-dire : un cadran de 12 heures, un de 
6 heures et un de quarts d'heure. Nous nous trouvons évidemment en 
présence d'une fantaisie comme on en faisait tant autrefois, aussi la 
pièce n'en est-elle que plus curieuse. 

On doit reconnaître que si la division de 6 heures est insuffisante 
pour la bonne lecture d'un cadran, celle de 24 heures est exagérée 
tout au moins pour les cadrans de petits diamètres des pendules ou 
des montres et que, pour ces pièces, malgré une certaine logique qui 
voudrait que la journée fût de 24 heures comptées de à 24, la division 
en 12 heures des cadrans est encore la plus pratique. 

Planchon. 



Dons an Masée-BIbliothèqae de la Chambre syndicale de rHorioirerif 

de Paris. 

Du MiNisTisRE DO coMMBRGE. Les Jndustrie$ (Vart, par M. Marias Vachon. — Aoji- 
portsur renseignement technique en Suisse ^ par M. Delmas. — Kajtjmrt sur Vorgani- 
sation de renseignement technique en Belgique, par M. Merlout. 

De M. A.-H. RoDANET. V Horlogerie neuclidteloise^ par Bachelel. 
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OBSERVATOIRE 

ASTRONOMIQUE, CHRONOMÉTRIQUE ET MÉTÉOROLOGIQUE 
DK BESANÇON. 



RécompcnseB chronamitrlquas obtenues du 1" septembre 189? 
an !•■ septembre 1896. 



RÉSULTATS OBTENUS PENDANT L'ANNÉE 1898. 



Le nombre des chroaomëlres déposés s'est élevé A 394, savoir : 82 pour la 
\" classe d'épreuves; 14 pour la 3° classe; 238 pour la 3* classe. 

L'Observatoire a délivre 294 bulielins, savoir : M de 1" classe, dont 44 avec 
la menliOD marche Irét aatûfaûanU ; 8 de i° classe ; 222 de 3* classe. 

DIXIÈME CONCODBS CHHONOHËTRIQnB. 

Les 44 cbronumètres de poche qui ont obtenu un bulletin do 1" ciaue avec, 
la mention marche Iréi latiifaisante ont seuls pris pari au concours. 

40 ont obtenu des récompenses, savoir : 7 un premier prix, médaille d'or 
avec diplôme . 6 un deuxième prix, médaille d'argent avec diplôme; T un Iroi- 
■iëme prix, médaille de brome, avec diplôme; 8 une mention honorable; 
IS une mention simple. 

PREMIÈRE CLASSB D'ËPAEUVES. 

Prix dt lérit de 5 ehronomitret. — Ce prix a été obtenu par MU. L. Leroy 
el C*. h Besançon, avec une moyenne de 200 points 6; Loiseau, à Besançon, 
avec une moyenne de J8S pointait; C. Gondy afoé, à Besancon, avec une 
moyenne de IdS points 4. 



3343 244 \ ti3l4 213 ] 41668 200 j 

3569 222 \ 4009 206 / 42(fô8 163 / 

3S73 2<7 \ 200,6 45tJ9 192 > 185,6 4l(î79 164 } 1S8,4 

2I.W 170 \ 496tS 165 \ 41670 138 \ 

2131 190 ; 4011 192 / 41680 129 ' 

La mention simple, délivrée au plus ijrand nombre de bulletins obtenus en 
1" classe d'épreuves, a été remportée par MN. Leroy et C*, avec lli bulletins. 

DEUXIÈME ET TROISIÈME CLASSES D'ÊrREUVES. 

La mention simple, délivrée au plus grand nombre de bulletins obtenus en 
2* et 3* classes d'épreuves, a été remportée : en 2' classe, par U. Gondy, avec 
3baUelim;ca 3' classe, par ta Société anonyme d'horlogerie de Besançon, 
avec 44 biUletiru. 

Nous constatons avec plaisir que les fabricants bisontins améliorent 
d'une façon continue leur fabrication et qu'ils rivalisent maintenant 
avec la Suisse pour le réglage de haute précl.sion. 
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On conte qu'on wrpent, voiiin d'nn horloger 

— CéUit ponr l'borloger nn manvali voisinage — 

Entra dins m bontiiine 

La Fontaink. 
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NOTE SUR LE RÉGLAGE DES MOHTRES. 



Frappé depuis longtemps des longs tâtonnements par lesquels on est 
obligé de passer pour régler une montre, je me suis demandé s'il ne 
serait pas possible d*appliquer à ce cas les méthodes d'approximation 
successives, qui rendent tant de services dans les résolutions d'équa- 
tions compliquées. 

Le problème peut se résoudre par le calcul ou par la méthode gra- 
phique ; je préfère cette dernière, parce qu'elle a l'avantage de rendre 
sensible aux yeux le progrès des corrections, de telle sorte que les 
grosses erreurs dues à une distraction sont évitées ; de plus, la con- 
struction graphique faite pour un premier réglage peut servir plus 
tard pour un second. Le problème se divise en deux parties : 

i^ Déterminer exactement, au moyen d'une mesure facile à prendre, 
la position actuelle de la raquette, correspondant à une marche diurne 
connue, de manière h pouvoir, si on la déplaçait, Ty ramener d'une 
façon précise ; 

2^ Étant connue la marche diurne (avance ou retard en vingt-quatre 
heures) qui correspond à la position actuelle de la raquette, déterminer 
le point précis où on doit la placer pour rendre cette marche nuUe. 
De cette manière, les diftéi*entes causes de variation (état de tension du 
ressort, influences de température, etc.), dont la période est de vingt- 
quatre heures se compensant exactement, à part les écarts accidentels, 
on n'aura pas besoin de remettre la pièce à l'heure trop souvent. 

1® On atteint le premier but en marquant un point très fin r sur 
l'extrémité de la raquette, et un point o sur un des ponts de la montre, 
dans le prolongement de la tangente menée au milieu de Taxe décrit 
par la raquette ; ce point o sert d'origine aux mesures de longueurs et 
la distance ro est arbitraire. 

La plupart des montres portant une trotteuse, il est facile d'avoir la 
marche diurne à une seconde près, même si le cadran de cette der- 
nière est mal centré, en faisant les comparaisons quand la trotteuse 
est exactement sur la même division de son cadran. Pour les montres 
sans trotteuse, un index sur la petite moyeime suppléera à l'absence du 
cadran de secondes. 

2» Pour déterminer le point de marche par la méthode graphique, 
on porte sur un papier quadrillé, à partir d'une origine arbitraire, une 
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longueur R représentant en grandeur et en direction la dislance o r 
prise sur la montre. 

Au-dessous du point R, si la montre retarde, et au-dessus, si elle 
avance, on trace perpendiculairement à OR l'ordonnée RM dont la 
longueur représente à une certaine échelle la marche diurne corres- 
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pondant à la position r de la raquette. On déplace ensuite la raquette 
de façon à changer le relard en avance ou vice versa et on porte de 
en R' sur le quadrillé la distance o r' prise directement sur la montre ; 
enfin, on construit à la même échelle que ci-dessus Tordonnée R'M' 
égale à la nouvelle marche. 

Pour avoir la position à donner h la raquette il suffit de joindre 
par une ligne droite les extrémités M et M' des deux ordonnées figurant 
les marches. Le point R'' où celle droite M M' coupe Thorizontale R, 
est le point cherché. Il y a avantage à ce que dans un cas la pièce 
avance et que dans l'autre elle retarde, pour éviter l'extrapolation qui 
donne des résultats moins exacte. Si la raquette amenée au point R'' 
ne donnait pas une marche nulle, on déterminerait par une deuxième 
construction, la petite correction à faire. 

Remarque. — Si plus tard, par suite de changement de saison ou 
il cause de Tépaississement des huiles, la montre prenait une marche 
sensible, les résultats précédents ne seront pas perdus, car, si Ton a 
conservé le graphique, il suffira de mener par le point représentant la 
nouvelle marche une parallèle à l'ancienne ligne M M' pour déterminer 
un point qui sera certainement très voisin du point nouveau de marche 
nulle et permettre une deuxième approximation plus parfaile. 

Comme les déplacements à efiectuer et à mesurer sont très petits, 
l'instrument le plus commode pour réaliser les constructions ci-dessus 
est, à mon avis, un compas de réduction en forme d'X que chacun 
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peut faire. Le petit côté sert à prendre les mesures sur la montre et le 
grand à les reporter sur le papier. Si les grandes branches du compas 
sont dix fois plus longues que les petites, en supposant que sur le papier 
on fasse les mesures à un dixième de millimètre près, on pourra appré- 
cier des centièmes de millimètre à l'extrémité de la raquette. 

Sur la montre que j*ai le plus expérimentée, un centième de milli- 
mètre correspond sensiblement à une marche d'une seconde par jour. 

Paul Vacher. 



PROBLÈME. 



Le diamètre de la circonférence intérieure formée par un ressort entièrement détewla 
dans un barillet est de 8i milliniètres, et on sait que la lame fonrnit le m^tT ii»»!» 
de tonrs de développement. Le diamètre de la bonde étant inférieur de 36 millimèties 
au diamètre intérieur de la virole, on demsnde quels sont ces diamètres. (Voir n* 199 
de la Bévue Ckronométriqus.) D. 



USURPATION DE FAUSSES QUALITÉS COMMERCIALES, 



Parmi les formes multiples qu'affecte la concurrence déloyale, et que 
les tribunaux doivent réprimer, l'usurpation de fausses qualités com- 
merciales est une des plus fréquentes. Tantôt un commerçant peu sera* 
puleux s'intitule inventeur de tel produit, tantôt il se dit dépositaire on 
agent de tel fabricant connu, parfois il s'attribue le titre de fournisseur 
breveté d'une cour étrangère ou d'une grande administration. 

Il est certain que le débitant d'un produit breveté, tombé dans le 
domaine public, ne commet aucun délit de contrefaçon en fabriquant 
ou en vendant la marchandise, mais il cause un préjudice à l'ancien 
inventeur ou à ses ayants cause en usurpant un titre qui a gardé une 
valeur commerciale. « Le mérite de l'inventeur survit au brevet; in- 
venteur est donc en droit de garder pour lui son titre et d'empêcher 
que ses concurrents s'en emparent », dit très justement le savant 
jurisconsulte M. E. Pouillet (1). Il appartiendra donc aux tribunaux 
d'interdire k l'usurpateur l'emploi d'un titre dont la propriété commer- 
ciale est restée le bien de son auteur. 

Si l'usurpation du titre d'inventeur constitue un acte de concurrence 
déloyale, il en est de même de la fausse qualité de fournisseur de telle 
administration ou de telle cour étrangère. Dans ce cas, le préjudice 

(1) PooiLLET, Marque» de fabrique, n^ 516. 
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atteint toute la classe de citoyens exerçant un commerce analogue k 
celui de l'usurpateur. Chacun d'eux pourra se plaindre d'un détour- 
nement de clientèle. Les syndicats professionnels, organisés par la loi 
de 1884, pourront même poursuivre la répression en justice; ils sont 
les organes légaux de leurs adhérents, ils ont la garde des intérêts 
généraux de leur corporation et de ceux du public, qui ne doit pas être 
trompé sur la qualité des produits vendus. .4 fortiori, le même droit 
existerait de la part du concurrent, véritable propriétaire du titre usurpé. 

Ces manœuvres déloyales prennent un aspect plus caractérisé quand 
un commerçant en détail se dit faussement dépositaire ou agent d'un 
fabricant ou d'une maison de gros. Cette usurpation de qualité est fort 
fréquente dans la province française et grand est le nombre des procès 
qui ont eu lieu de la part des véritables dépositaires ou des fabricants. 
Parfois, le détaillant qui usurpe ce titre vend des produits tout à fait 
étrangers à la fabrication dont il se réclame ; mais souvent il se borne 
à prendre cette qualité de dépositaire en vendant réellement les mar- 
chandises du fabricant. On comprend aisément qu'il cause cependant 
un grand préjudice à l'industriel qui, lié par un contrat avec son dépo- 
sitaire, a dépensé de grands frais de publicité pour le faire connaître 
dans la région ; sans mentionner que, souvent, chez les horlogers sur- 
tout, le soi-disant dépositaire n'est qu'un affreux savetier. Les clients 
se plaignent, profitent de leur passage dans la ville où se trouve la 
maison de gros pour faire entendre leurs récriminations, ou souvent 
vont chez un concurrent plus habile. 

Il y a dans celte usurpation de fausse qualité de dépositaire, titre 
engendrant naturellement la confiance et créant une réelle responsabi- 
lité pour le déposant, une manœuvre très grave de concurrence dé- 
loyale ; les tribunaux la répriment avec une juste rigueur en interdi- 
sant son emploi, en allouant des dommages-intérêts au demandeur et 
surtout en ordonnant la publicité de leurs décisions. 

Albert Rodanet, 

Docteur en droit. Avocat à la Cour d'appel. 

EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1900. 



AviB aux Exposants de la classe 96 (Horlogerie). 

Aux termes du Règlement général, le dernier délai pour la réception des 
demandes d'admission est fixé au !•' février 1899. Celles-ci doivent être adressées 
à M. le Commissaire général (Section française), quai d*Orsay, 97, à Paris, ou 
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au président du Comité déparlemental, suivant que les postulants résident dans 
le département de la Seine ou au delà ; mais, d'une manière générale, toutes itt 
demandes f quel que soit le lieu de la France d*oii elles viennetU, peuvent être 
reçues par M, A.- H, Rodanet, président du Comité d^admtssion, 3B, rue Vi- 
vienne, à Paris. Les demandes des retardataires seront éliminées. 

La demande d'admission ne constitue pas de la part du dépositaire ua 
engagement, car celui-ci ne devient définitif que le jour où l'admission ayant 
été prononcée, le postulant et le Comité d^admission sont tombés d*accord au 
sujet de la répartition des espaces et du payement des dépenses. 

Mais comme les emplacements sont très limités, le Comité a reçu du Com- 
missariat général des instructions l'invitant à faire une sélection sévère parmi 
les demandes qu'il aura à examiner et qui devront, avant toutes choses, se 
rapporter exclusivement à des objets de fabrication française. 

La plus grande partie des membres du Comité d'installation devant être élus 
à bref délai par les exposants admis provisoirement, chacun est donc directe- 
ment intéressé à faire parvenir, au plus tôt, sa demande au Comité d'admission, 
pour que celui-ci puisse étudier sérieusement et en connaissance de cause les 
besoins des exposants, en vue de fournir d'une façon aussi complète que pos- 
sible au Comité d installation tous renseignements utiles sur la place à laquelle 
chaque exposant peut équitablement prétendre. 

A cAté de Texposition des produits de fabrication actuelle, l'administration a 
décidé d'organiser une exposition horlogère rétrospective. On conçoit tout l'in- 
térêt que pourra présenter un musée où se trouveront réunis les appareils 
primitifs qui ont favorisé la naissance et le développement de l'art chronomé- 
trique. 

11 convient donc d'insister auprès de tous ceux qui s'intéressent, de près oo 
de loin, à l'art de Thorlogerie pour qu'ils contribuent, dans la mesure de leurs 
moyens, au succès de cette manifestation de retour vers un passé dans lequel 
tant d'hommes de génie se sont illustrés. 

Pour le («omité d'admission : 
Le Vice^Président, Le Président, 

Jules JAPY. A.-H. ROOANET. 

Le Rapporteur, Le Secrétaire, 

Paul GARMER. MOYNET. 

La classe 96 comprend trois sections : 

i<^ Matériel spécial de fabrication de l'horlogerie. — Petit outillage. — Ootitlage 
mécanique. — Appareils de mesure. 

2^ Exposition 'les produits contemporains. — Préparation des métaux divers eoi- 
ployés dans l'horlogerie. — Pièces détachées et fournitures d'horlogerie. — Buttes de 
montres, rubis, cadrans, etc. — Horlogerie monumenlale et astronomique. — Chrono- 
mètres. — Horlogerie électrique, à air, à eau. — Pendules — Réveils. — Montres. 
— iMétronomes. — Podoiuèlres. — Compteurs divers. — Clepsyires et sabUers. — 
Carillun^ liés à l'horlogerie. 

3^ Exposition rétrospective. (Montres. — Outils. — - Gravures. — Livret d'horlo- 
gerie. — Objets de collection.) 

Le Bureau du Comité d'admission de la cla.sse 96 (Horlogerie) a été chargé offidel- 
lement par la Commission de se rentre prochainement à Besançoo, Mortean, Voot- 
béliard, eic, en vue de fournir aux fabricants de la région est de la France des 
renseignements sur l'état des travaux du Comité, qui a, jusqu'à ce jour, examiné 
130 demandes d'adhésion. 
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OB8BRVATOIR8 DE BESANÇON. 

CI li c U Xj AI »^ B . 

i. — M. le Ministre de riustructioo publique met à la disposition de l'Ob- 
servatoire un crédit extraordinaire de 6,000 francs pour la fourniture de deux 
pendules astronomiques, de deux compteurs de marine et d*un chronomètre de 
poche, savoir : 

1500 francs pour chaque pendule, soit 3,000 fr. 

1000 francs pour chaque compteur 2,000 

1000 francs pour le chronomètre de poche 1 ,000 

Total 6,000 fr. 

2. — Les pendules seront des pendules ordinaires, réglables à volonté sur le 
temps sidéral ou le temps moyen; échappement à ancre ; compensation exacte 
avec pendule à mercure renfermé dans des fioles en acier bruni ; marchant 
trente jours. Un dispositif simple permettra de caler le pendule à l'attente d'un 
courant électrique qui, déclenchant ce dispositif, mettra le pendule en marche. 

La variation d'un jour au suivant, de la marche diurne, ne doit pas dépasser 
0*,15. Dans le cours d'un mois, la différence enire le maximum et le minimum 
de la marche diurne ne doit pas dépasser 1*. La durée des épreuves sera de 
neuf mois à l'Observatoire de Besançon. 

3 — Le> compteurs seront construits sur le modèle du dépôt de la marine. 
Ils devront battre la demi-seconde très distinctement et satisfaire aux condi- 
tions d'achat bien connues, établies par le dépôt. Ils seront l'un sidéral, l'autre 
moyen. 

Les épreuves conformes à celles du dépôt auront lieu à TObservaloire. 

4. — Le chronomètre de poche, soumis aux épreuves réglementaires de 
1** classe de l'Observatoire, devra obtenir au minimum 250 points, calculés sui- 
vant le mode adopté dans les concours annuels de Besançon. L'échappement 
sera à ancre, le spiral en acier ou palladium, de préférence en acier, et le boî- 
tier en métal. 

5. — La fourniture das pendules et des compteurs ne peut être faite que par 
les horlogers français. 

L'admission aux épreuves sera close le 15 décembre 1899, et la clôture des 
épreuves aura lieu le 15 septembre 1900. 

6. — La fourniture du chronomètre de poche est réservée aux fabricants, 
horlogers et régleurs, domiciliés à Besançon. L'admission aux épreuves de 
!■* classe sora close le 1*' septembre 1900. 

7. — Au 1^' juin 1900, il sera délivré, sur leur demande, le tableau certifié 
des marches obtenues par leurs pièces, aux déposants qui désireraient le pro- 
duire devant le jury de l'Exposition universelle. 

Les pièces qui auront le mieux satisfait aux conditions demandées seront sol- 
dées sur factures ordinaires, après vérification, par la Commission annuelle de 
l'Observatoire, de ces pièces et de leurs marches consignées jour par jour sur 
des registres spéciaux. 

Les résultats seront publiés séparément et dans le Bulletin de t Observatoire. 

8. — L'Horlogerie française reconnaîtra sans doute que la forme donnée 
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à cette fourniture, relativement importante, est de nature à encourager ses 
efforts et ses progrès. 

Les pendules et les compteurs sont destinés à fournir l'heure de l'Observa- 
toire k la ville de Besançon ; le chronomètre de poche sera indéfiniment snÎTi 
et permettra d*étudier la stabilité du réglage à longue échéance. 

L'Observatoire donnera et accueillera avec empressement tous les renseigne- 
ments utiles. Un dessin coté des pendules à fournir sera adressé aux artistes 
qui en feront la demande. 

Le Directeur de r Observatoire, 

L.-J. GRUEY. 

Aa i^' décembre 1900, TObservatoire demandera à M. le Ministre de vouloir 
bien Ottmrée nouvelles épreuves pour celles des cinq pièces demandées, dont 
la fourniture ne serùl pas encore faite. 

ÉchappeaMHHlft à force constante. 

Mon cheh Monsieur, 

Je lis, dans le n^ 507 de la Revue Chronométriqm^ votre article sur réchappemeot 
libre à force constante de M. Rivet, dont j*avais déjà lu li^ description dans le Journal 
guitte d'Horlogerie, de jaillet dernier. 

Les commentaires sur cet échappement aynnt pris une certaine «Uension, je viens 
réclamer, poar honorer la mémoire de mon père, la priorité de l'invenijan faite par 
lui en 1826, d*an échappement semblable, dans lequel an ressort droit tieol liflo da 
ressort spiral d'impulsion employé par M. Rivet. 

En 1027, mon père avait appliqué, à une fort belle pendule, exécutée entièreneal 
par lui, cet échappement libre, à force constante, où un poids remplit l'ofilce d'or- 
gane d'impulsion, et c*est en 1839 ou 1840 qu'il appliqua à des chronomètres de 
marine, marchant huit jours, un dispositif analogue, mais avec le ressort d'impalfion 
au lieu du poids. 

J'ai donné, au Conservatoire des arts et métiers, le modèle de l'échappement poor 
chronomètre, que j*ai monté sur un rouage quelconque pour prouver qu'avec cet 
échappement le rouage n'a pas d'importance. 

Je destine au même établissement la pendule faite par mon père en 1827, qui loi 
valut à l'exposition de cettte même année, pour ses débats, une médaille d'argent. 

Dans ma jeunesse, j'ai fait deux dessins très exacts de ces échappements (car j'ti 
toujours été, et je suis encore plus que jamais, admirateur du génie et du talent de 
mon père), et puisque la question des échappements libres, à force constante, redevient 
d'actualité, la Revue Chronwnélrique pourrait publier ces dessins, images des deux 
échappements de cette catégorie, réalisés par mon père, il y a près de soixante-dix ansf 

Je suis à votre disposition, si le Comité de rédaction consulté émet un avis favorable. 

Je vous serre les mains. Paul Garnieh. 

Les dessins dont il est question ci-dessus, accompagnés de leur description, 
seront publiés dans le prochain numéro de la Revue Chronométrique» L. R. 

Prix d'Horlogerie Plerret. 

La Conunission chargée d'examiner les travaux présentés en vue de l'attribution, en 
1898, du prix provenant de la fondation Pierrbt, a jugé que les objets soumis à son 
appréciation ne présentaient pas les conditions requises par le testateur et elle a 
décidé de remettre à Tannée courante les prix non attribués. 

A l'avenir, un concours sera ouvert, à la fin du premier semestre de chaque année, 
entre tous les horlogers de Paris, et, faute de résultats satisfaisants, il sera procédé à 
la fin du deuxième semestre à un nouveau concours entre tous les e'ièrex horlogers de 
Paris, sans distinction. Des affiches annonceront ce concours. 

(Bulletin municipal offieieL) 
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Les observatoîMs procmmi wa efaronoinétnenr le rao^pea if a p pr e cfce r ée la 

paftelîeB et les renseignements que leur fournissent ces établissements tendent 
i assurer de plus en plus la qualité de leurs produits. A Tétranger, les obser- 
vatoires de Kew, Besançon, Paris et Hambourg rendent les mêmes services aux 
artistes et aux fabricants de chronomètres de leurs pays. De toutes parts les 
questions si difficiles se rattachant au réglage et aux compensations sont étu- 
diées avec le plus grand soin et Ton peut entrevoir le jour où toutes les expé- 
riences préliminaires ayant été faites, les observatoires pourront étudier les 
moyens de s'entendre entre eux pour élaborer une méthode uniforme d'inves- 
tigation. 

Le jury a pu constater que la préoccupation d'obtenir la précision existe chez 
tous les fabricants de chronomètres, et même chez les fabricants qui ne pré- 
tendent pas à la même perfection. C'est pourquoi les bulletins d'observatoire de 
six semaines et de un mois n'ont pas suÂi : il a fallu créer le bulletin de quinze 
jours. Ces bulletins de quinze jours de l'Observatoire de Neuchâtel étant eux- 
mêmes trop difîciles à obtenir on est arrivé à créer des certificats délivrés par 
des bureaux d'observation tenus par des écoles d'horlogerie et ces certificats 
sont fort appréciés par les intéressés. 

Les bureaux d'observation répondent donc à un besoin réel et lorsque leur 
organisation et leur but seront mieux connus, les acheteurs demanderont aussi 
que les méthodes de contrôle soient identiques dans tous ces bureaux. Il est pro- 
bable que l'on modifiera alors les conditions du bulletin de quinze jours, con- 
ditions qui paraissent actuellement insuffisantes pour distinguer les vrais chro- 
nomètres d'avec les montres qui n'ont subi que cette épreuve. 

L'Exposition nationale paraissait être une occasion favorable de se rendre 
compte des moyens de production employés dans les fabriques d'horlogerie, 
mais H. Henri Sandoz a seul présenté un outillage fonctionnant. 

L'organisation de la production horlogère est complètement difierente en 
Suisse de ce qu'elle est aux États-Unis. Chez nous, le nombre des entreprises est 
considérable, mais aucune d'elles ne présente les proportions imposantes des 
labriques américaines, parce que les nôtres sont dispensées de s'occuper de 
tous les détails de la fabrication, grâce au grand nombre de fabricants de pièces 
détachées qui peuvent les alimenter dans tous les articles. L'industrie suisse 
est par là beaucoup plus mobile et capable de répondre plus rapidement aux 
demandes spéciales et aux changements de la mode. Les fabriques des États- 
Unis n'ont aucune mobilité et si elles arrivent par des moyens perfectionnés à 
produire des quantités énormes, cette marchandise est plus ou moins uniforme 
et les difficultés de la vente sont considérables. En ce qui concerne les autres 
pays, les fabriques dont on parle ne sont pas encore montées de façon à être 
dangereuses pour notre industrie nationale. Mais il faut lutter contre la routine, 
contre des préjugés et des résistances qui aujourd'hui encore se mettent parfois 
en travers de l'initiative des novateurs. Ce ne sont pas là des obstacles majeurs, 
ils ne sont point particuliers à notre pays et se rencontrent dans toutes les 
contrées industrielles. 
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La fabrication horlogère suisse est faite en partie pour l'exportation, aussi 
Tune des conditions principales de son existence consiste dans des relations» 
faciles avec toutes les parties du monde, mais l'augmentation de notre forée 
de production n'a pas son corollaire nécessaire dans une expan^^ion propor- 
tionnelle de nos débouchés. De là une rupture d*équilibre entre l'offre et la 
demande, d(^jà sensible dans les époques d'afl'aires normales et qui aggrave 
la situation du marché horloger pendant les crises périodiques contre lesquelles 
notre prévoyance est trop souvent en défaut. 

Diminuer notre production, ce serait jeter sur le pavé un certain nombre de 
travailleurs. Le salut est donc dans une extension de nos débouchés, appuyée 
sur une production toujours meilleure, sachant s'inspirer du goût et des besoins 
du consommateur et pénétrée du principe que la montre doit être un instrument 
de précision pour la mesure du temps. Il dépend de notre intelligence, de notre 
courage et d'une sage hardiesse, d*augmenler le chiffre de notre importation 
horlogère par le développement de nos relations actuelles et par la conquête de 
nouveaux débouchés. 



Solution da Problème da n" 507. 



Quand le soleil marquera midi à Lyon, le 3i décembre, il sera dans cette ville, eo 
temps moyen, i2 h. 3 m. i9 s. (Voir <( Equation du Temps », Bévue Chronomé" 
tiique,) 

Or, ce n'est pas ce temps que l'horloge doit indiquer, mais celai de Paris. La loa- 
gita<te de Lyon, transformée en temps, vaut 9 m. 55 s. 48, soit 9 m. 65 s. 5, et, 
comme cette ville est à l'est de Paris, il en résulte qu'à 12 h. 3 m. 19 s. à Lyon, il 
est à Paris, en temps moyen, iS h 3 m. 19 s. — 9 m. 55 s. 5 = Il h. 63 m. 23 s. 5. 

Donc, le 31 decembr**, une horloge réglée sur le temps de Paris devra marqoer 
li h. 53 m. 23 s. 5, quand le soleil passera au méridien de la ville de Lyon. 

Solution exacte : M Gagnant, à Cluses. D. 

RE€RTTi:.S ET PROCÉDÉS UTILES. 



Procédé pow dontier au fer poli Vaspect du bronze. — Ou commence par bien net- 
toyer les objets en fer poli que l'on veut bronzer : puis on les soumet, pendant doq 
minâtes environ, aux vapeurs d'un mélange, effectué en parties égales, d'acide nitrique 
et d'acide chlorhydrique concentrés. Fmalement, on les enduit de vaseline, et oo les 
chauffe jusqu'à ce que la vaseline ait commencé à se décomposer; le bronzage est ainsi 
réalisé d'une façon fort agréable. ( Vie scientifique.) 

Nettoyage de Vargtnterie. — Le nettoyage de l'argenterie avec les poudres fines 
usuelles n'est pas sans difficulté ni sans inconvénient. On obtient un excellent résultat 
pour remettre l'argenterie à neuf, sans l'abimer, en employant une solution saturée 
d'byposuliite de soude. Cette solution se pose à la brosse ou an chiffon, puis ou lave 
à grande eau. (Vie scientifique.) 

Enlèvement de la rouille sur les petits objets métalliques. — Pour dérouiller les petits 
objets que le papier de verre ou Témeri mordraient trop profondément, on peut 
employer une gomme à effacer l'encre comme on en trouve dans tous les bureaux. Eo 
la taillant en biseau ou i;n pointe suivant le cas, elle pnut être introduite dans l**^ 
plus étroites anfractnosités, ce qui permet d'effectuer un nettoyage parfait des < 
rouilles. {Rei'ue sciefUifique.) 

Le Gérant : P. Dkgrkssàin. 
Paris. — Imprimerie R. Ghapblot et C*, 2, rue Christine* 
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CONCOURS DE 1898-1899 

La Chambre syndicale de l'Horlogerie de Paris déclare ouvert le 
concours annuel des travaux d'horlogerie et en fixe la clôture au 
3i mai 1899. 

Des médailles d'or, d'argent, de vermeil et de bronze, des prix en 
argent, des livrets de Caisse d'épargne, des outils, des instruments de 
dessin et des traités d'horlogerie ou de mécanique seront décernés aux 
lauréats. 

La distribution des récompenses aura lieu en juillet 1899. 

Tous les horlogers, ouvriers et apprentis, résidant en France, sont 
admis à concourir. 

Les travaux présentés au concours seront adressés, avant le 31 mai 
1899, à M. le Président de la Chambre syndicale de THorlogerie, 30, rue 
Manin. Ces envois seront faits sous paquet cacheté , portant à Texté- 
""eur une devise ou un signe distinctif quelconque. Chaque envoi 

ntiendra le nom et l'adresse du candidat dans une enveloppe cache- 

e,à l'extérieur de laquelle 6gurera la devise ou le signe distinctif qui 

j trouve sur le paquet cacheté. 

Pour les apprentis, l'enveloppe indiquera h rcxléricur le numéro du 

Février 1890. i4 
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concours, l*âge de l'apprenti, le temps d'apprentissage fait, et ren- 
fermera, avec le nom de l*apprenti, celai de son patron. En outre, 
un certificat attestant que le travail présenté a été entièrement fait par 
relève^ y sera joint. Ce certificat devra être légalisé. 

Aucun apprenti ne sera admis à concourir s'il n'a pas au moins six 
mois d'apprentissage. Les difficultés d'exécution des travaux présentés 
devront être, autant que possible, proportiorinées avec Tâge des can- 
didats et leur temps d'apprentissage. 

Les plis cachetés contenant les noms des concurrents seront remis 
au Président de la Chambre ; ils seront ouverts par lui, après le clas- 
sement définitif des candidats. 

Les concours en loge pour les apprentis dui^ront trois jours ; ils 
auront lieu, ainsi que les concours théoriques et de dessin, à YÉcak 
d'Horlogerie de Paris. 

Des délégués du Jury présenteront à la Commission des récompenses 
des rapports détaillés sur la moralité et la bonne conduite des 
candidats pour le prix de mérite et pour les apprentis admis à con- 
courir. 

Les mémoires et les traductions d*ouvrages étrangers surThorlogeric 
devront être présentés, sans nom d'auteur, dans les mêmes conditions 
qu'il est dit plus haut pour les autres travaux. 

La Chambre syndicale de rHoriogerie se réserve le droit de puMier 
les ouvrages récompensés, sans préjudice des publications qui pffuveirt 
être faites par les auteurs. 

Toute demande de renseignements devra être adressée, 80, rtte Manin, 
au Président de la Commission des prix. 

Les résultats du concours seront publiés dans les principaux joirr- 
naux de Paris. 

Aucun travail ayant figuré dans un concours quelconque ou dans une 
exposition ne sera admis à concourir. H en sera de même pour les tra- 
vaux d'apprentis exécutés dans une École d'horlogerie. 

Aucun membre du Jury d'examen ne peut prendre part personnelle- 
ment au présent concours. 

PRIX DE MÉRITE. 

MEDAILLE d'or ET VS DIPLÔME d'hONNEOR. 



A Touvrier horloger le plus inéritant par son travail, tes ««rriees, sa hoam con- 
duite et sa moralité. 
Les présentations des candidatures pour ce pri:i doivent ^re ftiitet par les patrons 
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a 

dti iMiiidMato et adresaies k M. le Préndent à» U Chambre syndicale de l'Horlogerie 
de Paris, 30, rae Manin, avant le 31 mai i899. 

JUm eandidats devront justifier d'an moins t5 ans de serviees non interrompus dans 
la même maison. 

Dana le cas où U sera reconnn à denx candidats an mérite égal, le prix sera dëeemé 
à celui qui aura le plus grand nombre d*années de services; s*il y a égalité sons ce 
rai^port, il sera accordé au pins Agé. 
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u est ouvert, entre tous les horlogers français, un concours pour la constmetion 
d'instruments d'horlogerie ayant pour objet la division décimale du temps. 

Tonte latitude, ions le rapport de la division, est laissée aux ooncarrents qui de- 
vront e'attaeher à produire un travail se distinguant, autant que possible, par une 
idée nonvelle comme mécanisme ou comme dispositif. 

Les cadrans devront être clairement divisés et notés, de manière à les rendre facile- 
ment eomparables avec ceux des instruments à division duodécimale en nsage. 

n sera aussi tenu compte de la bonne exécution. 

i*' prix, Médaille d'or et un dipl^e. — V prix. Médaille de veimeil ou d'argent 
ot un diplôme. 

Il pourra être décerné un 3* prix, s'il y a lieu. 

Aocqh travail ayant figuré ilans un concours antérieur ou dans une 
exiH»8ltion ne sera admis |i concourir. 

L'exposltioù des travaux présentés au concours aura lieu à TËcole d'Horlogerie de 
Paris. 



PATRONS ET OUVRIERS. 

i'« Si^in. ^ Objflta détemméi pur la GomaûMioii. 

OONOOOAS d'bgHAPPEHBICT. 

Pendules. — tJn échappement de Graham avec sa roue et sa tige pivotée. La four- 
chette sera à chariot mobUe dite fourchette brisée. Les pivotages polis au rouge ; l'ancre 
en acier. La roue croisée à cinq barrettes droites sera montée à vis sur son assiette. 
L'échappement pourra être exécuté soit sur un mouvement de pendule, soit sur une 
fausse plaque. 

I<^' prix. Médaille d'or ou de vermeil et un diplôme. — S*' prix. Médaille d'argent 
et un oîpléme. 

Montres. — Un échappement à ancre ligne droite, double plateau, pour montre de 
25 lignes. Balancier à lame bimétallique, les levées de l'ancre en acier, la raqnetterie 
polie. L'échappement devra être exécuté sur une fausse plaque. 

i" prix. Médaille d'or ou de vermeil et un diplôme. — 2« prix. Médaille d'argent 
et un diplôme. 

S'il y a lien, il sera décerné un 3" prix pour chacun des deux concours. 

CONCOURS DE TOUK. 

PbnouIiES. — Un arbre de barillet en acier trempé. Les portées et les pivots polis 
an ronge. 

Le diamètre total au corps de l'arbre devra être de i4 millimètres 5/lOi :>& hauteur 
de %i millimètres. 
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La hauteur comprise entre les portées des deux pivots devra être de 35 millimètrei. 

Le carré de remontoir à sa base devra avoir 4 millimètres de côté. 

La longueur totale de l'arbre, prise du bout du carré du remontoir à rexlrémité da 
pivot inférieur, devra être de 72 millimètres. 

i"'' prix, Médaille de vermeil et un diplôme. — 2<> prix. Médaille d'argeutetoD 
diplôme. 

MoNTRKs. — Un axe de balancier de grande dimension, en acier trempé et poli, 
pour échappement à ancre, double plateau, pivots coniques polis au rouge. 

La hauteur totale de Taxe devra dire de 16 millimètres 5/iO. 

La dimension des deux plateaux, de 5 millimètres et de 3 millimètres. 

l*''^ prix. Médaille de vermeil et un diplôme. — 2* prix, MédaiUe d'argent et un 
diplôme. 

CONCOURS DE LIME. 

Pendules. — Un arrètage en croix de Malte, de grandes dimensions, en ader ooo 
trempé. 

La croix de Malte ayant 40 millimètres de diamètre est nombrée pour six tours 
de ressort. 

Le doigt d'arrêt de grandeur proportionnelle. 

L'arrêtage monté sur une plaque de forme rectangulaire en laiton de iSO milli- 
mètres de longueur, 90 millimètres de largeur et 3 millimètres d'épaisseur. Cette 
plaque limée sur toutes ses faces. 

La croix de Malte y sera fixée au moyen d'une vis à portée. 

Le doigt d*arrêt devra pivoter dans la plaque de laiton et porter un bouton senraot 
à le faire mouvoir à volonté. 

i'^ prix. Médaille de vermeil et un diplôme. — 2^ prix. Médaille d'argent et sa 
diplôme. 

Montres. — Une délente-ressort en acier non trempé pour compteur de marine et 
dont la longueur totale est fixée à 22 millimètres. 

i*' priXy Médaille de vermeil et un diplôme. — 2« prix. Médaille d'argent et qd 
diplôme. 

Pour les concours de tour et de lime, les cotes inscrites au programme seront stric- 
tement exigées des concurrents. 

2« Série. •— Pièces d*horlogerie quelconques et outils. 

■ PENDULES ET RÉGULATEURS. — MONTRES. — OUTILS SERVANT A l'hORLOOERIB. 

Les prix consisteront en médailles d'or, de vermeil, d'argent et de bronze. 

APPRENTIS. 

3« Série, 
travaux quelconques présentés a la commission. — pendules ou montres* 

Des livres, des outils ou des instruments de dessin seront donnés comme prix. 

CONCOURS DE TOUR ET DE LIME. 

1<> Un outil ou un livret de iO fr. à la Caisse d'épargne pour la pièce de tour en 
acier trempé et poli la mieux exécutée ; 

2^ Un outil ou un livret de 10 fr. à la Caisse d'épargne pour la pièce de lime en 
acier non trempé la mieux exécutée. 

Les lauréats classés seconds pourront recevoir comme prix des outils ou des livres. 

4» SÉRIE. — Trayanz en loges. 

Pendules et Montres. — Exécution de pièces d'horlogerie quelconques pour peu- 
dules, pour régulateurs et pour montres. 

Réconipenset. — i^' prix. Livrets de la Caisse d'épargne d'une valeur de 15 fr. — 
2® prix. Livrets de la Caisse d'épargne de 10 fr. 



CONCOUHS ANNUEL li'lIOKLOGKRlE. 2! 3 

5» Série. — Concours théoriques de dessin. 

(Les OQvriers et les apprentis sont admis à concourir.) 

ARiTBMéTiQDE. — Opérations sur les nombres entiers et les fractions. — Propriétés 
des nombres. — Système métrique. — Puissances et racines. 

ÂLfiàBRE. — Opérations algébriques. — Equations du 1^'' et du V degrés. — Progres- 
sion et logarithmes. — Applications. 

GâoMÉTRiB. — Figures dans l'espace. — Mesures des solides. — Sections coniques. — 
Applications. 

Mécanique. — Parallélogramme des forces. — Centre de gravité. — Levier. — Ba- 
lance. — Poulies. 

Phtsiqce. — Pesanteur spécifique. — Principe d'Archiraède. — Pression atmosphé- 
rique. — Baromètre. — Chaleur. — Dilatation des corps. — Conductibilité pour 
la chaleur. — Magnétisme. — Electricité, piles. — Aimantation par les courants. 

— Induction. 

Horlogerie. — Engrenages. — Diamètre total et diamètre primitif. — Calcul d'un 
rouage formé. — Calcul d'un rouage à former. — Compensateurs. — Isochronisme. 

— Calcul de la longueur d'un pendule. — Echappements à recul, à repos et libres. 

— Chronomètres. — Leur usage. 

DESSIN A MAIN LEVÉE. — DESSIN d'oUTILS. — EPURES THÉORIQUES. 

Les prix attribués à cette série consistent en livres sur Thorlogerie. en traités de 
mécanique et des diverses sciences se rattachant à Thorlogerie et en instruments de 
dessin. 

6« SÉRIE. — Oavriers et apprentis. 

MÉMOIRES SUR l'hORLOGERIE. — TRADUCTIONS D'oUVRAOBS ÉTRANGERS 

SUR l'horlogerie. 

i" prix. Médaille d'or on de vermeil. — 2* prix. Médaille d'argent. — 3« prix, Mé- 
daille de bronze. 

U Prétident de la Commission des Prix, 

Le Président de la Chambre syndicale 
Ch. REQUIEB. de V Horlogerie de Paris, 

A.-H. RODANET. 



CHAMBRE SYNDICALE DE L'HORLOGERIE DE PARIS. 



i^ooveaax adhérents ao groupe syndical. 

MM, Boudeaud, constructeur de chronomètres de marine, 50, boulevard de 
Porl-Royal, présenté par MM. Rodanet et Thomas. 

E.-F. Perdrizetj fabricant d'horlogerie, à Béthoncourt, près Montbcliard 
(Doubs), présenté par MM. Rodanet et Diette. 



Dons an Masée-Blbllothèqae de la Chambre syndloale de THorlofirerle 

de Paris. 

M. Gaston Vaussard. — Outillage complet et matrices pour la fabrication d'une 
montre à ancre remontoir, dite Eurêka. Bottes et une montre modèle terminée, et 
1« brevets pris en France et en Amérique par C. Domon père, à Morteau, 
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MINISTÈRE DE LA MARINE. uniri—coiFFiams, 



SERVICE HYDROGRAPHIQUE. J 
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Distinction honorifique. 



Par décret du 7 janvier 1899, M. C, Charvst, horloger au Havre, est nommé 
officier du Mérite agricole, au titre de viticulteur propriétaire algérien. M. Charvet 
était chevalier du id juillet idd3; il est actuellement membre du Comité dépar- 
temental de la Sein»*lnférieure pour l'Exposition de 1900. 

Nos félicitations sincères h notre distingué confrère. 



Ii^Henre décimale. 



On a distribué à la Chambre une proposition de loi de MM. Delaune et Gouzy 
relative à l'heure décimale. Cette proposition est ainsi conçue : 

Article i*'. Le jour solaire moyen est divisé en 21 heures, l'heure en 100 
minutes, la minute en 100 secondes, et ainsi de suite. 

L'heure civile se compte de à 24 à partir du moment où il est minuit 
moyen dans l'axe du fuseau considéré. 

Art. 2. L'heure décimale, telle qu'elle est définie à l'article i«', sera rendue 
officielle en France et dans les colonies françaises, à partir du !<>' janvier 1900. 

Art. 3. Les longitudes se comptent de à 240 degrés, de Test à l'ouest, à 
partir d'un premier méridien qui devra passer dans la région de Behing, en un 
point que l'Académie des sciences est chargée de déterminer exactement. 

Art. 4. Le système des fuseaux horaires donnant l'heure légale et résultant 
du choix du premier méridien, conformément à l'article 3, sera adopté en 
France et dans les colonies françaises à partir du l^^' janvier 1900. 

Au moment de mettre sous presse, nous apprenons que M. Morel vient de 
déposer sur le bureau de la Chambre le rapport qu'il avait été chargé de 
rédiger au nom de la 5* commission d'initiative, sur la proposition de loi de 
MM. Goury et Delaune, ayant pour objet de compléter, par l'adoption de l'heure 
décimale, le système des unités décimales créé par la Convention nationale. 

Le rapport conclut à la prise en considération de cette proposition. 



ÉCHAPPEMENTS A FORCE CONSTANTE. 



Avant de donner la description des échappements de M. Paul Gar- 
nier, annoncée dans le n» 508 de la Rettte Chronométrique, citons les 
passages suivants d'une Notice sur les travaux d'horlogerie et instru* 
mente de précision, de M. P. Garnier, mécanicien, horloger du roi, 
adressée à MM. les membres du jury de TExposition de 1844 : 

En 1826, j'ai inventé un échappement libre à force constante, dont je fis 
l'application à deux régulateurs de cheminées, qui figurèrent à l'Exposition de 
18t7. Les pendules de ces régulateurs compoioaient une compensation à masses 
mobiles, aussi de mon invention . . . 
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Ces productions, jugées remarquables d'invention et d'exécutions me méri- 
tèrent une médaille d'argent. 

En 1839, j*exposai un chronomètre avec un nouvel échappement libre ^ 
force constante, dont les principes sont analogues à ceux de Téchappement que 
je soumis en 18^6 à l'Académie des sciences. 

Deteriptiofi. — A Rooe fiiée sar 
la tige de l'aifuille des w- 
condes. 

D Pignon ayant même axe qne la 
roue C et engrenant aver 
la roue A. Le rapport de 
vitesse de ces deux mobiles 
est 0/1. 

C Roue portant 10 chevilles, re- 
montant toutes les secondes 
le poids du moteur da pen- 
dule. 

B G Cercle d'impulsion portant en 
B une dent sur laqoelle 
agissent les chevilles de la 
roue C pour remonter le 
poids et en G une dent d'im- 
pulsion ponr le pendole; 
cette dernière est diamétra- 
lement opposée à la dent B. 

L Bras monté sur le cercle d'im- 
pulsion et disposé perp»- 
diculairement an diamètre 
passant par les dents B et 
G. Une boule de métal, dont 
on peut régler la position, 
agit par son poids pour dé- 
terminer la force impulsive 
appliquée au pendule. Une 
vis, logée au-dessous da 
bras L et filée à la platine, 
règle la hauteur de chute 
de la boule et l'amplitode 
du déplacement circnlaire 
du cercle d'impulsion. 

E Levier ou valet portant vers 
son milieu nn talon qui 
arrête le mouvement du 
cercle dlmpalsion aumo>vn 
d'une troisième dent phcé«* 
sur la circonférence de <v 
(«rcle. L'extrémité da va- 
let coïooide avec le bout 
d'une bascule I portée par 
le lovier H, prolongement du pendule au.dossus de son centre de mouve- 
ment. Lorsque ce levier passe de gauche à droite, la bascule 1, qui est ter- 
minée par un plan incliné, s'abaisse et reste sans action sur le valet; mais, 
lorsqu'il revient de droite A gauche, la bascule repousse le valet et dégage la 
dent du cercle d'impulsion arrêtée par le talon. Le cercle tourne sons l'action 
du poids porté par le bvier L, et le pendule reçoit nne impulsion par la ren- 
contre de la dent G et d'une autre dent d'ucier placée au sommet du levier H. 
M Ressort très flexible ramenant le valet en place après chaque fonction. 
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K Pignon de six ailes engrenant avec la roue A. Sar le môme axe sont placées deux 
grandes ailes diamëtralement opposées et de même longueur. Ces ailes viennent 
bnter alternativement contre une goupille fixée près dn centre de mouvement 
du levier F/ et Textrémitô ^ de ce levier pent être rencontrée par une goupille 
ûxée sur la barrette dn cercle d'impulsion opposée à celle qui porte le levier L. 
Lorsque le cercle d*im pulsion est en mouvement, la goupille soulève le bras 
f, ce qui dégage la grande aile de Taxe K. Le levier H est formé de deux 
pièces ajustées Tune sur l'autre et rendues solidaires par la pression de la vis r. 
Une vis de rappel d permet de régler convenablement la menée du levier H 
par le cercle d'impulsion. 

FoneHonnement. — - L'échappement est représenté prêt à fonctionner. Le pendule 
oscille do gauche à droite et ramène le levier H de droite à gauche. La bascule l va 
écarter le valet et le cercle d'impulsion dégagé tournera sons l'action du poids portt^ 
par le levier L. La dent G du cei-cle rencontrera celle dn levier H et donnera l'impul- 
sion au pendule. Cette impulsion donnée, le cercle continuera sa marche jusqu'à ce 
qne la goupille de la barrette rencontre le bras f qu'elle soulèvera, ce qui dégagera 
la grande aile du pignon K, et permettra au rouage de se mettre en mouvement. 

La roue C, en tournant, rencontrera la dent B qu'elle ramènera en arrière en lui 
faisant remonter le levier L et son poids, jusqu'à ce que le valet E soit en prise avec 
la deot horizontale du cercle d'impulsion. En même temps, i*aile de l'axe K, opposée à 
celle qui retenait précédemment le rouage, viendra buter à son tour contre la goupille 
d'arrêt et suspendra le mouvement. 

Le pendule ayant achevé «on oscillation, reviendra sur lui-même, et la bascole 1 
cédant un peu en passant sous l'extrémité inférieure du valet se trouvera relevée par 
le poids de son autre bras. 

Ces dispositions donnent donc lieu à une oscillation muette et comme le pendule bat 
la demi-seconde, il en résulte que la pièce marque la seconde. 

Le dégagement que le pendule opère entre le talon du valet E et la dent horizon- 
tale dn cercle d'impulsion offre une résistance constante, puisque le rouage est immobile 
jusqo'au moment où, après avoir donné l'impulsion, le cercle D, continuant son mou- 
vement, dégage le rouage en soulevant le bras f. Mais à ce moment la dent d'impul- 
sion du cercle BG n'est plus en contact avec celle du pendule, d'où il résulte que 
la vitesse de cette pièce ne peut être modifiée. Enfin le poids moteur se trouvant 
remonté par le rouage avant que le pendule soit ramené au contact dn valet E, son 
at*tion est toujours égale et ses effets identiques. 

L'échappement libre à force constante pour chronomètre, dont la figure ci-contre est 
la reproduction, repose sur le même principe que le précédent, avec cette différence 
que la force impulsive reçue par le balancier provient de l'action d'un ressort au lieu 
d'être due à la gravité. En tout état de cause, le di!ipositif imaginé par l'inventeur a 
toujours pour objet de faire décrire au balancier des arcs rigoureusement égaux en 
étendue quelles que soient les imperfections du rouage. 

Description. — A Balancier circulaire. 

B Levier d'impulsion oscillant avec le balancier et portant à droite de l'axe un doigt 
de dégagement 6. 

C Détente en forme de T pivotant en C et garnie d'un talon d'arrêt ( situé vers le 
milieu de sa longueur. Le plan incliné qui termine à gauche la barre transver- 
sale du T est fixé à l'extrémité d'une lame d'acier très flexible dont le point 
d'attache esta l'autre bout de la barre. La disposition adoptée procure une 
grande résistance du ressort quand on agit sur le plan incliné du he<*, et 
résistance nulle lorsque l'action mise en jeu prend le bec à revers. 

D levier d'échappement en forme de secteur évidé intérieurement. A l'extérieur de 
l'axe, est fixé le doigt d'échappement d et, à l'intérieur, une dent d'impulsion 
e. Cette pièce n'a pas le même centre de rolation que le balancier et le rayon 
de l'axe décrit par le levier d'impulsion est exactement le tiers du rayon de 
l'axe décrit par la dent d'impulsion. Près do centre du secteur, sont diamé- 
tralement disposés un ergot butant contre le talon (, et une goupille saillante i. 

R Roue d'échappement sur Taxe de laquelle est montée une roue dentée figurée eu 
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traits interrompas. Cette roue engrène arec nn pignon P portant sur un aie 

un long levier droit k bras égaox. 
I^ Levier angulaire dont le bras coalise repose sur la cheville t et dont te bras reetiligne 

retient par un petit talon rextrémité dn levier do pignon P. Un ressort de 

rappel ramène le levier F dans cette position, lorsqu'il a subi un déplaoemeot. 
S Ressort d'impulsion en forme de pincettes fixé d'une part à la platine et dont le 

bout libre passe sous la goupille i Le ressort exerce sur cette goupille lu effort 




qui tend à produire la rotation du secteur. Le réglage de la pression sur la 
goupille s'obtient en déplaçant, au moyen d'une came, la pièce H, qui peut 
glisser sur la pièce K, qui est fixée invariablement à la platine. Une longue 
aiguille, montée sur la came» indique, par la position qu*elle occupe sur nn 
arc gradué préalablement, Tétat de tension du ressort S. 

Fonctionnement. — Le- dessin indique la position des pièces à l'instant où le balan- 
cier et son levier d'impulsion marchent ensemble de gauche à droite. L'extrémité du 
levier passe sous la dent intérieure e du secteur sans le rencoBtrer ; mais le doigt de 



ABUS DE CONFIANCE KT ESCKOQUERIE. 219 

dëgagement T pressant le bee de la détente écarte celle-ci et le talon d*arrét de rergot 
da secteur. Le sectear, étant dégagé, obéit brosquemeat à la pression qn'esperce le 
ressort S snr la cheville t\ et la dent e rattrape le levier B, qui reçoit ainsi l'impulsion 
nécessaire à Teotretien dn mouvement du balancier. 

D'antre part, dès que le secteur se déplace, le levier F subit sons Taction de la 
cheville t un déplacement angulaire d où résulte le dégagement du levier monté sur 
l'aie da pignon P ; ce mobile et tout le rouage se mettent donc à tourner. 

Uqe dent de la roue d'échappement rencontre le doigt d du secteur, ramène la pièce 
en arriére et fait dépasser à l'ergot le sommet du talon de la détente, après quoi le 
secteur est abandonné par la roue d*éehappement. Le levier F, ramené par son ressort 
de rappel* revient en place en suivant le mouvement de la cheville, ce qui met la 
branche droite sur le chemin dn levier du pignon ponr arrêter le rouage. 

Lorsque le balancier exécute son oscillation de retour, le doigt T relève sans effort 
le bec de la détente et l'ensemble des organes se trouve, après cela, prêt à fonctionner 
de nouveau au cours d'une nouvelle oscillation. L'oscillation de retour est donc muette 
eomme dons le premier dispotikif. DscREssAut . 

Concours Pierret «n 1899. 



Les horlogers de Paris qui désirent concourir en vue de Tobtenlion du prix 
de la fondation Piurret en 1899 doivent se faire inscrire, du 15 au 31 mai 
prochain, à la Direction des Affaires municipales (Bureau central). 



ABUS DE CONFUNCS ET ESCROQUERIE. 



Ce n'est pas tout de vendre, il faut encore encaisser le prix de sa 
vente; aux yeux d'un bon commerçant, c'est même la partie essentielle 
de son opération. Rien n'est plus vexant pour un honnête horloger, 
qui s'est eftopcé de placer sa montre en faisant de grands eftorts pour 
conclure Tallaire, que de se trouver en face d'un client peu scrupuleux, 
qui est toujours absent quand l'employé présente la facture au domicile 
indiqué, ou qui est notoirement insolvable. 

11 faut avoir vécu quelque temps dans le prétoire des tribunaux pour 
bien connaître la belle désinvolture du débiteur insolvable; il laisse 
prendre défaut contre lui, puis il fait opposition, se bornant à soulever 
des moyens dilatoires; plusieurs mois se passent ainsi tandis que les 
frais de procédure s'accumulent tranquillement; finalement, le tribunal 
rend un jugement de condamnation en dernier ressort, l'huissier se 
présente chez le débiteur, qui l'informe qu'il habite chez un tiers et que 
la saisie aurait lieu aux risques et périls du créancier. Que faire pour 
le malheureux fournisseur? H n'a plus qu'à s'aventurer dans la procé- 
dure longue et coûteuse de la revendication en maintenant sa saisie, 
qui sera peut-être annulée par le tribunal. Le plus sage pour le créan- 
cier sera souvent de conserver son jugement sans procéder aux voies 
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(Inexécution, attendant pour pratiquer une opposition que le débiteur 
ne devienne lui-même créancier de quelque somme d'argent par voie 
de succession ou autrement. 

Parfois, le créancier est obligé de subir le concours d'autres créan- 
ciers dans une procédure de contribution sur l'avoir du débiteur; il ne 
touche qu'un dividende d'autant plus dérisoire que les règles de la 
faillite n'existant pas en matière civile, il est très difficile de faire 
annuler les conventions fictives par lesquelles un débiteur se rend 
volontairement insolvable. 

Il est cependant toute une catégorie de débiteurs qui peuvent payer, 
puisqu'ils vivent largement, tout en se mettant à l'abri des poursuites 
de leurs créanciers; mais seule la crainte de la police correctionnelle 
est pour eux le commencement de la sagesse. 

Tous les avocats savent combien tel individu, qui n'aura cure des 
poursuites civiles ou commerciales, tremblera devant une plainte au 
parquet ou devant une citation directe au tribunal correctionnel et 
s'empressera de désintéresser le créancier. 

Mais, pour réussir au correctionnel, il faut réunir les éléments 
constitutifs du délit; l'absence de l'un d'eux entraîne l'acquittement du 
prévenu. Les délits les plus fréquents qui pourront être reprochés aux 
acheteurs sont l'escroquerie et l'abus de confiance. 

L'escroquerie, dit l'art. 405 du Code pénal, se caractérise par l'em- 
ploi de manœuvres frauduleuses pour soustraire le Bien d'autrui. Ce^ 
manœuvres doivent être accompagnées de signes extérieurs, prise de 
fausses qualités, de faux noms; le simple mensonge ne suffit pas pour 
caractériser l'escroquerie. Les escrocs habiles qui connaissent cette 
jurisprudence se bornent à mentir, mais sans accompagner leurs 
fausses déclarations de signes extérieurs, comme la remise d'une carte 
de visite avec fausse qualité, ou lettre de recommandation émanant 
d'une personne fictive ; ils ne commettent pas ainsi l'escroquerie au 
sens légal du mot. 

L'abus de confiance est plus facile k caractériser que l'escroquerie; 
il suffit que le détenteur d'objets mobiliers, qui ne les détient qu'à 
litre « de dépôt, de mandat, de nantissement, de prêt à usage » ne les 
détourne de leur destination au préjudice du propriétaire. Le commer- 
çant qui a des doutes sur la bonne foi de son acheteur agira prudem- 
ment en lui faisant signer un reçu constatant qu'il lui a confié les 
objets k charge de les lui restituer à telle époque ou de payer tel prix. 

Si la restitution ou le payement n'ont pas lieu à l'époque fixée, le 
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délit d*abus de confiance aura été commis et la voie correctionnelle 
sera ouverte au plaignant. 

Le commerçant devra toujours se garder avec soin de donner une 
facture pure et simple h l'acheteur; il y aurait vente, et, par suite, 
novation du dépôt; Tabus de confiance serait supprimé. 

Les escrocs qui pratiquent ce genre d'opérations bien connues, de 
prendre des bijoux chez un marchand pour les porter au mont-de-piété, 
demandent toujours une facture pour se défendre ultérieurement devant 
le tribunal correctionnel. 

Dans un prochain article, nous nous proposons d'exposer les modes 
offerts au plaignant pour se pourvoir devant la juridiction correction- 
nelle. 

Albert Rodanbt, 

Docteur en droit. Avocat à la Cour d'appel. 

P.-S. — J'aurai le plaisir de répondre par la voie du journal, numéro de mars, aux 
demandes de renseignements qui m'ont été adressées par trois de nos lecteurs. 

Un dernier mot snr le chaperon. 



La question de l'ajustement du chaperon des pendules a donné lieu, de la part de 
quelques-uns de nos lecteurs, à une exposition de vues diverses, ayant toutes pour 
objet de faire du chaperon un organe de sonnerie aussi sûr que possible et réglable à 
volonté. 

A propos de l'idée émise par Bi. Louis, professeur à l'Ecole d'Horlogerie de Paris, 
de faire des couteaux coulissant sur le bras de détente, M. Desjardin nous écrit : « £n 
proposant l'introduction dans les calibres actuels d'une roue de sonnerie de 90 dents et 
d'an pignon de 10 ailes sur l'axe de la roue de cheyiUes, j'admettais du même coup 
que les fabricants riveraient le chaperon sur son assiette, d'accord avec le carré du 
pignon de la première de sonnerie et fixeraient la détente sur son arbre, de ma- 
nière que la chute du couteau ait lieu exactement à l'entrée et à la sortie de chaque 
entaille, n 

M Cependant, si, contre cette attente, les fabricants négligeaient de prendre cette 
double, mais élémentaire précaution. Terreur qui s'ensuivrait ne pourrait pas dépas- 
ser la valeur angulaire d'une demi-dent de la roue de sonnerie, soit 1/180 de circon- 
férence, puisque pour un écart supérieur il suf lirait de déplacer la roue entière, 
après quoi la correction à faire serait d'autant plus petite qu'eUe était plus grande 
auparavant l'opération. » 

« Le déplacement angulaire de réglage ne devant donc, en tout état de cause, sur- 
passer 2 degrés, il conviendrait, en prévision d'un repérage à parfaire, que le chaperon 
ne fût plus vissé sur son assiette, mais seulement fixé par serrage contre cette assiette 
au moyen de deux vis diamétralement opposées et éloignées l'une de l'autre de 6 mil- 
limètres environ. Avec cette disposition, un arc de 2 degrés correspondrait sur la 
circonférence passant par les vis à 1/iO de millimètre environ. » 

« Quels sont, dans les ébauches de fabrique, les trous au travers desquels passent 
librement des vis, qui ne présentent pas entre ceUes-ci et leur bord intérieur un jeu 
de 1/10 de millimètre? Eii bien! c'est re jeu qu'on mcltrail à profit pour accorder le 
chaperon avec le couteau, en produisant à la main le faible déplacement angulaire 
nécessaire. » 

(f On pourrait encore parfaire le repérage en taraudant le cauon supérieur de l'assiette 
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4a clMiperon «t en «errant oriuM wi aif «n d'an écroa» ee qoi yeraMtltalt de lûv 

tourner le mobile d'un angle quelconque. » 

Sur le même sujet, M. Lavilie, horioger à Paris, a apporté au méeanisaie 

de aoonerie des pendvlei un per- 
fectiODuement qui résout la Question 
dn repéft^ da ehaperoa : w cha- 
peron eat ajnaté à frottenent gras 
autour du canon enfilé sur le cairè 
de l'arbre de \m roM de aonaerie ; 
l'assiette de ce caaan porta on bias 
terminé par un écrou Haae dans 
lequel passe le corps d'nno Ws^ dont 
Textrémité pénètre dans on ieroa 
fileté rattaché au bord intérieor 4a 
Httbe du ebaperon. La léle de In tîs 
bute contre Téi'rott tisse et elle porte 
une fente pour qu'on puisse l'actionner 
au moyen d'un tournevis. 

11 résulte de ce dispositif qne le 
chaperon peut subir facilement et 
avec une très grande sûreté le dépla- 
cernent angnlairo» toujours très 

faible, qui corrige un repérage défectueux. Le mécanisme imaginé par M« LaviUa est 

breveté. 




BIBLlO«RAPMIB. 



Nous avons reçu, pour la bibliothèque de la Chambre syndicale, VAlmaMch 
dêi horlogen pour 1899. Cette publication, qui entre dans sa quatonièaie 
année, renferme, à o6le de Taimanach proprement dit, l'équation du temps 
pour chaque jour de l'année, des recettes et procédés utiles, des historieUes 
humoristiques, une biographie et des renseignements commerciaux, etc. 

La brochure contient 68 pages de texte, à la suite desquelles vient un 
catalogue d'ouvrages intéressant spécialement les industries horlogère, bi|oa- 
tière, etc. 



FAIT» DIVERS 



Congrèê de» Soeiété» tavanies en 1899. ^ Pat ordre de N. le lÉinistue de rinairae- 
tion puUiqae, le XXXVll" Congrès des Sociétés savantes se tiendra celte année à 
Toulouse, du 4 au 8 avril 1890. 

A celte occasion la Société de Géographie de Toulooêe organise, pendavt la daréeda 
congrès, une expotition jntblique d*appureiU tic viesure du tempi et des at^glm yfwthirfi 
tnivant le tytU'nie décimal. Tous les modèles et tous les systèmes aont adwit. À celte 
exposition seront annexés tous travaux et mémoires publiés sor la déeiraattiiatioB d« 
temps et de Theure. 

L'Observatoire du Parv-Saiul-Maw. — Le Conseil général de la Seiue a adopté 
le projet d*établi.s.scmGnt d'un tramway électrique d trolley, passant à 800 mètres dd 
rObservatoire magoétique du Parc-Saint-Maur. C'est la ruine de rétablissement, a fait 
observer M. Mascart à TAcadémie des sciences. Malgré tout ce que Ton a pn dire, le 
Conseil général maintient sa révsolution. Or, un tramway électrique, avec retour du 
courant à la terre, exerce une action dans un rayon de 4 kilomètres. Il serait tout an 
moins facile, sur 8 kilomètres, d'adopter uu til de retour, comme à Montreux, en 
Suisse. 
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Le ifêêème méirique en Rusiie. — Lu chose est, paraft-il, décidée en pfiaeipe, ei le 
ninislre des finances rosses va décréter la sobstitntion de notre système métrique a«i 
aïK^ennee mesvres nationales. 

C'en est fait désormais de Y « archine » (0,711 mètres), du u foiinte » (livre rvsse 
éqaWslant à 400 grammes), de la « dessialine » ( 4 ,005 hectares), do « védro » 
(it»S90 litres), da « iBolotnik y» pharmaceutique (4,1(^6 grammes), etc. 

OAciellemeDt, dn moins, et en attendant l'infosion lente dans les masses, la métro- 
logie française ira donc, de par la loi, régir le commerce de lempire russe. 

Reste encore le calendrier slave, de douse joars en retard snr le nôtre, à mo^fler 
pour simplifier les relations. 

Un record d^ horlogerie. — Une de nos grandes maisons d'horlogerie françaises pré- 
pare en ce moment un record pour l'Exposition universelle de 1900. C'est une montre 
à répétition microscopique ne pesant pas plus de quatre grammes. 

Le palais de l* électricité. — La force hydraulique nécessaire au fonctionnement des 
poissantes machines à vapeur qui figureront à l'Exposition de 1900 est évaluée à 
IS,000 chevaux, exigeant approximativement lîOO litres d'eau à la seconde. 

Cette eau sera fournie par la Seine et elle formera dans le palais de Télectricilé, 
avant d'être envoyée aux machines, une cascade de 34 mètres de hauteur dans 
laquelle se joueront les feux de la lumière électrique. 

-^— — .»^_^— 1^— Il I ^.— — . 1 I !■■ Il I I ■ — 

PROBLÈMB. 



Un pendule dont la lentille pèse 25 kilogrammes se trouve écarté de la verticale 
d'un angle de 30 degrés et soutenu dans cette position par un obstacle placé sur une 
direction perpendicolaire à la tige passant par le centfe de gravité de la lentille. On 
demande de déterminer l'intensité des efforts supportés par le point de suspension et 
par l'obstacle d^arrét. 0. 

■ ■!■ jlii Ml HMi. ■» ■ i ji«imnrt«. I ■ — 

RECETTES ET PROCÉDÉS UTILES. 



Bendre leur couleur aux bijoux eti aluminium, — Lors(|ue ces objets sont ternis, on 
leur rend l'aspect du métal auquel l'aluminium est allié en les plongeant pendant 
nne minute environ dans une solution de iO p. 100 de soude caustique. On les lave 
ensuite, puis on les plonge dans un mélange composé de trois parties d'acide azotique 
et de den parties d'adde sulfurlque. 

Le nickel et la majorité des métaux susceptibles de se ternir peuvent être ramenés 
à leur couleur primitive par le procédé suivant : 

Faites dissoudre gr. 40 à gr. 45 de cyanure de potassium dans un demi-verre 
d*eao; plongez les objets dans cette solution et retirez-les immédiatement. Le cyanure 
lie potassium étant très soluble dans l'eau, un simple rinçage à l'eau suffira pour 
enlever toute trace d'acide sur lesdits objets ; plongez ensuite ceux-ci dans l'esprit-de- 
vin et séchez-les dans la sciure de bois pour les préserver de la rouille. 

Le spiral d'une montre peut être soumis sans danger à cette opération. 

Si les objets sont graisseux, ils doivent être nettoyés dans la benzine avant d'être 
plongés dans le cyanure, car ce dernier n'a pas d'action sur la graisse. 

Le cyanure de potassium étant un poison violent, lopération doit être eflfectuée avec 
les plus grandes précautions et dans un \oc2\ bien aéré. 

Le même bain, conservé dans une bouteille, peut servir pendant longtemps. 

{Moniteur de la Bijouterie et de C Horlogerie,) 

Danuuquinoge par électrolyse. — D'après une conununication faite récemment à la 
Société industrielle d'Aix-la-Chapelle et que reproduit le Cosmos, on peut obtenir par 
voie électrolytique le damasquinage de plaques métalliques. A cet effet on recouvre 
nne plaque de enivre d*une couche isolante de faible épaisseur, de cire par exemple, 
et l'on y grave, à l'aide d'un outil pointu, le dessin que l'on désire obtenir. On sus- 
pend alors la plaque dans un bain de sulfate de cuivre en la reliant au pôle positif 
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d'une pile, tandis qu'on relie une seconde plaque de cuivre au pôle négatif. Le passage 
du courant produit des creux partout où la cire a été enlevée. Quand la morsure est 
suffisante, on retire la plaque du bain, on la nettoie avec un peu d'acide chlorfaydrique 
pour enlever les (races d'oxyde de cuivre qui pourraient se trouver sur les lignes dn 
dessin, puis on la lave à grande eau et on la place dans un bain d'argent ou de nickel 
en la reliant maintenant au pôle négatif, le pôle positif étant constitué par une lame 
de platine. Au bout d'un certain temps, les creux sont complètement remplis par au 
dépôt d'argent ou de nickel, et il ne reste plus qu'à polir la plaque qui est en tout 
semblable à une plaque damasquinée à la main. {Les Inventiofis nouvelleê.) 



Solution da Problème da n» 508. 



Traçons un rayon A du barillet et soit B, sur cette ligne, le rayon de la bonde. 

Les données dn problème indiquent que la différence B A de ces deux éléments est 
égale à 18 millimètres. Sur B A comme diamètre, décrivons une demi-circonférenoe et 
par son centre I menons le rayon 1 C perpendiculaire. Puisque le ressort donne le 
maximum de développement, le dernier tour intérieur passe par le point C et OC est 
le rayon de ce tour, soit 82 : 2 = 4i millimètres. 

Le triangle 1 C est rectangle. On a : P = 41* — 9*, soit 1 = 40"»". 
Donc, le rayon intérieur du barillet est 40 -j- ^ ^» 4^ et le diamètre 98^°*, et le 
rayon de la bonde 40 ^ 9 := 31, «oit pour le diamètre 62"*™. 0. 

Solution exacte : M. Gagnant, à Cluses. 



8E.liTE.\CES ET PROVERBES HORLOGERS. 



Ame rétrospective il loge 
Dans son burg et dans le passé. 
Le pendule de son liorloge 
Depuis des siècles est cassé. 

Th. Gautier. 



La dernière est cachée. 

YlLLARDEAU. 



Brevets français délivrés poar THortogerie. 

Société Château père et fils. Perfectionnements aux systèmes d'horloges reaiiKi 
à l'heure. N» 275404. 

Zescuall et Hescu. Disjiositif destiné au réglage simultané, à partir d*un poste 
central, d'un certain nombre d'horloges installées en des endroits différents. N^ 275406. 

Cleuvenot. Nouveau système de réglage de précision apporté aux montre*- 
N« 276618. 

Le Billon. Combinaison de sonnerie, réveil automatique pour les hôtels. N^ 276716. 

Société uite « Self Winding Clock Cy ». Perfectionnements dans les systèmes 
et appareils pour le contrôle électrique du temps. N° 275978. 

BussoN (M. -M.). Système èlectro*autoraatique pour profluire le réveil despersoooei 
qui se trouvent dans un établissement quelconque : hôtel ou autre. N<^ 276012. 

NoBs. Bascule de remise perfectionnée pour montres à quantième. N^ 276059. 

Carizet. Système de montre marchant huit jours. N° 276388. 

Vouillarhbt. Nouveau système perfectionné de montres marquant rhenredécifl 
et l'heure ordinaire sur le même cadran. N<^ 276636. 

Le Gérant : P. DBCRBSSAllf. 



Paris. -- Imprimerie R. Chai*elot et C*, 2, rue Cbristioe. 
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Paris, le 18 février 1899. 

M.\OAMB Félix FAURE (Palais de TÉlysée, Paris). 

Madame, 

Les groupes de TÉcole d'Horlogerie de Paris et de la Chambre syn- 
dicale de l'Horlogerie de Paris, dont M. Félix Faure, Président de la 
République française, était, depuis de nombreuses années, membre 
d'honneur et membre du Comité de patronage, vous expriment respec- 
tueusement la douleur profonde que leur a causée Tépouvantable 
malheur qui vient de vous frapper. Nous pleurons avec vous. Madame, 
la perle de celui pour qui nous avions une si profonde estime et une 
si vive affection. 

Je suis avec respect. Madame, votre dévoué serviteur. 

Le Président-Fondateur de VÉcole d'horlogerie de Paris, 

Pn^ident de la Chambre syndicale de l'Horlogerie de Parity 

Membre de la Chambre de commerce de Paris, 

Signé : A.-H. Rodaket. 



Adresse à M. LODBET, Président de la Républiqae. 



Monsieur le Président, 

Les groupes de la Chambre syndicale de rHorlogerie de Paris et de 
l'École d'Horlogerie de Paris acclament Télection de M. Loubet à la 
"«•ésidence de la République. Les membres de ces groupes adressent 

nouveau Président leurs plus respectueuses félicitations. 

Le Président-Fondateur de VÉcole d'horlogerie de Paris, 

Président de la Chambre syndicale de l" Horlogerie de Paris, 

Membre de ta Chambre de commerce de Paris, 

Paris, le 19 février 1899. A.-H. RoDANET, 

Mars 1899. 15 
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£Xf OfimON UNIVERSSLLË SE 1900. 



JLe Bureau du Comité d^admlMiou de la Claaee 96 (Horlogerie} 

dans la réfl^ion Est de la France. 

Conformément à l'invitation officielle qu'il avait reçue du Comité 
d'admission de la classe 96, le bureau de ce Comité s* est rendu en 
corps dans le département du Doubs, eu vue de fournir aux fabricants 
de la région Est de la France des renseignements sur l'état des travaux 
du Comité. 

En conséquence, MM. A. -H. Rodanet, président du Comité; Jules 
Japy, vice-président; PaulGarnier, rapporteur, et Moynet, secrétaire, 
se sont rendus, le 2 février dernier, à Besançon où ils ont été reçus à 
la gare du chemin de fer par M. Charles Sando/., président de la 
Chambre des Horlogers de Besançon, qui leur a souhaité la bienvenue. 

Le même jour, à 9 heures du soir, a eu lieu dans la grande salle de 
l'Hôtel de Ville, sous la présidence de M. Charles Sandoz, président de 
la Chambre syndicale de l'Horlogerie de Besançon, une conférence à 
laquelle assistaient tous les membres du Comité d'admission de la 
classe 96 (Horlogerie) de la région de TEst. 

Nous citons ici les noms de ces Messieurs qui ont bien voulu, sans 
exception, répondre à l'appel de M. Rodanet : ce sont MM. André Syl- 
vain, Antoine, Boname, Frainier, Félix, Gondy, Sandoz et Tissot. 

M. Ch. Sandoz, président de la réunion, était assisté de M. Uémanl, 
vice-président, et de M. Gondy, maire de Besançon. Sur l'invitation de 
ces Messieurs, MM. Bodanet, Jules Japy, Paul Garnier et Moynet 
prennent place au bureau. 

Nous résumons, d*après le Petit Comtois, qui a bien voulu prêter sa 
publicité à la réunion, le compte rendu de la séance : 

M. Sando£ commence par souhaiter la bieuvenne à M. Rodanet, président du 
Comité d'admission de la classe 96, et à MM. Jales Japy, Boname» Fraioier, André, 
qu'il remercie d*avoir bien voulu assister U la rôunion d'aujourd'hui. 

L'orateur parle ensuite de la sympathie de M. Rodanet pour Texpoiition de rhor* 
log^rie française, à laquelle il consacre tous ses efforts. Grâce à cet appui, dit*tl, nous 
avons déjà obtenu un résultat sérieux, car) à Theure actuelle, il y a pour Besaoçoo 
seulement soixante-trois adhérents. 

M. Rodanet remercie rassemblée de l'accueil sympathique qut lui est fait: il 
expUque les travaux du comité et dit qu'à l'heure actuelle il y a déjà cent cinquante 
demandes dadmissiou. plus quarante à examiner; ce chiffre est énorme, parce qu'il 
reste encore une année à courir avant l*ouverture de l'Exposition et, malgré ce qn'oo 
a pu dire et décider, on sera encore obligé de recevoir des exposants après rexpiratioo 
des délais d'admissioui 
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L'orateor dit à M« 8andos : Vous avei reça 98 demmidef, raoi j'en ai recueilli 
anjoard'hui 10. Si nous sommes venus à Besançon, c*est surtout parce que nous tenions 
à tous dire qu'il faut prouver que dans l'Est de la France l'horlogerie a fait de 
nombreux progrès et qu'elle peut maintenant lutter avee avantage contre ses conçue 
rents étrangers. 

Il y a un point éur lequel les etposants et Vadministration ne sont pas d'accord : 
le commissaire général de TExposition, M. Picard, désire que dans chaque classe il y 
ait des ateliers et que les produits fabriqués sur place soient vendus, les exposants, au 
contraire, ne veulent en aucune façon que la vente soit permise. J'ai prévenu M., le 
coouBissaire général, le SO octobre» que vous n'acceptiei pas U vente à l'Exposition. 

M. Sandoz remercie M. Rodanet de ses explications et du dévouement qu*il apporte 
à l'organisation de Texpositlon de Phorlogerie fhincâiie. Le règlement de TExposition* 
dU-il, ne prévoit pas du tout la question de la vente, il ne vise que lenlèvement des 
marchandises fabriquées dans l'enceinte même de l'Exposition. Donc, je vous propose 
de voter une opposition formelle à la vente et de réclamer l'exécution stricte du régle^ 
BMAt de l'Exposition. 

L'assemblée vote, à l'unanimité, la proposition de M. Sandoz. 

M. BoNAMK annonce que la chambre syndicale de Montbéliard s'est prononcée dans 
U même sens. 

. M. RoDANBT promet d'appuyer U demande deâ syndicats d*horbgerio de Besançon» 
de Montbéliard et de Morteau. 

M. Sandox. — Si la vente était interdite dans l'enceinte de l'Exposition, nous pour- 
rions établir un atelier collectif qui appartiendrait non seulement à Besançon, Mont- 
béliard on Morteau, mais à la fabrique d'horlogerie de l'Est. 

M* RooANiT parle ensuite d'une exposition rétrospective de l'horlogerie, qui pour- 
rait être un véritable clou et servir à attirer le public dans le palais de l'horlogerie. 
MM. Paul Garnier, Ollivier, Japy et quelques autres collecUonnears se sont déjà 
inscrits pour prêter des objets absolument intéressants. 

M. Sandos. — Cette exposition sera-t-eUe dans la classe 96 et dans le local même 
de l'exposition de l'horlogerie française t 

M. RODAItKt. — Oui. 

M. Sandoz. -*• Dans ce cas, je prie M. le maire d*appuyer, auprès du conseil muni» 
dpal» une demande de prêt de la collection qui se trouve actuellement au musée et 
qai renferme des pièces du plus haut intérêt. 

M. LE MAïax fait un signe d'assentiment. 

M. Sandôs annonce que M. Jules Japy vient de lui communiquer une proposition 
sur la loi de brumaire, qui consiste à profiter de l'Exposition de 1900 pour faire 
décréter, par un congrès, l'admission par toutes les puissances d'un titre unique, pour 
lotttet lee boites de montre, qu'elles soient en or ou en argent. 

M. JoLfis Ja?t développe sa proposition. 

MM. RooAjiKT et Paul Oahnier croient qu'il n'y a aucune difficulté à la réunion d'un 
pareil coogrés. 

La propoeltion de M. Jules Japy, mise aux voix, est adoptée à l'onanimité. 

M. Rodaxbt remercie les assistants de leur amabilité à son égard. 
Avant de lever la séance, M. Sandoz remercie MM. Rodanet, Paul Garnier et 
Moynet, secrétaire du Comité d'admission, d'avoir bien voulu venir à Besancon. 

Le lendemain, 3 février, MM. Rodanet, Paul Garnier et Moynet ont 
sucressivement visité à Besançon, sous la conduite de MM. Tissot, Glu 
Sandoz, E. Antoine et E. Robert, la manufacture d'horlogerie de la 
Société anonyme d'Horlogerie, dirigée par M. Félix, et celle de 
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MM. Geismar et C«; les usines de M. Edmond Robert, fabricant de 
couronnes, pendants et bélières, et celle de la Société générale des 
Monteurs de boîtes ; la nouvelle manufacture française de spiraux de 
Besançon ; les ateliers de MM. Leroy et C^ et ceux de MM. Antoine 
frères; enfin, l'Observatoire et le Musée. 

M. Gruey, directeur de l'Observatoire, s*esl mis avec empressement 
à la disposition des visiteurs, à qui il a fourni sur les divers instru- 
ments et objets exposés des explications fort intéressantes. 

La partie du Musée qui renferme les produits de Thorlogerie contient 
des pièces remarquables, dont quelques-unes, sur la demande de 
M; Rodanet, seront envoyées à TExposition rétrospective d'horlogerie 
en 1900. 

Par suite du manque absolu de temps, il a fallu renoncer à visiter 
FÉcoie d'horlogerie. Nous adressons à son sympathique directeur, 
M. Fénon, l'expression de nos sincères regrets. 

Le 3 février, le bureau a visité, sous la direction de MM. Jules et 
Gaston Japy et de M. Kœchlin, les immenses établissements de Bean- 
court, de Fesches-le-Châtel et de la Peschotte, où il a pu admirer le 
merveilleux outillage qu'ils renferment pour la fabrication de Thorlo- 
gerie, des vis h bois et des articles de ménage en tôle émaillée. 

Le 4 février, réception à Morteau de la délégation parisienne. 
MM. André Sylvain, président de la Chambre syndicale de THorlogerie 
mortuassienne, et M. Frainier, vice-président, ont présenté les prin- 
cipaux fabricants d'horlogerie du pays, puis un splendide déjeuner 
a réuni les membres des deux Chambres syndicales de Morteau et de 
Paris. Au dessert, M. Sylvain a prononcé le discours suivant : 

Messiburs, 

A a Dom de ton s mes ooUègaes, je vous remercie d'ôtre venas nous rendre riùta 
dans notre jeune centre industriel, et je vous adresse toutes mes sincères félicitations 
pour avoir osé braver notre climat sibérien, dans le but de faire connaissance avec Ifs 
fahricanis de nos montagnes qni ont bien voulu adhérer an grand tournoi de TaiiDée 
prochaine. 

11 y a dix ans, la fabrication mortuassienne, qui était à l'état naissant, était déjà 
représentée à rKxposition univeriiellc où elle obtenait des mentions. Deoz ans ^Hm 
tard, à l'Exposition du travail» elle remportait encore des palmes, digne récompense 
de ses efforts continuels pour obteuir un meilleur résultat dans Tensemble de Taoïé- 
lioration de la montre. 

Depuis lors, encouragée par Técoulement de ses produits, qui avaient été remarqaâ 
à CCS deux expositions, la fabrication de notre région se perfectionnait encore poar 
satisfaire le goût toujours plus exigeant et plus raffiné du consommateur français et 
même do consommateur étranger. Nous n'avons toujours fait que progresser comme le 
démontre la statistique annuelle de la production toujours ascendante de la montre, 
tant par ses genres variés que par ses divers calibres, aUunt de 8 à 36 lignes. Je 
n'aurai garde d'oublier et de mentionner Tamélioration que chacun do nous a e« à 
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cœur d*apporter dans rétablissement de ces montres, ancre et cylindre, simples et 
qaantièmes, bon courant , très soignées même, puisque nous sommes parvenus aujour- 
d'hui à établir les chronographes et les répétitions. Cela nous permet de lutter avan- 
tageusement pour Texportation comme pour la consommation intérieure. 

J'ajouterai au^si que c*est grâce à l'outillage perfectionné de la maison Frainier, 
père et fils, aux connaissances techniques si intelligemment mises à profit par ces 
Messieurs pour la fabrication de la botle de montre, que nous avons pu satifaire les 
demandes, variables comme la mode, du consommateur qui vent toujours du nou- 
veau» alléché qu'il est d'ailleurs par les petits chefs-d'œuvre qui nous servent à 
habiller, à parer, puis enfin à écouler nos produits, appréciés jusque dans TExtrême- 
Orient. 

Qu'il me soit donc permis, tout en remerciant encore les honorables représentants 
du Comité, qui ont bien voulu nous manif^^ster leur sympathie par leur présence au 
milieu de nous pour nous encourager à persévérer dans nos perpétuels efforts, de leur 
exprimer un regret sincère ; c'est de ne pouvoir prolonger leur séjour au milieu de 
nous pour se rendre compte de l'importance de la production de notre beau canton, 
si industriel sous tous les rapports. J'aurais voulu leur faire visiter l'usine modèle, 
l'importante fabrique dont je viens de parler; j'aurais désiré les mettre en rapport avec 
la vaillante et laborieuse population ouvrière du pittoresque village des Gras, qui, 
depuis longtemps, est le centre de la fabrication des outils se rattachant à la grosse 
et à la petite horlogerie, et à toute la petite mécanique de précision. Enfin, je les 
aurais conduits à Lac-ou-Villers, renommé pour ses fabriques d'ébauches et la bonne 
fabrication de ses montres, pour laquelle un effort continuel et soutenu a toujours été 
fait. Pour ce qui concerne Morteau, j'aurais eu le plus vif plaisir et la plus grande 
satisfaction à les voir se rendre compte de la grande activité de notre petit centre 
industriel. 

Un mot encore 1 Nous souhaitons toujours, et ce serait justice, obtenir le contrôle 
pour les bottes de montre, argent et or. Aussi, quand les Chambres auront modifié 
la loi de brumaire, dans le sens indiqué dans la réunion tenue jeudi dernier à Besan- 
con, le centre industriel de Morteau recevra la satisfaction, depuis si longtemps 
attendue, de posséder son bureau pour contrôler les matières précieuses. 

Messieurs t 
Je bois à la santé de nos sympathiques représentants du Comité de la classe 96. 

M. Rodanet a vivement remercié M. Sylvain et la Chambre syndicale 
mortuassienne de Taccueil empressé qu'ils ont bien voulu réserver aux 
représentants du Comité d*admission de la classe 96. « Nous sommes 
heureux, dit-il, d'être venus dans ce pays que nous étions loin de croire 
industrialisé d'une façon aussi complète, et ce que vous venez de nous 
dire explique naturellement l'état prospère dans lequel se trouve la fabri- 
cation de la montre et de ses accessoires dans le canton de Morteau. » 

« Je lève mon verre à Funion des Chambres syndicales mortuassienne 
et parisienne. » 

La journée s'est terminée par une visite h la fabrique de bottes de 
montres de MM. Frainier et fils, dont les produits sont merveilleux de 
finesse et de variété; on s'est ensuite rendu h Villers-le-Lac, où M. Mon- 
tarlier, maire de la localité, a souhaité la bienvenue aux visiteurs dans 
les termes les plus flatteurs ; puis^ accompagné des principaux fabri- 
cants de la ville, le bureau a visité la fabrique d'ébauches de M. Parre- 
nin, dont l'outillage moderne a produit la meilleure impression. 
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En résumé, tout le long de Titinéraire on s'est efforcé de nous être 
agréable el utile. C^est avec une véritable satisfaction que nous nous 
faisons le porte-parole de nos collègues et que nous remercions les 
municipalités et MM. les administrateurs, directeurs, chefs d'établis* 
sements, de leurs bienveillantes réceptions, sans oublier la presse 
locale de la sympathie qu'elle a bien voulu témoigner aux représentants 
de la Chambre syndicale de THorlogerie parisienne et du Comité d'ad- 
mission de la classe 96 (Horlogerie). 

Après quatre jours de relations cordiales, on s'est quitté à regret, 
mais avec Tespoir de se retrouver au grand tournoi de 1900, à TExpo* 
sition universelle de Paris. 



SB 



RÉPONSE A NOS LECTEURS. 



Les articles que nous avons fait paraître récemment dans la Rerw 
Chronométrique nous ont valu de nombreuses lettres de nos collègufêi 
de Paris et des départements. 

Les manœuvres qu'on nous signale comme étant les plus fréquentes 
sont l'usurpation de la qualité de dépositaire de la part des détaillants 
des départements et l'apposition sur les enseignes ou sur le papier 
commercial de médailles imaginaires ou décernées dans des concours 
qui ne se rattachent en rien h l'horlogerie. Nos correspondants ter- 
minent souvent leurs lettres en nous demandant si la Chambre syndi- 
cale ne devrait pas prendre en main la défense de leurs intérêts lésés 
devant les tribunaux. 

Si le devoir professionnel nous interdil de répondre par la voie du 
journal aux questions précises qui nous sont posées, nous pouvons 
dire d'une façon générale que la jurisprudence considère comme illi- 
cites les faits de concurrence déloyale qui nous sont soumis. 

Il a été fréquemment jugé que la qualité de dépositaire de tel produit 
inspirant une confiance plus grande que celle de revendeur, puisqu'elle 
suppose une sorte de vente pour le compte du propriétaire même de la 
marque, ne peut être prise qu'en vertu d'un contrat formel avec le 
fabricant. Le fait par un marchand de prendre faussement cette 
qualité de dépositaire ouvre au fabricant et au véritable dépositaire 
une action en suppression d'enseigne commerciale et en dommages- 
intérêts. 
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La quotité de ces dommages devra être d'autant plus élevée que des 
frais de publicité auront été faits pour faire connaître l'existence du 
dépôt dans telle localité. 

Quant à l'usurpation de médailles, titres, récompenses obtenues dans 
les concours, elle est réprimée par une action correctionnelle et par 
une action civile. Nos lecteurs agiront sagement en n'employant la 
voie correctionnelle qu'après avoir pris conseil d'un homme de loi; les 
peines sont de droit étroit, elles ne iVappent que les cas limitativement 
déterminés par la loi. L'usurpation d'une médaille imaginaire ou l'ap* 
plication d'un titre obtenu pour l'exposition de produits absolument 
étrangers h l'horlogerie tombent bien sous les peines édictées par la 
loi de 1886. Il n'en serait pas de même d'une simple confusion volon- 
taire entre ses propres médailles et celles d'un concurrent. 

Il y a d'ailleurs tout avantage à prendre la voie correctionnelle, 
quand elle est ouverte ; l'action est rapide et bien plus énergique, et 
elle permet h l'intéressé d'obtenir la môme réparation pécuniaire en se 
portant partie civile devant le tribunal. 

Nos correspondants nous demandent quels sont les droits d'un syn- 
dicat professionnel devant ces faits de concurrence déloyale. Il est 
certain que la loi du SI mars 1884 leur a assuré une mission très éten- 
due. Son article 3 porte que « les syndicats professionnels ont pour 
objet l'étude et la défense des intérêts économiques, industriels,, com- 
merciaux et agricoles ». Réprimer les actes de concurrence déloyale 
est bien ce que la loi paraît entendre par défense d'intérêts industriels 
ou commerciaux. Toutefois, la jurisprudence est encore flottante en la 
matière; les sydicats n'éprouvant pas un préjudice direct ne sont pas 
recevables dans les actions judiciaires, disent quelques arrêts. Un revi- 
rement parait d'ailleurs s'être opéré dans les décisions de justice; un 
arrêt de la Cour de cassation distingue le cas où l'action en contrefaçon 
n'est ouverte qu'après une formalité personnelle au demandeur, telle 
que la prise d'un brevet ou le dépôt d'une marque et celui où aucune 
forme spéciale n*est h observer, ce qui se présente dans l'action en 
concurrence déloyale. Dans le premier cas, la Cour décide que l'inté- 
ressé peut seul se pourvoir devant les tribunaux; dans le second, elle 
a admis l'action du syndicat, défenseur naturel des commerçants et du 
public. 

Albert Rodanbt, 

Docteur «n droit, Avocat i la Goar d'appel. 
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MAGNÉTISME ET EXTRA -COURANT. 



Lorsqu'on place un barreau de fer au voisinage d'un aimant ou dans 
un champ magnétique quelconque, ce morceau de métal devient par 
influence un véritable aimant, mais Taimantation ainsi acquise dispa- 
raît en partie dès que la cause qui Ta produite vient h. cesser, et Ton 
donne le nom de magnétisme rémanent ou résiduel à Taimantation qui 
n*a pas disparu. 

L'aimantation résiduelle croît avec la dureté du métal et elle diminue 
à mesure qu'elle s'exerce sur du fer plus pur et plus doux, t:'est-à-dire 
plus soigneusement recuit. 

. On produit facilement ce ^énomène en excitant un électro par un 
courant électrique; l'armature est attirée sur les pôles et l'ensemble du 
système forme alors un circuit magnétique compact; si, après cela, on 
rompt le courant d'excitation, l'jirmature, qui devait se détacher sans 
effort parce que le magnétisme tend à disparaître immédiatement, ne 
peut quitter les noyaux que par l'application d'une force d'arrachement 
plus ou moins énergique. 

La raison de ce phénomène tient dans ce fait qu'il existe entre les 
différentes parties métalliques du système une action mutuelle qui tend 
à les maintenir dans l'état oà elles ont été placées vis-ii-vis Tune de 
l'autre par le passage du courant excitateur. 

Cette action n'est autre chose que la force résiduelle magnétique qui 
maintient un flux considérable dans le circuit métallique ; mais lorsqu'on 
rompt ce circuit, elle ne peut plus conserver la continuité du flux à tra- 
vers l'espace aérien parce que la résistance de perméabilité de l'air au 
flux magnétique est très grande et parce que ce gaz tend d'autre part 
à se démagnétiser lui-même. 

Il résulte de là qu'une couche d'air introduite dans un circuit magné- 
tique tend à annuler le magnétisme, et c'est en partie pour cela que les 
petites sphères, dont la forme facilite la circulation de Tair, ne possèdent 
qu'une faible quantité d'aimantation résiduelle. 

On sait qu'à la base de tout appareil d'horlogerie électrique, il existe 
un électro-aimant dont la fonction est de transformer l'énergie élec- 
trique du générateur (pile-accumulateur, etc.) en énergie mécanique, 
pour provoquer le mouvement des pièces qui mènent plus ou moins 
directement la minuterie ; il est donc absolument nécessaire que la 
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démagnétisation de l'armature soit très bien assurée pour qu'elle 
n'adhère pas aux noyaux quand le circuit de travail est rompu. Ce 
résultat s'obtient de diverses manières par application de ce qui pré> 
cède, et nous nous bornons à indiquer les suivantes : 

On place entre l'armature et les pôles de l'électro une rondelle de 
substance non magnétique qui les tient à peu de distance l'une de 
l'autre. Dans certains cas, on fixe i la surface polaire une pointe ou un 
boulon de laiton dépassant légèrement son niveau; enfin le même but 
peut être rempli en interposant ou en collant k la surface del'armature 
ou des p6les une petite bande de papier ou de carte peu épaisse. 

En général, c'est par un dispositif très simple, et sur lequel nous 
n'insistons pas ici, que l'on obtient le mouvement de va-et-vient de l'ar- 
mature d'un électro, mais chacun sait qu'à l'instant où il y a rupture 
du courant eiicitateur il se produit, dans le circuit métallique, au point 
même où a lieu la solution de continuité, une vive étincelle, dite ^(in- 
eelle de nature, causée par une manifestation électrique appelée extra- 
courant. 

Cette étincelle oxyde et détériore h la longue les contacts les mieux 
disposés, en sorte que pour éviter les ratés il est indispensable de tenir 
toujours propres et bien décapées les surfaces métalliques appelées k 
produire, au moment de leur disjonction, la rupture qui démagnétise 
les noyaux de l'électro. 



.-^Mîh- 



'^i 



Parmi les moyens mis en œuvre pour atténuer ou supprimer les 
inconvénients de l'extra-courant, signalons le procédé suivant, dont 
l'idée première est due h M. d'Arsonval. Entre les deux pièces de con- 
tact on établit une dérivation sur l'étincelle dans laquelle sont inter- 
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calés des accumulateurs minuscules, formés d'éléments à gros flis de 
plomb, immergés dans de Teau acidulée. Ces accumulateurs rempla- 
cent avantageusement, pour t%ier l'étincelle de rupture, les résistances 
métalliques, mais:pour être efficaces les éléments doivent être disposés 
en série et en nombre tel que la somme des forces électro* motrices de 
polarisation de chacun d'eux, qui est de 1 à S volts selon les cas, soit 
supérieure h la force électro-motrice du courant lancé dans le circuit 
d'excitation. Quand cela a lieu, les accumulateurs présentent une résis- 
tance faible pour la force électro-motrice de l'extra-courant et au con- 
traire une résistance très grande pour le courant venant du générateur; 
en sorte que si le circuit est rompu Textra-courant se décharge dans 
les accumulateurs, après quoi ceux-ci présentent au courant de la ligne 
une résistance infranchissable. 

Si par exemple la force électro-motrice est de i volt il suffit de 
1 élément; pour une force électro-motrice de 10 volts il faudrait 8 à 40 
éléments. 

Les accumulateurs dont il s*agit peuvent être très simplement cons- 
struits avec des lames de plomb découpées et disposées dans de petits 
tubes remplis d*eau acidulée à l'acide sulfurique et bouchés herméti- 
quement. Un peu d'amiante interposée entre les électrodes empêche 
qu'elles entrent en contact. 

Depuis Tinstallation, à l'Observatoire de Paris, de ce tue-^lincelle 
sur les circuits des électros conduits par la pendule directrice, l'heure 
est transmise aux centres horaires avec une régularité et une exacti- 
tude que le public ne connaissait pas auparavant. Le procédé est d'une 
application simple, et comme la construction de petits accumulateurs 
ne présente aucune difficulté, nous croyons bien faire d'en recom- 
mander l'usage aux horlogers électriciens et en général à tous ceux 
qui ont besoin de supprimer l'action destructrice de l'étincelle d'exlra- 
courant. Dsgrbssain. 



Don* aa Musée-BIbllothèqae de la Chambre syndiG#tle de rHoriofperie 

de Paris. 

M. A.-L. Berthodd. — Divers outUs, boites, rivoires, cuivroU, fraises et molettes 
(XVI1«, XVIIP et XIX« siiVles); un tabouret d'horloger de 1784; une Umpe Aiyan 

pour horloger. 

M. Hanoard. ^ 14 ressorts de chronomètres, de eomptoors et de montres, époqvé 
1792 à ISIÔ. 

M. P. DiJRiER, Horloger du Conservatoire national des Arts-et- Métiers. — Histoin 
de VAttrùnofniê moderne, i volâmes. 
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GRAMBR8 STNDIGAXB DS li'HORJ^OGBBIB D8 PARIS. 



Constltatlon dp bareaa pour Tannée 1899, 

Préiidmt MM. A.-H. RoDAlfBT. 

Vkê'^Préiidents Paul G ARif IKR et Motrbt. 

Secrétaires Léon Garnieb et Brédillaid. 

Trésorier Ch. Dikttb. 

Le compte rendu de l'Assemblée générale sera publié dans le prochain 
numéro. 



IVoDvel adhérent an groupe syndical. 

M. Bimef horloger à Paris, présenté par MM. Rodanet et Piéfort. 



DISTINCTION ACADÉMIQUE. 

Par arrêté ministériel, M. Brédillard, secrétaire de la Chambre 
syndicale de rHorlogerie de Paris, a été nommé officier d'Académie. 

A cette occasion, nous adressons nos sincères félicitations à notre 
aimable confrère. 



Chambre syndicale et École d'horlogerie de Paris. 



BANQUET ANIVUEL. 

Le 21* Banquet annuel du Groupe syndical de FHorlogerie et de la Société 
de rÊcole d'Horlogerie de Paris aura lieu le dimanche 23 avril prochain, à 
7 b. i/3, dans les salons de l'Hôtel Continental. 

Lfis dames seront admises au banquet. 

Le prix des cartes est fixé à 20 francs. 

Prière d'envoyer les adhésions avant le 20 avril, à M. Dibtts, trésorier, 7, 
avenue de l'Opéra, ou à l'un des Commissaires ci-dessous. 

Le banquet sera suivi dCune soirée dansante; chaque souscripteur au banquet 
a droit à une invitation pour la soirée. 

P.'S. — Chaque adhérent a le droit de présenter et de faire inscrire un ou 
plusieurs de ses amis pour le banquet. 

GOHHISSAmES : 



Blin, h, me de Crussol; 

Brâdillard, 46, rue Jean-Jacques-Rous- 
•ean. 

CflAiinoN (£.), 13, ruades Bont-Enfants ; 

CsAPPAaT, 22, rae des Qaatro-FiU; 

Dbscors, 6, rue du Marché-Popiocoart; 

EcALLE, 19, boulevard de la Made- 
leine; 



Garnibr (Léon), 19, boul. Haussmann: 
HouR, 7, rue Saint- Anastase ; 
JosBPH, 114, rue Amelot; 
Maroainb, 84, rue de Turenne; 
Maxant, 20, rue de Thorigny ; 
MoYNBT, 4, rue des Haudriettes; 
Olivier fils, 41, rne de Richelieu; 
Thomas (Emile), 10, rne de la Boétie. 
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I«a Fabrique ft*a]içai86 de spiraux de Besançon. 



1.6 Syndicat des fabricants d'horlogerie de Besançon vient de combler une 
lacune qui existait dans la fabrication de l'horlogerie française. Le seul article 
dont celle-ci était encore tributaire de la Suisse, le spiral, se fait actnellement à 
Besançon. 

Ce sont les exigences excessives des fabriques suisses de spiraux qui ont 
ëécidé nos fabricants de la région de TEst à se passer de leurs produits. 

Ces fabriques, au nombre de quatre, s'étaient en effet syndiquées, afin d'ar^ 
river à des prix plus rémunérateurs. Après une première hausse qui avait 
atteint iOO pour 100» elles en provoquèrent une seconde qui, en moyenne, 
dépassait 300 pour 100, frappant aussi bien les fabricants français que l» 
fabricants suisses. Ces derniers, exaspérés, tinrent des réunions à la suite des- 
quelles on décida de créer une fabrique indépendante de spiraux, mais lors- 
qu'il fallut donner un corps à ce projet, ils reculèrent devant la difficulié de la 
tAche. 

A Besançon, le Syndicat des fabricants d'horlogerie prit sous son patronage 
la constitution d'une Société anonyme pour la fabrication des spiraux et réunit 
les capitaux nécessaires. Un des membres, M. Robert, eut l'heureuse fortune 
de rencontrer M. Gundinat, homme du métier, connaissant à fond les moindres 
détails de la fabrication si délicate du spiral, et l'attacha à l'œuvre. Avec de 
grandes difiiculté», on constitua l'outillage nécessaire; mais ce n'était là qu'un 
premier pas, et il fallait trouver des ouvriers et des ouvrières. Or, les fabriques 
suisses de spiraux ayant fait contracter à leur personnel des engagements, il ne 
fallait pas songer à recruter des collaborateurs de ce c6té. 

M. Gundinat construisit lui-même le petit outillage spécial, puis entreprit la 
tâche de former un personnel ouvrier. Il y est parvenu au prix de grands et 
intelligents efforts. 

MM. ftodanet, Paul Garnier et Moynet, qui étaient à Besançon dernièrement 
pour des questions de propagande en faveur de l'Exposition de 1900, ont visité 
cette fabrique française de spiraux ; ils l'ont trouvée très bien installée dans 
des locaux susceptibles de supporter un important développement de cette noo- 
velle industrie. 

Au rez-de-chaussée est l'atelier d'étirage des fils, opération très importante, 
dont dépend la qualité du spiral. Par des étirages successifs, les fils arrivent à 
un degré de ténuité qui les réduit à la grosseur d'un cheveu, et, dans les très 
petits numéros, c'est à peine »i l'on distingue le fil à son passage dans le trou 
de filière. 

Les bobines de fil ainsi obtenues sont livrées à l'atelier du premier étage, où 
se fait le laminage. Le fil rond passe sous les rouleaux d'un petit laminoir 
d'une extrême précision et d'une construction parfaite, qui lut donne l'épaisseur 
correspondant à la force désirée. 

Cela fait, les bobines sont remises aux ouvrières enrouleuses, qui coupent le 
iil par bouts de longueur proportionnelle au diamètre du numéro du spiral à 
fabriquer, puis enroulent ces fils par trois lames intercalées dans de petits 
barillets. Ces barillets sont posés sur une plaque d'acier chauffée au gaz, pour 
donner aux spiraux ainsi formés la couleur bleue du revenu de l'acier. Ils 
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sont ensuite sortis du barillet; mais comme ce procédé d*enroulement déter* 
mine de légères inégalités entre les spires, on remet les spiraux à une ouvrière 
redresseuse très habile, qui corrige, en les pinçant avec une brucelle, les spires 
défectueuses. 

Le spiral fabriqué est pesé pour counaitre sa force. Cette opération se pra- 
tique au moyen de petits poids que l'on accroche au spiral, et, d'après le déve- 
loppement que prend la lame, on le classe suivant son numéro de force. 

Les produits fabriqués sont absolument irréprochables, et les visiteurs ont 
quitté la fabrique de spiraux, heureux d'avoir pu ainsi constater le magnifique 
résultat dû à l'initiative du Syndicat bisontin, si bien secondé dans ses efibrls 
par MM. Robert et Gundinat. 

La fabrique de spiraux de Besançon entreprendra très prochainement la fabri- 
cation des spiraux trempés pour la chronomélrie. M bonne qualité des produits 
qu'elle livre sur le marché lui assure, dès maintenant^ un avenir prospère et 
nous sommes heureux de rendre un public hommage aux hommes persévérants 
et dévoués, qui ont créé de toutes pièces et en si peu de temps un nouveau 
débouché à Tinduslrie horlogère française. La Rédaction. 



NlCGROIiOGIE (1). 



Charles-Joseph Husson, dont nous annoncions le décès dans notre dernier 
numéro, est né le 18 mars 1817. Originaire de Lorraine, il avait commencé son 
apprentissage à Paris chez M. Arnaud, dont il épousa plus tard la HUc; son 
patron étant venu se fixer à Genève en 1835, Husson l'y suivit et y termina son 
apprentissage d*horloger, mais en se faisant une spécialité dans les joyaux et 
le sertissage. Il travailla longtemps pour la maison Yacheron, et plus tard pour 
MM. Patek, Philippe et C«. 

Lorsque MM. Retor et Châtelain créèrent leur fabrique de mouvements, 
Husson devint un de leurs collaborateurs; mais «n 1859 il se sépara d'eux, 
et fonda à la Conlouvrenière la maison actuelle, où il s'appliqua à la fabrication 
de mouvements de toute première qualité, mouvements qui, dès le début, furent 
très appréciés par les bonnes maisons d'horlogerie. 

La fabrique Reior et Châtelain ayant été détruite par un incendie en 1866, 
M. Retor fit des ouvertures à M. Husson pour une association qui fut conclue 
en mars 1867, et ne prit fin que lors du décès de F. Retor, en 1895. 

Malgré son grand Age, Ch. Husson eut le courage de garder et de diriger h 
lui seul son établissement, qui, par son genre de fabrication et la qualité de 
ses produits, occupe, comme on le sait, une première place en Suisse. 

Il fut un travailleur infatigable, et c'est grâce à son énergie que la maison a 
pu se maintenir pendant la longue crise que la fabrication de l'horlogerie 
a subie par suite de la surproduction, de la stagnation des alVaires et de l'avi- 
lissement des prix. 

On peut dire qu'il est mort sur la brèche ; une congestion pulmonaire, qui 
se déclara le jour de Noël, l'enleva en trois jours, à l'âge de quatre-vingt-deux 
ans, à l'affection de sa famille, de ses amis et de tous ceux qui l'ont connu. 



(1; Extrait du Journal sume d' Horloyei-ie. 
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A propos d'Horiogeffi» »acrtiimw» (>X. 



Le n^ il du Moniteur delà Bijouterie et detHorlogerieconileni mt expasé d» 
certains types d'horloges anciennes, emprunté aux études de mon éminenl co(> 
lègue M. Planchon. 

La lecture si intéressante de son article m*a remis en mémoire une dcscrip- 
tion> contenue dans mes notes, se rapportant à la sonnerie, dite des Heura 
romaines, de certaines horloges du XVl^ siècle, dont parle M. Planchon. 

Ce mécanisme de sonnerie, quoique simple de construction, n'en était pas 
moins ingénieux. 

Voici en quoi il consistait : 

La chaussée portait un doigt qui faisait, à chaque tour, sauter une dent à une 
étoile, absolument comme aux pièces à répétition actuelles. La pendule ne son- 
nant que six heures, Tétoile n*avait donc que six dents, dont, naturellement, 
chacune d'elles correspondait avec le nombre d'heures à sonner. 

Girculairementj sur la face de l'étoile formant relief, étaient entaillées en 
escalier, les six degrés du limaçon. C'est bien, en effet, à un escalier en limaçon 
que Ton pouvait comparer Taspect de la face de l'étoile. 

La roue de chevilles actionnant le marteau de sonnerie, était de conception 
analogne» c'est-à-dire que ses six chevilles en acier avaient une saillie en relief 
de la roue qui formait aussi on escalier. La cheville qui faisait sonner la pre- 
mière heure était la plus longue et les cinq autres allaient progreaaivement en 
diminuant de longueur. 

La détente correspondant an marteau de sonnerie, dite détente du morceau, 
était pourvue de deux longs pivots ressortant en dehors des platinée» ee qui 
permettait à cette détente, ainsi qu'on le verra plus loin, de se déplacer ea 
raison du jeu réservé en supplément à cet effet, entre les platines, et d'être 
rencontrée par une ou plusieurs chevilles» selon le nombre d'heures à sonner» 
Le pivot de cette détente de marteau, qui ressortait sous la oadratare, venait 
s'appuyer sous la partie plate de l'extrémité d'un bras de levier pivotant vers 
son centre, et dont l'autre bras venait s'appuyer sur les Saillies du limaçon où 
il était maintenu par un ressort placé en dehors de la petite platine appuyant 
sur l'extrémité du deuxième long pivot de la détente de marteau. 

D'après ce qui a été dit» et ainsi que l'on peut s'en rendre compte par cette 
description sommaire du mécanisme, ce genre de sonnerie ne comportait que 
six heures ou six coups frappés sur le timbre ou la cloche. De une heure 
à six heures les coups sonnés étaient en conformité des sonneries actuelles. 
Ensuite, le marteau frappait un coup sur sept heures, deux coups peur 
huit heures, etc., etc.» pour arriver à sonner six coupa sur midi et minuit. 
Il s'ensuit qu'une personne qui se serait mise au lit le soir à onse heures 
aurait, avec cette sonnerie, entendu sonner cinq heures en se couchant, fit, si 
elle avait dormi d'un sommeil ininierrortipu jusqu'à six heures du matin, elle 
aurait entendu sonner six coups à son réveil, pouvant ignorer si elle avait 
dormi une heure ou sept heures consécutives. J. Miunrai. 



(1) Moniteur de la Bijouterie el de VHorlogerie, n« 90, du iO septembre 1898. 
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VARIÉTÉS. 

Httrloge kiêtofiqne. «^ On conserve préeieasemeDt an palais de Hâmpton-Goiirt, datt» 
la ehambre à oottcher qu'occupait Gtdli&ome II, une bôrlôge hiit<M*l({ii6 dé grande 
taille constrtiite en 1660 par Dan Quare, et qtii passe, maintenant encore, pour nn 
chef^'œavre de mëcaniqne. Elle sonne les henres, les demies, les quarts, ne varie pas 
d'une minute par mois et ne doit être remontée qu'une ibis par an. 

Dernièrement, le mouvement s'est arrêté tout à coup, et les conservateurs du palais 
ont dû reconrir & la commission supérieure d^orlogers londoniens, formée et consultée 
l'année dernière pour Vea réparations à faire à « Bigben »> l'horloge monumentale du 
Parlementa Ces eiperts se sont transportés à Hampion-Cûurt et ont bientôt rendu le 
mouyement au chef-d'œuTre de leur ancêtre. 

Après examen> ils oat déelaré que la célèbre horloge était asset bien constituée pour 
sonner encore les beuree de deux siècles, mieux favorisée en cela que u Bipben » qui 
a dû, après une marche de cinquante ans, subir de très sérieuses réparations. 

Sonnerie de cloches par Vélectricité, — On vient d'inaugurer à Berlin un mécanisme 
électrique qui met en mouvement les trois cloches que possède l'église Saint^Georgesi 

Un petit moteur électrique de la puissance de 10 chevaux, faisant 160 tours à la 
minute, fait tourner un arbre sur lequel sont placés trois tambours; ceux*ci ne sont 
pas reliés à l^arbre d'une manière rigide et permanente* Sur ie côté de chacun de ces 
tambours, on a place une petite roue à friction, reliée à l'arbre» Quand cette petite 
roue est pressée contre un tambour, tous deux tournent* celui-ci entnitné par celle-là. 
Un cable, attaché par une de ses extrémités au tambour, agit par l'autre sur le levier 
de la cloche. Une foin la cloche arrivée au milieu de son oscillation, elle soulève un 
excentrique qui supprime la pression de la roue sur le tambour. Cette roue aban- 
donne alors ce dernier, et la cloche peut revenir en arriére. Un poids agissant d'une 
part sur le tambour et de l'autre sur le câble donne à ce dernier la tension suffisante 
et l'empêche ain>i de se boucler et de se nouer. Un seul homme suffit pour surveiller 
la sonnerie des trois cloches, il n'a qu'à soulever des griffes placées contre les tam- 
bours. On peut ainsi régler le nombre des oscillationé, en augmentant ou diminuant 
leur amplitude. 



Solution du Problème du n» 509. 

Heprésentpns l'action de la pesantenr par une verticale ayant S5 niillimètres 
de longueur (25 kilogrammes) partant du centre de la lentille, puis construisons sur 
cette ligne le parallélogramme des forces en donnant pour direction aux côtés de la 
âgnre le prolongement de la tige du pendule et une perpendiculaire à cette tige passant 
par l'obstacle d'arrêt. 

Les côtés de ce rectangle sont les composantes de la pesanteur et le plus long 
représente en direction et en intensité la fraction du poids de la lentille qui agit au 
point de suspension. Lé petit côté f représente la fraction du mAmc poids qui charge 
l'obstacle d'arrêt. 

L'angle formé par la verticale et la tige du pendule étant de 30*, la composante F 
est égale à la moitié de l'hypothènuse, soit ii '°",5 (i|i^,5). 

Pour l'autre composante on a : /•== 15* — 1Î.8 . 

Donc f=z 21,05 millimètres, soit donc f== S1,Ô5 kilogrammes. D. 

Solution exacte : M. L. Gagnant, à Cluses. 
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IlECKrrKM ET PROCÉDÉS irTlLES. 

AriiiM pour le nêttoifage des pendules. — Dans un vase quelconque en fer émaillé ou 
en terre cuite qui puisse aller au feu, versez d'abord 2 litres d'eaU et ensuite, environ 
50 grammes de savon de Marseille râpé. Ajoutez de 80 à 100 grammes de blanc d'Es- 
pagne en poudre, et enfin la contenance d'un petit verre à liqueur d'alcali (ammoniac 
liquide). Pour hâter la dissolution, faire chauffer sur un fourneau sans jamais arriver 
à l'ébollition. 
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Manière de te servir du bain : Si la pendule à nettoyer est très sale on très oxydée, 
il sera préférable de plonger les pièces de la pendule dans le bain chaud en les y 
maintenant an moyen d'une passoire ou éeumoire le temps nécessaire au settoyi^e. 
Les pièces étant retirées du bain, on versera dessus le contenu d*un litre de benzine, 
ou même d'essence minérale en se plaçant au-dessus d'une terrÎDe vide qui reœvim le 
liquide ayant servi au rinçage. Ce liquide étant décanté souvent et mis en bouteille 
peut servir au rinçage indéfiniment, en ajoutant, bien entendu, le manquant de la 
décantation et de l'èvaporation. 

Le bain trop chargé d'alcali ou employé trop chaud peut altérer le poli des piàeei 
d'horlogerie et le rendre mat. 11 sera facile de se rendre compte à l'emploi si le baia 
possède une force suffisante ou non, attendu que l'on peut employer de l'alcali à dif- 
férents degrés de force. Les pièces d'acier bleuies n'ont rien à redouter de l'alcali, mène 
à l'état pur. (MonHeitr de la Bijouterie et de l'Horlogerie.) 

ExposlCioii de cmdrans 8olmlr«ci 4 Toalovue. 

A l'occasion de la réunion des Sociétés savantes à Toulouse, la Société ar-héolo- 
giqae et la Société de géographie organisent une exposition de cadrans solaires, 
anciens et modernes. 

Elles demandent qu'on leur signale ces monuments, qui tendent à disparaître, cl 
dont elles veulent dresser une liste aussi complète que possible. On est prié de fournir 
des dessins ou des photographies, ou tont au moins des descriptions. Indiquer avec 
soin la place du Citdran snr l'édifice et le texte des inscriptions. 

Adresser les envois à l'une des Sociétés susnommées. Hôtel d'Assezat, avant le 
!«' avril prochain. 

PROBLÈMEH. 

1. Calculer la force transmise à la circonférence de la roue d'échappement d'âne 
montre ayant le rouage suivant : 

Barillet — 75 

10 — 64 

8 — 60 

8 — 60 
Echappement 6 — (S^,ifi diamètre), 
sachant que la force mesurée directement au barillet, lorsque le ressort est remonté 
d'un tour, est de 60 grammes à l'extrémité d'un levier de 40 millimètres. 



11. Calculer le nombre de dents d'un barillet pour qu'une montre marche 30 heures 
avec un pignon de centre de 8 ailes, le barillet ayant une croix de Malte à 6 branches. 
(Concours des ouvriers d'art, à Paris, i897.) 



Breveta français délivrés pour l'Horlo^rie. 

Conseil. Montre électric-signal. N° 27703). 
Kellher. Sonnerie pour horloges. N® 377039. 
KoHN. Remontoir pour montre avec réveil. N® 377058. 
EioKsoM. Perfectionnements dans les échappements pour pendules. N^ 377148. 
CuNNiNGTON. Système de remontoir perfectionné. N<^ 377386. 
Dupont, Corsât et Porcher. Cadran donnant simultanément l'heure des divers 
points du globe terrestre. N<* 377391. 

Bauer. Mouvement de montre à longue durée de fonctionnement. N^ 377438, 



ERRATUM. — Dans l'article Un dernier mot sur U chaperon, du n* 509, il ft 
lire : rire sur son assiette et non risse. 



Le Gérant : P. Dbcmssain. 



Paris. ^ Imprimerie R. Cbapblot et C*, 3, rue Christine. 
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CHAMBRE SYNDICALE DE L'HORLOGERIE DE PARIS. 



Assemblée générale du iO février 1899. 

La séance est ouverte à 9 heures, dans une des salles de la mairie du 
II* arrondissement, sous la présidence de M. A.-H. Rodanbt, assisté de 
MM. MoYifBT, vice-président, et A. Br^dillard, secrétaire. 

Membres présents : MM. Rodanet, Motnbt, Brédillard, Léon Garnibr, 
DiBTTR, RÉQaiER, E. Thouas, Dufort, Publlb, Chappart, Maxbnt, Dbhbsdim, 
Bacqubvillb, Yandbnbbrg, Dbsjardins, PtRET, Ghauyallon, Tourbt, Tour-* 
nihtL, Uamgard, Rbinb. 

Membres excusés : MM. Paul Garnier, Drocourt, Hodr, Descors et G.R. 
Sandoz. 

Le procès-verbal de la dernière Assemblée générale extraordinaire du 6 mai 
est la et adopté à l'unanimité. 

M. LB Président, après la lecture du procès- verbal, revient sur la décision 
prise par l'Assemblée générale concernant le Musée-Bibliothèque de l'École 
d'Horlogerie de Paris. 11 tient à faire ressortir et à expliquer Timportance qui 
s'attache à ce que la corporation des horlogers possède et assure indéfiniment 
l'existence de cette importante collection, qui ne comprend pas moins de 
2,000 volumes, une trentaine de chronomètres, des montras, des pendules et 
un outillage ancien; en un mol, tout ce qui a trait à Thisloire de l'horlogerie. 
Chaque jour de nouveaux dons et de nouveaux achats d'objets rares ou pré- 
cieux augmentent la valeur du Musée-Bibliothèque. 

M. LB Président propose ensuite qu'il soit voté, comme à l'ordinaire, une 
s ^ de 20 francs en faveur de la Sociélé de secours mutuels des horlogers, 
ipté. 
s, dépouillant la correspondance, le Président fait les communications 
a ntes : 

Lettre de M. Diette, trésorier de la Chambre syndicale, adressée à 
B ^résident de l'École d'Horlogerie, accusant réception de la lettre du 

niL 1899. 16 
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comptable de l'École, par laquelle celui-ci recoDnail que, sur la âomme de 
9,350 francs due à l'École par la Chambre syndicale, pour Tachai du Musée- 
Bibliothèque, cette dernière a versé la première année 5,300 francs, à valoir 
en compte. La somme restant due au !<'■' février 1899 n*est donc plus que de 
4,050 fraqcs ; 

2? Lettre d$ M. G. Vaussard, 4, rue Saint-Georges, à Paris, ancien 
fabricant d*horlogeric k Morteau, qui offre gracieusement au Musée de la 
Chambre syndicale toutes les matrices qui lui servaient à h fabrication d'ooe 
montre bon marché. 

M. Rodanet a répondu qu'il acceptait avec reconnaissance le don de cet oelil- 
lage et a transmis au donateur les remerciements de la Chambre syndicale; 

3^ Lettre du Comité central des Chambres syndicales informant le Président 
que le W banquet annuel aura lieu le lundi 2Û février, sous la présidence de 
M. le Ministre du Commerce, de l'Industrie, des Postes et Télégraphes. 

Une seconde lettre fait connaître que le Comité central prépare une séance 
solennelle dans laquelle seront distribuées des médailles d'honneur aux ouvriers 
et employés comptant plus de 30 années de services dans la même maison. 
La Chambre syndicale de l'horlogerie de Paris est priée d'adresser ses proposi- 
tions pour le cas ou elle aurait des candidats à présenter. 

Le Président a répondu que notre Chambre a l'habitude de réserver ces 
demandes de médailles d'honneur pour la distribution des récompenses qai 
a lieu chaque année au Trocadéro ; 

40 Lettre de la Chambre syndicale de la Bijouterie, Joaillerie et Orfibvrerie, 
invitant M. le Président de notre Chambre syndicale à son bal annuel ; 

B^ Lettre de M. Êmilo Auger, président de la Société amicale de la Bijouterie, 
Joaillerie, Orfèvrerie et Horlogerie, invitant M. le Président au bal qu'il doDoe 
en faveur de leur caisse de secours mutuels et sollicitant l'appui de notre 
Chambre. 

M. Rodanet a répondu et souscrit quelques billets ; 

6^ Lettre du Syndicat général du Commerce et de l'Industrie, 8, rue d«s 
Pyramides, demandant la collection de la Revue Ckronoméiri^ue^ année 1898, 
pour déposer dans leurs archives. — Envoyée ; 

7^ Lettre de M. Lenique, 8, rue des Moines, fondateur de la Banque de con- 
stitution et d'assurance mutuelle du commerce, sollicitant d'être convoqué i 
Tune de nos réunions pour y développer l'économie et le fonctionnement de 
son projet. 

Cette institution étant d'intérêt purement particulier ne peut être patronnée 
par la Chambre ; 

8"* Lettre de M. Jeannin, au Courret, par Verteillac (Dordogne), amatenr 
d'horlogerie, priant le Président de lui indiquer un ouvrage contenant l'ensei- 
gnement complet de l'horlogerie et un journal traitant particulièrement des 
questions horlogères ; 

M. Rodanet lui a envoyé un numéro de la Revue Clironoméiriqu» et a prié 
M. Moynet de lui adresser la nomenclature des divers ouvrages et traités 
d'horlogerie; 

9^^ Lettre do M. A. Villon, à Saint-Nicolas-d'Aliermont, demandant à M. le 
Président si notre Chambre syndicale a été consultée à propos des nouvallei 
conventions commerciales avec Tltaiie. M. Villon se plaint, non seulement de 
voir que les tarifs sont toujours appliqués dans toutes leurs rigueurs, ta^Vi 
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encore de oe que, nouvellement, on a taxé comme pendule de yoyage un article 
1res bon marehé, considéré jusqu'ici comme réveil. 

M. Moynet dit qu'il n'a pas été possible d'intervenir dans la question des 
tarifs concernant Thorlogerie, parce que la convention italienne présentée au 
gouvernement devait être acceptée ou rejetée en bloc. 

M. Wandenberg ajoute que l'horlogerie n*a encore bénéficié d'aucune réduc- 
tion, la convention venant seulement d'être adoptée, mais qu'il y avait lieu de 
s'attendre à quelques modifications favorables; 

iO* Le Tribunal de Commerce avant envové à la Chambre une affaire en 
arbitrage, cette affaire a été remise à M. E. Thomas, qui l'a conciliée. 

Une deuxième afiPaire, remise à M. Moynet, n'a pu encore recevoir de solution. 

M. LB PRfisiumT propose d'accepter comme membres adhérents : 
MM. Edmond-Frédéric Perdrizet, fabricant d'horlogerie à Béthoncourt, pré- 
senté par MM. Rodanet ei Dielte. — Adopté. 
M. Rime, horloger à Paris, pvésenlc par MM. Rodanet et Piéfort. —-Adopté, 
M. le Président rend compte du voyage qu'il vient de faire dans l'Est et 
dans le Doubs, en compagnie de MM. Paul Garnier et Moynet, membres 
du Bureau du Comité d'admission de la classe 96 à l'Exposition universelle 
de 1900. 

Ces Messieurs ont visité successivement Besançon, Montbéliard, Morteau, 
Beaucourt, Villers-le-Lac, etc., recevant partout l'accueil le plus chaleureux, 
et, en général, trouvant la majeure partie des fabricants d'horlogerie entière- 
ment disposés à participer à l'Exposition de 1900. 

M. LB PfiÉsiDBMT propose, comme tous les ans, de faire le banquet et le bal 
delà Chambre syndicale à l'Hôtel Continental. La date du dimanche 23 avril 
est adoptée. 

La parole est donnée k M. A. Brédillard, rapporteur de la Commission de 
vérification des comptes, pour la lecture de son rapport : 

Mbssiburs, 

ÂQ nom de la Commission de vt'riGcation des comptes, composée de : MM. Léon 
Garnibr, a. Brédillard et Champion, j'ai le plaisir de vous rendre compte de Texa- 
ffien des comptes da trésorier de la Chambre syndicale de l'Horlogerie pour Tan- 
Dée 1898. 

Le i" janvier 1898 il restait en caisse une somme de 1089 fr. 65, alors qu'aa 
1*' janvier 1899 nous ne trouvons à ce compte que la somme de 81 fr. 55. 

Cet encaisse minime vient de ce que notre trésorier a soldé à peu près toutes les 
dépenses du journal la Renie Chronométrique. 

En 1898, les recettes totales se sont élevées à la somme de 14,16S fr. 05 provenant 
des cotisations, banquet, bal, récompenses, dons et quêtes, abonnements et annonces 
dtt journal. 

Le journal de la Chambre syndicale, la Reçue Chronomètrique, solde par un déficit 
cette année de 1463 fr. 75, alors qu'en 1897 il soldait par 1848 francs de perte, soit, 
de ce fait, une économie de 384 fr. 35. 

La Chambre syndicale a versé à l'Ecole d'Horlogerie de Paris, pour le compte de la 
Bibliothèque et du II usée, la somme énorme de 4,300 francs, à valoir sur ce qu'elle 
doit pour le compte Masée-Bibliotbôque. 

£n outre, la Chambre syndicale a versé à l'École d'Horlogerie de Paris le solde 
des cotisations de ses membres adhérents pour l'exercice 1898, soit 513 fr. 80. 

Les dons que la Chainbre accorde à diverses Sociétés sont restés, à quelques francs 
près, les mêmes. 

En 1898, le nombre de nos adhérents s'est augmenté de 32* 
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Il résulte de l'exposé de ces comptes que notre sitaatioii financière est excelleate« 
La Commission, après avoir constaté toat le soin et la parfaite régularité arec 
lesquels sont tenus les comptes de notre Chambre syndicale, vous propose. Messieurs, 
d'adresser nos félicitations et nos remerciements à notre collègue et sympathique 
trésorier M. Ch. Dielte. 

ïie Baffporteur de la Commi$$ion, 

BRéDILLARD. 

M. Dielte, trésorier, donne lecture des comptes de Tannée 1898. 

La Chambre, à runanimité, approuve les comptes de Texercice écoulé el 
adresse des félicitations k son trésorier. 

Sur la proposition de M. Piéfort, TAssemblée décide que le procès-verbal de 
l'Assemblée générale sera publié dans le journal la Revue Chronométrique. 

M. Piéfort demande également s'il serait possible d'obtenir des marchands 
de fournitures qu'ils aient un tableau indiquant les dates de nos réunions. 

Nos membres adhérents étant prévenus par lettre, cola est jugé inutile; 
cependant, on décide d'en doaner avis par la Bévue Chronométrique. 

La Chambre procède ensuite au vote pour l'élection de 8 membres pour 
3 ans et de i membre pour 2 ans. 

Sont élus : 
M!tf. Chappart, Dirttb, Léon Garnibr, Paul Gibnikr, Hour, IIoyxbt, 
Olivier fils et Rrquikb, pour 3 années. 
M. Desjardins, pour 2 années. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 11 heures. 

Le Secrétaire, Le Président, 

BrÉDILLàRD. a. -H. RODANBT. 



ÉCHAPPEMENT LIBRE A LEVIER 
avec plateau de sûreté à coulisse et bride mobile 

de M. Edmond Peudriskt. 



Le caractère distinctif et tout spécial de cet échappement est la suppre&sioQ 
du grand plateau de l'échappement à ressort ou à détente et raction des plots 
ou colonnes de la roue sur la levée. Lu distance du repos à Taxe est plus 
petite que dans l'échappement à ressort et le dégagement est plus court, condi- 
tions avantageuses donnant moins de résistance; de plus, il présente une 
grande légèreté de choc de la goupille sur la levée. La précision entre le centre 
de la roue et le centre de Taxe n'a pas besoin d'être aussi absolue que dans 
l'échappement à ressort, et l'absence de repos sur l'axe supprime les irrégula- 
rités de marche et de réglage de l'échappement à cylindre et de Téchappement 
Duplex; il réduit les difticuUés d'exécution et le coût élevé de réchappemcnt i 
ressort ou à délente dont il a les qualités de marche et de réglage; il fonclioDue 
sans huile et peut être utilisé dans les montres bon marché ou dans des pièca 
très chères (montres de précision, chronomètres de marine). Il peut également 
être appliqué aux réveils, pendules, horloges, porte-échappements, compteurs, 
appareils enregistreurs et généralement à tous mouvements d'horlogerie ou de 
mécanique. 

Avec ce nouvel échappement, on peut construire une montre battant la 
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irt àa levier; II, prolungement 
J, ressort bride de i 
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d'échappement; L, plot de la roue; M, dent de la roue {fig. 4) ; n, axe du tialaoeîcr; 
o. balancier; p, spiral. 

Plateau de tûretë. — Planche II, flgore 4 : N, axe du balancier; 0. balancier; 
G, plateau de sûreté; S, coulisse; u, v, bride mobile; J, ressort de renversement. 

Fonetioni. — Le balancier o étant mis en mouTement, la petite levée A chasse le 
ressort F qui dégage et entraîne le levier D ; celui-ci laisse le passage libre à la dent M 
qui glisse poussée par la force motrice du barillet; au même instant la levée B e&t 
chassée par le plot L de la roue K, ce qui donne l'impulsion au balancier o. 

Dès que la dent M a quitté le levier D, ce dernier est ramené à sa place par le 
ressort G, le levier butte alors contre la goupille f qui fait arrêt, règle le repos et la 
pénétration et reçoit la dent suivante de la roue; en même temps, le balancier 
revient sur lui-même sous Faction du spiral P. Le doigt écarte en passant le ressort F 
puis revient pour opérer la fonction décrite, qui se répète successivement, battant 
avec une roue de six dents une seconde à chaque jeu des pièces de l'échappement et 
une demi-seconde avec une roue de douze dents. 

Afin de supprimer le glissement des dents de la roue d*écbappement dans une 
secousse ou dans un choc et donner à l'échappement toute la sûreté nécessaire, le 
levier est prolongé en H. Ce prolongement, au moindre déplacement du levier en 
dehors de sa fonction normale, butte contre le plateau de sûreté G, qui est encoche 
en e pour permettre le passage et le déclenchement du levier. 

Le ressort J, qui est la bride de renversement, a pour objet d'empêcher le galop de 
l'échappement. Le plateau de sûreté (pi. II, /!^. 1, S, 3, 4) contre lequel agit re 
ressort est une des pièces principales de cette invention ; il possède une coulisse ciioi- 
laire S traversée par une goupille portée par la bride mobile u fixée sur Taxe da 
balancier. Cette goupille, qui est ici la bride elle-même repliée à angle droit, 
pénétre dans une autre bride mobile V de l'autre côté du plateau G, rendant ainsi 
les deux pièces solidaires et formant arrêt du plateau contre la bride. 

Le jeu du mouvement de la bride est représenté par les figures 1, 2, 3. Dans U 
figure 1, le plateau de sûreté se trouve dans la position normale, puis entraîné par le 
balancier dont il suit la marche, celui-ci prend les positions indiquées par les figures S 
et 3, la bride mobile glissant dans la conUsse butte au fond de celle-ci et arrive à son 
point de contact avec le ressort de renversement ; puis, sous l'action du spiral et do 
ressort de renversement, le balancier revient sur lui-même ainsi que le plateau de 
sûreté pour reprendre dans l'autre sens, les mêmes positions que celles ci-dessas 
décrites. Cette disposition permet donc deux tours complets du balancier (jig. 5), alon 
que la plupart des échappements ne donnent qu'un tour comme Ggure 6. Le méca- 
nisme ci-dessus possède les mêmes qualités réglantes que les échappements à ressort 
et à détente; il est d'un prix modique et son application peut être facilement faite i 
tous mouvements d'horlogerie et de mécanique, de même que partout où il y aurait 
lieu d'en tirer profit. 



CHAMBRE STNDIGALB DE L' HORLOGERIE DE PARIS. 



IVoavel adhèrent au i^roape syndical. 

M. Clément Fourmond, horloger, 94, rue du Faubourg-du-Temple, à Paris, 
présenté par MM. Rodanet et Paul Garnier. 



Dons an Masée-Bibliothèque de la Chambre syndicale de l'Horlogerie 

de Paris. 

M. Berthood. — 5 meules et 5 tasseaux pour le travail des pierres; 4 plaques ea 
agate et leurs molettes pour broyer la poudre de diamant ; 1 botte à ouvrage da 
XVIII'' siècle; 14 outils servant au serti<:sage des pierres. 



SENTENCUS ET PBOVBHBES HORLOGERS. 



UN HORLOGER 



Rcptodnction d'une gravure de Girsrdet (1813). 
(Collectioii de M. Ch. R«qoier.) 



SENTENCES ET PROVERBES HORLOGERS. 



Inacriptioii inr uu cadran solaire A Bry-aur-Uarno : 

u Kora eit de «OBtiio tttrgtre (C'est l'heorc de te lever), i 
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DOCUMENTS SUR L'HEURE DÉCIMALE DE LA CONVENTION. 



La Chambre des députés, dans la séance du 6 février dernier, vient 
de prendre en considération un projet de loi de MM. Paul Gonzy et 
Delaune, « ayant pour objet de compléter, par Tadoption de l'heure 
décimale, le système des unités décimales créé par la Convention natio- 
nale, système que presque tous les peuples ont successivement emprunté 
à la France ». 

Chacun sait que la Convention décréta un système complet d'unités 
décimales embrassant les longueurs, les surfaces, les volumes, les 
poids, les monnaies, la division du jour et la graduation du quart de 
cercle. Le calendrier fut même réformé dans le sens décimal. 

Voici, à titre de document, les applications qui furent faites de 
rheure décimale de la Convention : 

Le temps décimal à Toulouse, à Paris et à Marseille. — La loi do 
4 frimaire an ii établit Theure décimale et rendit son usage obligatoire, 
k partir du 1^^ vendémiaire an ni {iî septembre 1794). Son application 
fut suspendue, pour un temps indéterminé, par l'article 32 de la loi du 
18 germinal an m. 

Dans la séance du 1S fructidor an vi, un membre de l'administration 
municipale raconta Tessai fait à Toulouse, mais sans en donner la date 
précise. Après la promulgation de la loi de frimaire, l'administration 
« se hâta, dit-il, de faire arranger l'horloge de la maison commune en 
divisions décimales du jour et de ses parties; mais soit par défaut 
d'aptitude de la part des ouvriers qui y furent employés, soit par la 
grande difficulté de la division du jour en décimales, cette horloge de 
la maison commune ainsi divisée ne put aller au delà de trois mois, 
encore alla-t-elle très mal pendant ce court intervalle de temps ». 

Aucun document n'indique la date exacte à laquelle fonctionna Thor- 
loge décimale du Gapitole; mais des pièces de comptabilité permettent 
de la placer dans le premier semestre de 1795. 

Pendant les premières années de la Révolution, un certain Monna 
était chargé dé l'entretien de Thorloge de la maison commune et de 
celle du ci-devant sénéchal. De frimaire an ii à germinal an m, 
période d'usage obligatoire de Thcure décimale, le Conseil municipal 
vota régulièrement les appointements de Monna, le 4 ventôse et le 
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6 prairial an n; puis, le 38 germinal an m, il lui accorda 69 livres 
16 sols 8 deniers pour les soins de Thorloge de la commune, solde de 
son compte au 31 décembre 1794 (v. s.). Les Toulousains avaient donc 
encore Theure duodécimale dans les derniers jours de 1794, en nivôse 
an III. 

Mais le 16 messidor de la même année, Monna, chargé « de monter 
les pendules placées au petit consistoire, au bureau de police extérieure 
et au sénéchal », obtient du Conseil municipal le payement de 30 livres 
pour dix mois de traitement échus le 12 du même mois. 11 n'est plus 
question cette fois de Thorloge de la commune: Monna n*est plus 
chargé de son entretien, bien qu'il ait conservé celui des autres hor- 
loges municipales. 

C'est donc dans cette période de six mois que Tessai de Theure déci- 
male a été tenté. Ce ne pouvait être avant cette date, puisque Monna 
avait remonté et entretenu Thorloge jusqu'au 31 décembre 1794 (11 ni- 
vôse an m), et ce ne pouvait être longtemps après, puisqucla loi du 
18 germinal an m venait de suspendre l'exécution de celle du 4 fri- 
maire. 

C'est, du reste, pendant ce semestre que le maire, I. Cames, rendit 
son ordonnance, datée du 26 germinal an m, dans laquelle est employée 
la nouvelle mesure du temps. 

Cette ordonnance, imprimée, se trouve à la bibliothèque municipale, 
mais l'original ne parait pas exister dans les archives de la mairie. 

Dans sa délibération du 15 fructidor an vi, l'administration munici- 
pale, considérant que « la difficulté reconnue de faire aller l'horloge 
avec exactitude dans la division décimale où elle fut mise, exige que 
Ton profite de la suspension indéfinie de cette décision, ordonnée par 
la loi du 18 germinal an m; arrête que l'horloge de la maison commune 
sera réparée et rétablie dans son état primitif pour l'usage du public, 
et que, néanmoins, autant que possible, on conserve sur la montre 
l'indication des heures décimales avec celles duodécimales, afin que le 
public soit à môme de connaître les rapports de l'une à l'autre ». 

La décision prise par l'administration que présidait Jacques Vaïsse 
n'eut pas de suite immédiate. 

Cinq mois après, en pluviôse an vu, la municipalité reculait devant 
la dépense de 800 francs nécessaires pour « rétablir l'horloge dans son 
premier état », restauration inutile, d'ailleurs, puisque « la première 
réparation avait singulièrement nui à sa solidité, ainsi qu'à l'état de 
perfection qui est nécessaire pour obtenir un service régulier ». Elle se 
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décida à demander à l'administration centrale du département Taban* 
don de Thorloge de l'ancienne église des Grands-Carmes, ce qui semble 
lui avoir été refusé. 

L'ancienne horloge fut réparée par un certain Montlord, dont le 
compte, s'élevant à 300 francs, fut approuvé le 21 frimaire an viii. 

Paris dut avoir plusieurs horloges publiques divisées décimalement. 
Par les mémoires du diplomate anglais Jackson, on sait qu'il y avait 
encore, en novembre 1801, une horloge décimale au palais des Tuile- 
ries, habité alors par Bonaparte, premier consul. 

Le musée Carnavalet possède une magnifique pendule décimale. 

La municipalité de Marseille se mit très vite au courant de la nou- 
velle division du temps et l'a employée officiellement, et d'une manière 
suivie, dans ses trois mairies, du Nord, du Centre et du Midi. Dans 
tous les actes de l'état civil, du 16 vendémiaire an m au 30 thermidor 
an via, le temps est exprimé en heures républicaines. Pour six heures 
du soir, i)n disait sept heurs cinq décimes ; tandis qu'à Toulouse, le 
maire Cames employait les termes suivants : « sept décimes quatre- 
vingt-douze centimes, ce qui correspond à sept heures du soir ». Il eût 
été plus simple de dire soixante-dix-neuf ces, suivant notre terminolo- 
gie proposée dès 1893 et acceptée par la Société de géographie. 

Nous nous bornerons k ajouter à ces précieux documents que l'essai 
de l'an m était prématuré, parce que le système décimal n'était pas 
assez connu. Les poids et mesures métriques ne devinrent, en effet, 
obligatoires que le l®** janvier 1840. 

Les circonstances sont maintenant bien différentes; tous les enfants 
comprennent et emploient très bien les 100 centimètres du mètre, de 
même que les 100 centimes du franc. 

La nouvelle tentative qui se fera sera couronnée de succès. 

Depuis 1893, nous avons en effet montré, par de nombreuses expé- 
riences pratiques, que l'établissement de la division décimale du jour 
serait facile à introduire d'abord dans le domaine de la science, et 
puis ensuite dans le public. En opérant avec une sage lenteur, comme 
pour les poids et mesures, la France complétera l'œuvre admirable de 
la Convention sans apporter aucun trouble dans les habitudes. 

C'est à la Chambre des députés qui siégera à la fin du XIX* siècle 
qu'il appartient d'ordonner aux Pouvoirs publics de prendre les 
mesures nécessaires pour mettre à exécution tous les décrets de la 
Convention, relatifs à l'établissement du système oAcïmal complet. 

J. DB Rky-Pailuadb. 
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NOMS GOMMERCIAnX. ^ DROIT DE PROPRIÉTÉ. 



Le nom commercial, comme le nom patronymique, constitue une pro- 
priété privative. 

Le nom du lieu d'origine, comme Paris, pour les articles de ce nom, 
comme Champagne, pour les vins de ce nom, constitue un nom com- 
mercial propre à ceux qui fabriquent dans la région ou qui tirent leurs 
produits de la région. 

Les enseignes commerciales, c'est-à-dire les dénominations de fan- 
taisie destinées à caractériser une maison, comme Au Louvre, Au Bon 
Marché, Au Pacha, A la Civette, constituent aussi des dénominations 
commerciales appartenant exclusivement à ceux qui, les premiers, les 
ont employées. 

Les raisons sociales, comme Emile et Cie, sont la propriété des asso- 
ciés sous ces raisons commerciales. 

Les marques de fabi^ique proprement dites, sous leurs formes multi- 
ples, appartiennent h ceux qui les ont choisies et déposées. 

En principe, les noms commerciaux, les enseignes, les raisons 
sociales, les marques de fabrique se transmettent avec le fonds de 
commerce. Dans tous les cas, l'usurpation d'un nom commercial, d'une 
enseigne, d'une marque, est un acte de concurrence déloyale rendant 
le délinquant passible de dommages-intérêts. 

Cette usurpation se fait généralement sous des formes multiples atté- 
nuées, comme genre un tel, système un tel, etc. 

Même sous cette forme atténuée, les tribunaux n'hésitent pas à 
réprimer la concurrence déloyale dont le but est toujours de faire naître 
une confusion et de profiter de la faveur que le public attache soit h un 
nom, soit k une marque. 

Parfois l'usurpation de nom ou de marque constitue un délit relevant 
de la police correctionnelle. 

La loi du 28 juillet 1824 punit des peines portées à l'article 423 du 
Code pénal, amende et emprisonnement, ceux qui apposent sur leurs 
produits le nom d'un autre commerçant, ou un nom d'origine autre 
que celui de la fabrication. 

La loi du 23 juin 1857, sur les marques de fabrique, punit d'une 
amende de cinquante francs h trois mille francs et d'un emprisonne- 
ment de trois mois à trois ans ou de l'une de ces deux peines les con- 
trefaçons de marques de fabrique déposées. 
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Cette loi punit d'une amende de cinquante francs à deux mille francs 
et d'un emprisonnement d'un mois à un an, ou de Tune de ces deux 
peines seulement, ceux qui, sans contrefaire une marque, en font une 
imitation frauduleuse de nature à tromper les tiers, ceux qui font usage 
d'une marque portant des indications propres à tromper Tacheteur sur 
la nature du produit; ceux qui, sciemment, vendent ou mettent en 
vente des produits revêtus d'une marque frauduleusement imit^ ou 
portant des indications propres k tromper l'acheteur sur la nature du 
produit. 

La sévérité de la jurisprudence et de la loi à réprimer les usurpations 
de noms et de marques a un double but : 

i^ Protéger le commerçant, l'industriel, qui, par sa loyauté, ses 
soins, a donné une supériorité à son produit; 

2« Protéger l'acheteur contre les manœuvres tendant à lui foire 
prendre un produit inférieur sous le déguisement d'un nom, d'une 
marque avantageusement connus. 

La concurrence déloyale, la contrefaçon, sont la plaie du commerce 
et de l'industrie ; malgré la sévérité apparente des lois, beaucoup trop 
de commerçants et d'industriels en sont victimes. 

AUJAY, 
Docteur en droit, Avocat & la Cour d'appel. 



L'Alnmininm et ses nsages. 



L*aluminium, dont l'usage est aujourd'hui si répandu, a été découvert, en 
1827, par Wœhler, qui 1* isola sous forme de poudre grise. Dans le cours de 
l'année 18S4, Sainte-Claire-Deville Tobtint en masse compacte. C'est un métal 
blanc comme Targcnt, mais sa couleur est moins éclatante et légèrement bleuâ- 
tre; il est très ductile, très malléable, très léger et jouit d'une grande sonorité. 

L*aluminium revenait, lors de sa découverte, en 185.^, à tOOO francs le kilo- 
gramme; un an après il tombait à 375 francs, et, en 1886, il était à 125 francs 
environ. La méthode électroiytique a rapidement abaissé ce dernier prix, et 
aujourd'hui l'aluminium coûte 3 francs le kilogramme. Mais la «< Société Piils- 
burg Réduction Company », qui vient de s'installer aux Niagaras Falls, espère 
réduire en Amérique ce dernier prix à 1 fr. SO et augmenter ainsi rexportatioo 
du produit de ses usines. 

D'après les dernières statistiques du ministre des travaux publics, la produc- 
tion de l'aluminium est de 370 tonnes pour la France et de 590 tonnes pour 
l'Amérique, représentant respectivement en argent des valeurs de 1,205,000 francs 
et de 2,694,000 francs. 

L'aluminium le plus pur est celui de l'industrie française provenant de l'usine 
Secrétan; il titre 99,5 à 99,7 et ne contient plus guère que du cuivre, du fer 
et du silicium. 
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L'aluminium, matière intermédiaire entre les métaux communs et les métaux 
précieux, s'allie très bien avec l'or, l'argent ou le nickel. Lorsque le pro- 
duit est composé de 4 à 8 p. iOO d'argent et de 96 à 92 p. dOO d'aluminium, il 
possède une dureté très supérieure à celle de l'aluminium pur sans que cette 
propriété le rende cassant. On a proposé de remplacer par l'aluminium le 
cuivre qui entre dans les alliages des monnaies d'or et il parait qu'un alliage 
de 78 parties d'or et 22 d'aluminium donne un excellent résultat. 

On utilise avec succès dans la bijouterie les alliages de l'aluminium avec les 
métaux précieux, à cause de leur belle couleur et de la facilité avec laquelle ils 
prennent le poli. Ce métal trouve aussi de nombreuses applications dans l'hor- 
logerie; on voyait à l'Exposition nationale de Genève des boites métalliques de 
chronomètres en aluminium pour la protection du mouvement. 

Les usages industriels de Taluminium sont très nombreux et bien souvent 
l'aluminium remplace le laiton dans ses emplois artistiques. Dans ce cas, ces 
articles peuvent être vendus 10 p. iOO meilleur marché à surface égale. 

L'emploi de l'aluminium est recommandé pour la fabrication des instruments 
destinés à la manipulation des acides, car, à l'égal du platine, il peut demeurer 
plusieurs jours dans l'acide nitrique le plus concentré sans être attaqué, mais 
les solutions de chlorures le dissolvent à froid et celles de nitrate l'attaquent 
à chaud. On se sert de pinces en aluminium pour retirer les plaques photogra- 
phiques des bains acidulés. 

Convenablement tréfilé, le fil d'aluminium est aussi souple, aussi résijstant à 
la rupture par torsion et aussi facile à enrouler sans se rompre que les fils de 
cuivre doux. Durci par un alliage d'un faible pourcentage de matières étran- 
gères, il peut fournir des fils très fins dont la résistance à la rupture par tension 
est de beaucoup supérieure à celle des fils obtenus avec ce métal pur. 

L'aluminium ne subit aucune action de l'air sec et celle de l'air humide pro- 
duit un oxyde d'aluminium qui forme un enduit imperméable sur le métal et 
le préserve de toute nouvelle corrosion. 

On soude difficilement l'aluminium et toutes les recettes pour la soudure de 
ce métal, qui ont l'étain pour base, ont généralement causé des déceptions 
parce que les alliages d'étain et d'aluminium sont attaqués plus énergiquement 
par les divers réactifs que l'aluminium et l'étain isolés. Ainsi l'acide sulfurique 
froid (5 p. 100) n'attaque pas ces deux métaux séparément, mais il détruit leurs 
alliages; les lames se divisent ^n feuillets isolés et leur épaisseur devient de 
cinq à dix fois plus forte que la lame initiale. 

Lorsque l'aluminium doit être recouvert par du cuivre, la soudure peut étie 
opérée sur les surfaces de cuivre ainsi formées. 

L'aluminium peut être utilisé dans tous les cas où le cuivre est employé 
comme conducteur de l'électricité, malgré que sa conductibilité soit un peu 
inférieure à celle de ce dernier métal; il est beaucoup plus conducteur que le 
charbon et on le substitue avantageusement à cette matière dans la confection 
des balais servant à recueillir le courant sur les collecteurs de dynamos. 

On établit actuellement h, l'Opéra un rideau en aluminium composé avec des 
feuilles de 4 mètres de longueur, 1 mètre de largeur et 2 millimètres d'épais- 
seur. Cette pièce pèsera 1800 kilogrammes. En fer, son poids eût été près de 
trois fois plus considérable. Un ingénieur allemand a fait exécuter un ballon 
en aluminium de 40 mètres de longueur avec hélice en même métal. 

La ville de Chicago renferme la première maison en aluminium qui ait été 
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bàUe; cet imiiMttblo a M mètres de hauteur. Le revélementdes murs extérieurs 
ett formé d'aluminiam fondu en plaques de i/3 centimètre d'épaii^seur sur 
dû eaitinètreg de loofpMr et 50 de iargeor. 

On a InbpHfué ea aluminium des violons, dte eawHi de tambours, des bicv^ 
dettes» des vases pçur les cantines de Varmëe^ des cartes de visite^ etc.; oe se 
sert avec succès depuis quelque temps de la poudre d'aluminium pour preduife 
réclair photographique. Enfin on va eupérimeater prochainement aux États- 
Unis le transport d'une force de iO,000 chevaux au moyen d'un fil d'aluminium 
de 130 kilomètres de longueur et du poids de 70 tonnes. 

On voit par cette longue énumération des usages de ralominînm que œ 
métal, sorti du laboratoire du chimiste depuis moins d*un demi-eièele, est 
aujourd'hui entré dans le domaine de l'industrie courante oh it est d^aineun 
appelé à rendre encore d'immenses services, au fur et à mesure que de nou- 
veaux perfectionnements seront apportés à sa fabrication. OiciBSSAiif. 
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Variétés bibliographiques. 

On trouve dans une petite plaquette de 7 pages in-S«, datée de i7i9 (i), inti- 
tulée : Avis eontenant les vrais moyens de régler les montres tant simples çu'é 
répétition, par J. Lk Rot, harlogtur, des recommandations où la naïveté le dis- 
pute à l'intérêt rétrospectif. En voici quelques extraits t 

On jugera qu'une montre est bien réglée lorsqu'elle n'avance ou ne 

retarde que d'une minute en vingt-quatre heures. Cependant, comme la pro- 
gression d'une minute par jour donnerait, en sept jours, près d'un demi-quart 
d'heure d'erreur, il faudra corriger celte petite erreur en remettant la montre 
à l'heure une fois par semaine. 

Lorsqu'une montre avance ou retarde de plusieurs minutes en vingt^uatre 
heures, pour la régler, il faut faire choix d'une seule horloge. Rarement doit- 
on se régler sur celles des églises, parce qu'on les varie, d'ordinaire, suivant Is 
longueur du service. 

Un bomme doit porter sa montre dans un gousset peu profond; une femme 
doit avoir une chaîne courte à sa montre, parce que l'un et l'autre, en mar** 
chant, agitent leurs montres à proportion qu'elles approchent de leurs genoux] 
il suit de là qu'une montre serait placée parfaitement, si elle était immédiate- 
mont au-dessus de l'articulation de la cuisse (2). 

Une montre doit être portée dans le gousset, de manière que le cadran soit 



(1) Il existe une deuxième édition, entièrement conforme à la première, sons le mil- 
lésime de 1734. 

De plus, il > a une traduction en italien* très exactement faite» qui, bien qoe aan 
date, semble cootemporalDe du travail français, avec ce titre : htruxione per rvyolorf 
le Mostre, lanto simplici, tanto repelizionié — Cette tradnction> dans laquelle J. I^e Roj 
n'est pas nommé, est imprimée sur 8 pages du format in-iS. Elle se termine par /» 
Ginevrtty dalli FratelU Marchinville, Mercanti Oroloyieri (A Genève, par les tnres 
Man-hinville, marchands horlogers). 

(2) Par cette indication, J. Le Roy ne tendait rien moins qu'à révolutioiioer U 
mode. En effet, au XVllI* siècle, les femmes portaient leurs montres suspendues à 
des cfiâtelaines^ longues de 10 à 15 centimètres, accroehéas à la ceinture» cependant 
que les hommes avaient les leurs dans des goussets situés très bas sur le devant de 
leurs gilets on de leurs justaucorps. Dans les deux cas, les montres se trouvaient 
souveni placées plus prés du genou que de l'articulation de la cuisse. 



tourné en dehors du oopps, parce que ies montres bien faites sont réglées sur 
le plat, et que c*est dans cette situation qu'une montre se trouve, lorsqu'elle 
est dans le gousset d'un homme assis. 

Quoiqu'il soit impossible qu'une montre soit conservée dans le mênio degr<^ 
d'air, il faut faire en sorte de l'en approcher autant qu'il est possible, afin de 
conserver la même liquidité (lic) de l'huile; pour cette raison, si \]|n homme quitte 
sa montre pendant l'hiver, il doit la pendre près de la cheminée, afin de lui 
procurer une chaleur approchante de celle de son gousset. 

Une montre ne doit être ouverte, ni laissée dans un lieu où il y ait de Is^ pous- 
sière; il est bon de la garantir de la poudre des perruques. 

• , « . . Ceux qui conduisent des horloges publiques las remettent avec le 
soleil à leur volonté; les uns les remettent tous les dix ou douze jours, les 
autres de quinze en quinze jours, ou de mois en mois. Celte méthode de 
remettre les horloges avec le soleil, en diffërens jours, cause une partie de 
l'intervalle qu'on remarque ordinairement entre la même heure que différons 
(sic) horloges sonnent. .... J. Olivier. 

NÉCROLOGIE. 

Nous apprenons la mort, & l'àge de bi ans, de M. J. Coqublle, fabricant de 
cadrans, membre de la Chambre syndicale, ancien commissaire de surveillance 
de la Société de l'École d'horlogerie, ancien représentant de la maison Japy 
frères et C*. 

M. Coquelle est décédé le 27 mars dernier et ses obsèaues ont eu lieu à 
Touques (Calvados). Cette perte sera vivement ressentie par les nombreux amis 
du défunt, qui avaient pu, en maintes circonstances, apprécier son bon cœur et 
ses grandes qualités. 

Nous adressons à la faniille de M. Coquelle le témoignage de notre respec- 
tueuse sympathie. I^a RtD^CTiQif. 
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Petite chronique de rBxposition uRlverselle de 1900. 

— Voici le résumé de la convention réglant les prix et conditions de transport des 
objets devant figurer ou ayant flgaré à l'Exposition universelle de 1900. 

La convention contient quatre articles. Les trois premiers articles traitent des prix 
et conditions de transport des objets d*art, valeurs, animaux, etc. Les voitures et le 
matériel roulant pouvant circuler sur les voies de chemin de fer français et destinés 
à figurer à l'Exposition universelle seront transportés, à l'aller, avec nne réduction 
de 25 p. 100 sur les tarifs généraux et spéciaux applicables, et, au retour, avec une 
réduction de 75 p. 100« 

L'article 3 traite spécialement du transport des masses indivisibles de 10 à 20 tonnes 
et des objets dont les dimensions excédent celles du matériel. L'article 4 indique les 
conditions générales applicables à tous les transports et spécifie que l'expédition des 
objets remis an transport eai subordonnée à la justification de leur admission à l'Ëxpo* 
sition universelle ; tous les envois seront adressés à l'exposant destinataire et reçus 
par loi ou par le délégué qu'il aura accrédité pour donner quittance au moment de la 
livraison. Pour la réexpédition des produits, après la clôture de l'Exposition, les dis- 
positions indiquées et adoptées par les compagnies ne seront applicables que pendant 
un délai maximum de six mois, à partir du jour de la fermeture de l'Exposition. 



PROBLEME. 



Quelle est la longueur do pendule de l'horloge ci-dessous, et en quel point du rouage 
faut-il ajouter un mobile (roue et pignon), pour obtenir exactement vingt jours de 
marche, sachant que le barillet porte un arrétage à sept branches. 

(Concours d'ouvriers d'art.) 
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RCVUK CURONOMÉTKIOUK. 



Solutions des proUèmes do n« 510. 

I. Le moment de force motrice sur l'axe da barillet est 60 X ^^ = 2,400 gmnmc^, 
loit X le moment de la force reçne sar Taxe de la roue d'échappement. 

^ , 8,400 75 X 6* X 60 X «0 _,. , 
On a alors — - = iO X 8 X 8 X « ' "" "^ grammes. 

Mais ce n'est pas sor l'axe da dernier mobile qae l'on vent merarer la force Iraas* 
mise, c'est à rextrémité du rayon de la rone d'échappement. 

ft^^ 
On a donc : Force cherchée = ' = gr. !29. 

II. Soit X le nombre cherché. Rn 60 heares, le barillet doit faire (6 — 1 ) =: 4 tours, 
soit donc 3/15 de tonrs pendant qae le pignon de centre exécute vne rérolotion 
entière. 

On a donc, d'après le principe de la transmission de la vitesse dans les eagr^iages : 

i X 15X8 

^ = -,d'oùx=_ 



= 60 dents. 



15 D. 

Solutions exactes : MM. Niclet, à Hésières (pour le 2* problème) ; Gagnant, à Closes. 

RECEITES ET PROCÉDÉS UTILE8. 

Bronzage du fer poli, — Nettoyer les objets ; les soumettre pendant cinq minutes 
environ aux vapeui-s d'un mélange par parties égales d'acide nitrique et d'adde chtor- 
hydrique concentrés; les enduire ensuite de vaseline et chauffer jusqu'à ce que hi 
vaseline commence à se décomposer. Le bronzage prend ainsi une couleur agréable. 

Décoloration de Valcool à brûler. — On sait que l'on dénature l'alcool destiné à être 
brûlé en le colorant en vert par l'addition d'un produit chimique. Cela empêche, entre 
autres choses, les ivrognes, même invétérés, de s'en servir pour Tusage interne, liais, 
d'autre part, lorsque l'alcool a échappé aux hecs-salés, on aimerait bien à pouvoir le 
brûler à l'état à peu prés blanc et propre. U suffît pour cela, d'après ce que nous 
apprend M. Moreau. professeur à l'Ecole normale d'instituteurs de Varty (Nièvre), 
d'employer une recette simple et peu coûteuse. On met un demi-gramme de sodiom 
dans un litre d'alcool à brûler. 11 se dégage de l'hydrogène et il se forme un alcoolat 

Quand la réaction est terminée, on retourne le litre une ou deux fois, on agite, et 
la décoloration est complète. Il est bon de signaler, par contre, que le maniement dn 
sodium n*est pas sans danger et que l'opération indiquée demande assurément à être 
faite par un chimiste, ou un apprenti chimiste, déjà pa.ssablement expérimenté. 

Brevets français délivrés pour THorlogerle. 

BoREL. Nouvelle montre à grande seconde au centre. N* i77i84. 

Société Ka.nni et Cie. Montre perfectionnée. N<^ 277533. 

Reicu. Horloge-avertisseur à signaux électriques d'avertii^sement et de contrôle à 
distance. N» 277938. 

Société Gebhddeh Junghans. Réveille-matin à sonnerie d'appel intermittente. 
NO 277945. 

Eder. Réveil électrique perfectionné. N<» 278112. 

Degonnois. Montre de hauteur minime avec balancier visible. N® 278647. 

Prrdrizet. Dispositif d'échappement à levier libre. N° 278603. 

ViLLOUTREix. Montre à double cadran. N*' 278688. 

D'Arlincourt. Mécanisme moteur électrique applicable aux horloges, pendules, 
N° 262897. 



Le Gérant : P. Dkckkssair. 



Paris. — imprimerie R. Chapelot et C*, 2, rue Christine. 
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REVUE CHBONOMÊTRIQUE 

JODBNAL DE L'HORLOGERIE FRANÇAISE 



SoMHAiiiB. — Visite de M. Paul Delombre à TEcoIe d*horlogene. — Exposition 
de 1900 (Goanité d'installation). — Distribution des récompenses de l'Ecole d'hor- 
logerie et de la Chambre syndicale. — Admission à l'Exposition de 1900 de 
TEcole d'horlogerie^ de la Chambre syndicale et de la Revue Chronamétriqne. — 
La fabrique de spiranx de Besançon. — L'horloge de la Sainte-Trinité, i Fécamp. 

— Banquet de la Chambre syndicale et de l'Ecole d'horlogerie de Paris. ^- Con- 
cours de chronomètres. — Achat d'un fonds de commerce. — Mesure de la décli- 
naison d'un mur pour l'installation d'un cadran solaire. — Echappement à force 
constante. — Dons an M usée- Bibliothèque de l'Ecole d'horlogerie. — Nécrologie. 

— La réforme do l'heure. — Informations et renseignements commerciaux. — 
Problèmes. 



VISITE DE M. PAUL DELOMBRE, 

MINIâTnS DU COMMERCE, i)B l'INHOSTRIC, DES POSTES ET DES TÉLÉGRAPHES, 

à l'École d^Horlogexie de Paris. 



M. Paul ûelooibre, Ministre du Commerce, accompagné de M. Bou- 
quet, directeur de 1 Enseignement technique, et de M. Coyne, chef de 
son secrétariat, a visité, le 20 avril dernier, TÉcole d'Horlogerie de 
Paris. 

M. le Ministre a été reçu, rue Manin, par M. Â.-U. Rodanet, prési* 
dent de TÉcoIe d'Horlogerie, assisté de MM. les Membres du Conseil 
d'administration. 

Après quelques explications données par M. Bacqueville sur Vorga. 
nisation du Musée-Bibliothèque de la Chambre syndicale de THorlo- 
gcrie, M. Delombre a visité les divers services de TÉcole, comprenant : 
les ateliers, les sables de cours, les dortoirs, le secrétariat, le réfectoire 
et la cuisine. Les dessins et les travaux pratiques des élèves l'ont vive- 
nt intéressé. Avant de quitter l'JËcole, M. le Ministre a écrit la phrase 
vante sur le livre de nos visiteurs : 

Ravi de l'œuvre créée par des hommes admirables que je félicite cordiale- 
nt. » 

Mai 1899. 17 
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EXPOSITIOH UNIVERSELLE DE ifiOO 



Comité dUnstallation de la classe 96 

Pal-arrélé du Miiîîstpe dn Commerce, de llndasliSe, des Postes et Téfégraphes, 
en date du 29 avril 1899, sont nommés membres du Comité d*inslailation de 
l'Exposition universelle de 1900 pour la classe 96 (Horlogerie) : 

BXPOSITIOII COIfTEMPORAIirB.. 

MM. Borrel (Chorges), horlogerie électrique, horloges publiques; 
Drocourt (Alfred), pendules de voyages ; 
Hour (Charles), horlogerie ; 
Planchon (Mathieu), pendules et horloges de style ancien. 

EXPOSITION CBNTBNÀLB. 

MM. EcaUe (Auguste), horlogerie; 
Georgi (Charles), collectionneur ; 
Olivier (Joseph), collectionneur. 

Le Comité d'installation sera complété par quatre membres pris parmi les 
exposants admis provisoirement et élus par ces derniers. 



Distribution des récompenses de rAoole dliorlogerie 

iBt de la Chambre syndicale. 

Par arrêté du 5 avril dernier, M. le Ministre de Tlnstruction publique et des 
Beaux-Ârts a mis à la disposition de la Chambre syndicale de THorlogerie de 
Paris^ pour le 9 juillet prochain, la salle des fêtes du Trocadéro. 

Cette cérémonie sera présidée par M. Paul Delombre, Ministre du Commerce 
et' de rindustrie, suivant la promesse qu'il a bien voulu faire à M. A.-Ii. 
RodaneL 



Admission àrBxposftion universelle de 1800 de l'Aoole d*horlogerie, 
de la Chambre syndicale et de la « Revue Ghronométrique ». 

L'École d'Horlogerie de Paris, la Chambre syndicale de THorlogerie de 
P^ris et le journal la Bévue Chronométrique oui reçu noliâcatioa de leur 
a^dmission à l'Exposition de 1900. 



La Fabriipie de spIraulK de Besançoa* 

A la suite de l'article paru sous 09 titre dans le n® 5i0 de la Bévue Ckronofnéiri^titf 
noas recevons la communication suivaule que nous nous empressons d'insérer : 

i* Pour rendre hommage à la vérité, il faut ajouter que le véritable promotear de 
la fabrique de spiraux de Besancon est M. Olaudius Gonoy, mtûre delà viÛe, alors Pré- 
sident du Syndicat de l'horlogerie bisontine. 

t( M. Gondy, secondé par ses coilcguei du Syndicat, a rapidement trouvé les fonds 
nécessaires pour doter Besancon d'âne industrie qui a mis fin au dé&arroi causé par 
les exigence.') d«s fabriques suisses réunies. » 
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L'HORLOGE DE LA SAINTE-TRINITÉ A FÉCAMP. 



OUle horloge est l'une des plus curieuses de la Normandie; elle se 
recommande à Tattention par sa haute antiquité et son ingénieux méca- 
nisme. Elle occupe la chapelle nord du transept de Téglise (chapelle du 
Calvaire). 

Elle fut construite en 4667 par un horloger de Rouen, nommé 
Antoine Beysse, moyennant la fourniture des matériaux nécessaires, 
pour le prix de cinquante écus. Elle devait, conformément aux condi- 
tions posées par le Chapitre du monastère, indiquer non seulement 
rheure, mais aussi les phases de la lune et le mouvement de la marée 
dans le port de Fécamp. Et c'est le triple office qu'elle remplit depuis 
plus de deux cents ans. 

L'horloge comprend trois cadrans concentriques. Le plus grand, 
divisé en douze parties par des chiffres romains, indique les heures. 
Le moyen, divisé en cinquante-neuf parties par des chiffres arabes, 
alternativement dorés ou noirs, indique les jours de la lune; deux divi- 
sions consécutives représentent un jour lunaire, et la dernière division, 
marquée d'une croix, correspond à la moitié du jour qui termine la 
lunaison commencée. La durée d'une lunaison est, comme on sait, 
de 29 demi-jours environ. Enfin le plus petit cadran, divisé en deux 
fois douze au moven de chiffres romains, montre l'heure des marées. 
Un disque mobile, dont un quart de la surface est découvert, occupe 
le centre du cadran et deux petites aiguilles, ou plutôt deux indica- 
teurs dorés placés sur la circonférence, marquent la date du jour 
lunaire et l'heure approximative de la marée. Derrière ce disque tour- 
nant il en existe un autre de même dimension, immobile et partagé en 
quatre parties par deux diamètres figurant le signe algébrique de la 
multiplication (X); le secteur supérieur et le secteur inférieur de ce 
disque sont peints en vert pour représenter la mer, les deux autres «n 
noir. Le mouvement de rotation qui anime le disque mobile est cal- 
culé de façon que la partie découverte se présente en entier sur les 
parties vertes au moment des grandes marées de sysygies (nouvelle 
lune et pleine lune). Alors Tun des deux index du disque mobile 
marque 1 heure sur le cadran des marées, et l'autre, situé à environ 
460® du premier, marque le 15 ou le !«' sur le cadran des jours 
lunaires, suivant que la lune est pleine ou nouvelle. Huit jours après', 
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la partie décotiverlc du disque se présente sur le noir et l'on ne voit 
plus la mer, c'est alors le jour de la morte-eau ou des plus faibles 
marées. Les deux index marquent, l'un IV heures pour la pleine mer, 
l'autre le 8» ou le 23" jour de la lune. Dans les jours intermédiaires, le 
disque mobile découvre plus ou moins de vert ou de noir, suivant qu'on 
s'éloigne ou qu'on se rapproche des grandes ou des faibles marées. 



Mais, comme les lunaisons n'ont pas eiinctement 29 ilemi-jourt, '^ 
indications de l'borloge ne sont qu'approximatives, et il faut de temps 
îi autre faire quelques reclifi cation s. 

Un globe figurant la lune surmonte l'horloge; noir d'un cùtc, et 
présentant de l'autre une face peinte, il indique les différentes phase» 
de la lune. A la nouvelle lune, on n'aper(,'oit que la partie noire ; à la 
pleine lune, au contraire, la face peinte est vue en son entier. .\u 
premier cl au dernier quartier, la face peinte n'est vue que partielle- 
ment et de profil, présentant l'aspect d'un croissant dont les pointes 
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sont dirigées à gauche ou à droite de l'observateur, suivant que la lune 
est en période de croissance ou de déclin. Ces croissants sont plus ou 
moins concaves ou convexes du côté du centre suivant Tâge de la 
lune. 

A la date du ii décembre 1898, jour où la photographie ci-contre a 
été tirée, la lune était à son 10« jour (période décroissance) et la pleine 
mer avait lieu vers 6 h. 1/2. 

Pour être complet, il convient d*ajouter h cette description du cadran 
celle des pièces principales du mécanisme. 

L'horloge possède trois corps de rouage : Tun pour la conduite des 
aiguilles et l'entretien du mouvement du pendule, le second pour la 
sonnerie des heures, et le troisième pour celle des quarts. 

La roue motrice du premier corps exécute un tour à l'heure et son 
axe transporte la force nécessaire à la conduite de la minuterie, dont 
le mécanisme et le cadran occupent des places perpendiculaires à la 
façade de la cage. A cet effet, la tige de la première roue est prolongée 
en dehors du bâti pour recevoir un engrenage conique à roues égales 
perpendiculaires et de même denture; Tarbre de renvoi se termine 
près du cadran par une roue dentée cylindriquement tournant de 
droite à gauche et exécutant un tour à l'heure, comme le premier 
mobile. 

La roue de chaussée, qui est au centre du cadran, engrène avec ce 
mobile; elle porte l'aiguille des minutes. Le mouvement de l'aiguille 
des heures est obtenu par l'engrenage d'un pignon de 6 ailes placé 
sur le prolongement de Tarbre de renvoi avec une roue à canon de 
73 dents, qui porte par conséquent la petite aiguille. 

Les mouvements communiqués aux organes supplémentaires sont 
réalisés de la manière suivante : 

Sur le canon de la roue des heures est fixé un pignon de 12 aiies^ 
engrenant avec une roue de renvoi de 48 dents, dont Taxe porte un 
pignon de 4 ailes. Ce pignon engrène à son tour avec une roue de 
59 dents, dont l'axe théorique est le même que celui des aiguilles. Ce 
mobile, qui fait un tour en 29 demi-jours, entraîne le disque mobile du 
cadran ainsi qu'une roue conique de 15 dents; enfin, cette dernière 
engrène à angle droit avec un mobile identique, dont l'axe vertical 
supporte le globe lunaire dont la rotation complète a lieu, comme celle 
du disque, en 29 demi-jours. L'horloge marche 30 heures. 

Voici, d'ailleurs, le schéma des rouages de mouvement et de 
minuterie : 
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L'échappement est h chevilles garnies de rouleaux en bronze et le 
pendule a une longueur virtuelle de 2"*,33 environ. Les poids moteurs 
sont des tubes de fonte remplis de boulets en fer, qui descendent jus- 
qu'à 3 mètres au-dessous du sol de Téglise; la sonnerie des quarts a 
lieu sur trois tinterelles accordées, placées au sommet du transept. 
Trois coups sont frappés pour les quarts, six pour les demies, neuf 
pour les trois quarts et douze pour les heures; autrefois, elle sonnait 
un coup pour les demi-quarts. Au moyen d'une certaine longueur de 
tirages, Theure sonne dans le clocher sur la cloche dite de l'horloge. 

J'ai emprunté la plupart de ces renseignements à l'ouvrage de 
M. Alexandre Leport, conservateur de la Bibliothèque de Fécamp, sur 
l'église de la Sainte-Trinité, et je me suis quelquefois contenté de les 
transcrire en les romplélant, grAce aux détails techniques que m'a 
gracieusement fournis M. Delaunay, horloger-photographe de Fécamp, 
chargé de l'entretien de l'horloge. M. Delaunay a bien voulu repro- 
duire dans une très belle photographie, expressément faite en vue de 
rilluslration de cet article, Tenserable des trois cadrans et les orne- 
ments peints à môme le mur qui en forment le cadre. 

L'Abbé Georges Decressain. 
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Chambre syndicale et École d*liorlogerie de Paris. 



BANQUET A]\!\LEL. 

Le banquet annuel de la Chambre syndicale et de rÉcoIe d'horlofçerie de 
Paris a eu lieu le 23 avril dernier dans les salons de TUôtel Continental. 

M. Paul Delombre, Ministre du Commerce et de l'Industrie, présidait cette 
fête, à laquelle assistaient MM. A. -H. Rodanet, président de la Chambre syndi- 
cale de l'Horlogerie de Paris; M. Mesureur, député, président de la Commission 
du budget, ancien ministre; Rosier, conseiller municipal du quartier d'Amérique; 
Opportun, conseiller municipal; Coyne, chef du secrétariat particulier du 
Ministre; Bouquet, directeur de r£nseigncment technique; Collin-Delavaud. 
directeur de l'Office national du commerce extérieur ; iacquemard, inspecteur 
général de l'Knsei^nement technique; Brincourt, chef du 15* groupe (BxposU 
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tion de 1900); La vallée, membre du Conseil d'administration de la Société 
d'Eneouragement pour l'industrie nationale; Bertrand, président du groupe 
syndical du Bâtiment; Mascuraud, président de la Chambre syndicale de la 
Bijouterie imitation; des représentants de la Presse parieienne, un grand 
nombre de dames et la plupart des membres de TÉcole et de la Chambre 
syndicale de l'Horlogerie de Paris. 

Après le repas, M. Paul Delombre donne la parole au Président de la Chambre 
syndicale. 

M. Rodanet adresse d'abord un souvenir à la mémoire de M. Félix Faure, 
qui était membre du Comité de patronage de l'Ëoole d'horlogerie; il lève ensuite 
son verre en l'honneur de M. Loubet, président de la République, et remercie 
M. le Minisire d'avoir bien voulu honorer de sa présence le banquet de. la 
Chambre syndicale après sa visite à l'Ëcole de la rue Manin. 

a Vous aves vu, Monsieur le Ministre, ce que les volontés réunies d'hommes 
énergiques et dévoués à une bonne cause ont produit, et vous a'vex bien voulu daue 
féliciter d'avoir accompli une œuvre utile; mais vous n'avet pas été témoin 
des luttes que nous avons eu à soutenir au début» contre les envieux- £t les 
égoïstes qui ont cherché à nous barrer la route. Nous avons vaincu ett aujour* 
d'huî, comme il y a vingt ans, nous vivons dans- les mômes septiments de oonA 
fraternité. 

« Mais quekfues-uns de ces hommes de la première heure ont disparu ; d^autres 
suivront, puisque c'est la loi humaine, et nous nous demandons si après eux 
devra disparaître le fruit de leur persévérance? Nous ne le voulons pas, et c'est 
pour cela, M. le Ministre, que nous cherchons les moyens de faire survivre 
dans l'avenir, TÉcole de la rue Manin à ses fondateurs, en la plaçant sous le 
patronage de l'Etat* 

« On a dit qqe notre indépendance avait le grand avantage de nous laisser le 
choix des méthodes d'enseignement. Cela est vrai ; mais en ce qui touche la téen-* 
rîté du lendemain, notre infériorité sur les établissements de l'État, est discu- 
table, parce que l'argent est un facteur de premier ordre, que l'intelligence et 
le dévouement ne peuvent pas remplacer complètement. 

tt La Chambre syndicale de l'Horlogerie de Paris est une des plus anciennes, 
elle ouvre chaque année des concours qui sont très appréciés et très suivis, et 
la plupart des membres du Comité d'admission de la. classe 96 en font partie; 
j'ajoute que, par une active propagande, nous avons su assurer à l'Exposition 
de 1000 le concours d'un très grand nombre d'exposants. )» 

En terminant, M. Rodanet lève son verre en l'honneur pt à la santé dé M. Pàuj 
DelomhrCj Ministre du Commerce et de l'Industrie, il remercie le Conseil muni* 
cipal de tout ce qu'il fait pour l'École d'horlogerie et de ce qu'il voudra bien 
iaire encore pour elle dans l'avenir. 

M. Rosier, représentant du quartier d'Amérique au Conseil municipal, répond 
que ses collègues l'ont chargé d'apporter à la Chambre syndicale l'assurance de 
leur entière sympathie. Il ajoute que l'horlogerie, cet art si brillant et si 
délicat, doit avoir une grande place à l'Exposition, afin que le bon goût parisien 
y soit bien mis en lumière aux yeux du monde entier. 

M. Mesureur rappelle que M- Rodanet a exprimé le désir de placer l'École de 
la rue Manin sous le vocable de l'État parce qu'il craint que celte École soit de 
tpop près Kée à la< vie de ses fondateurs ; puis il dit : 
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M Votre œuvre méritoire entre toutes ne peut pas et ne doit pas disparaître, 
car vous avez su grouper autour d'elle toutes les sympathies, et c'est même à 
cause de cela qu'il vaudrait mieux trouver le moyen d'assurer Fon sort officieu- 
sement que de la voir devenir une école oflBcielle. 

o Néanmoins, je bois à vos espérances et je porte la santé de M. Rodanet, 
président de la Chambre syndicale. » 

Suivent après cela des toasts portés par M. Bertrand à la santé des dames, 
et par les représentants de la presse, à la prospérité de la Chambre syndicale. 

11. Paul D^lombre prend la parole le dernier. Il remercie M. Rodanet d*avoir 
eu la délicate pensée d'adresser un souvenir à M. Félix Faure. 

« Il est bon, dit-il, que le monde industriel se souvienne de l'accueil bienveil- 
lant que faisait le regretté Président à tous ceux qui travaillent à glorifier la 
France* Je vous remercie également d'avoir porté un toast au ch^ de TÊlat, à 
M. Loubet, si correctement et si rapidement élevé par les républicains de toutes 
nuances, à la première magistrature du pays. 

« Votre Ëcole, que j'ai visitée en détail, m'a fort intéressé, et ce qni m*a 
snrtottt frappé, c'est la perfection du travail qui sort des mains de vos élèves. 
Vous avez pour principe, m'avez-vous dit, de faire recommencer jusqu'à ce que 
l'idéal soit atteint ; j'estime que c'est là une excellente méthode et je vous féli- 
cite de l'employer d'une façon aussi heureuse. J'ai admiré le dévouement de vos 
professeurs pratiques et théoriques, après m'étre rendu un compte très exact 
de la quantité d'énergie et d'abnégation dont ils ont à faire preuve pour instruire 
et diriger les jeunes qui leur sont confiés. 

« En France, nous ne nous rendons pas assez justice, nous sommes trop scep- 
tiques à l'égard de nous-mêmes et il est nécesssire que nous réagissions en 
pensant toi^ours à faire de la France la grande nation vers laquelle se tourne 
l'humanité. 

« Voua avez fait allusion au désir que vous nourrissez de placer votre éeole 
sous la protection de l'Ëtat. Peut-être le regretterez-vous et, pour ma pari, 
j'aimerais mieux que votre indépendance fût assurée par le concours de géné- 
rosités environnantes. Je ne suis pas le dispensateur de crédits officiels, mais je 
serai ravi de vous donner tout ce que vous acccordera la Commission du budget, 
dont M. Mesureur est le président. 

<i Vous avez aussi parlé du concours empressé que vous apportez au Minisire 
du Commerce en vue de la participation de l'horlogerie française à l'Exposition 
universelle, je vous en remercie bien sincèrement et je suis particulièrement 
heureux de voir votre Chambre si préoccupée de montrer au monde entier que 
l'habileté et la science de nos ouvriers placent Thorlogerie française au premier 
rang des nations. 

u Je bois à la Patrie française f » 



La soirée s'est terminée par un bal au milieu duquel la gaieté et l'entrain ont 
régné jusqu'au lever du jour. 



Tombola du 83 avril 1890. 
Numirat gagnants : régulateur, n<» i706; montres, n«* 457 — 732 — 1081. 
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MINISTÈRE DE LA MARINE. 

SERVICE HYDROGRAPHIQUB. 

Cùtteours de chronomètres du i" septembre 1898 au 31 janrier 1839. 
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ACHAT D'UN FONDS DE COMHERCE. 



Il n'est peutr^tre pas de matière qui donne lieu à un plus grand 
nombre de procès que la vente des fonds de commerce. La plupart des 
acquéreurs sont mal conseillés dans la rédaction d'un contrat, toujours 
difficile; beaucoup mgme agissent de leur propre raouvemeni, désireux 
de s'établir rapidement et de commencer leur nouvelle industrie. 

De ià bien des déceptions pour les acheteurs, souvent trompés par 
un vendeur peu srnipuleux, qui leur a fait croire il des bénéfices ima- 
ginaires. Mécontent d'avoir été berné, l'acquéreur prétend ne pas payer 
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le prix ou obtenir la résiliation de la vente , il assigne son vendeur en 
nullité de contrat ou en réduction de prix stipulé, et il est souvent... 
débouté de sa demande et condamné aux dépens. 

II existe, en effet, deux catégories de çonti^ats de vente de fonds de 
commerce : celui qui stipule un chiffre d'affaires ou un bénéfice déter- 
miné qui aurait été fait selon les livres par le vendeur pendant les 
dernières années et celui qui se contente de déclarer que le fonds est 
vendu à forfait, moyennant un prix déterminé. 

Pour la première catégorie, si l'acheteur peut prouver, et c'est sou* 
teut assez aisé, que les livres ont été « arrangés » pour la circonstance» 
bi jurisprudence accorde la nullité de la vente ou tout au moins une 
diminution de prix. Les Cours d*appel estiment que Tacheteur a été 
trompé sur la base même du contrat, qu'il est donc bien fondé à 
demander sa résolution et la restitution du prix indûment payé. 

Pour la seconde classe de ventes, au contraire, ventes h forfait, les 
Cours considèrent que le chiffre d'aftaires faites par le vendeur n'étant 
pas pris en considération, il n*y a pas lieu de mettre h néant un oonlrat 
qui n'en est pas la résultante, même si, trompé par son prédécesseur, 
^acheteur voit le bénéfice espéré changé en perte. Pour obtenir U 
résiliation demandée, Tacquéreur devrait prouver le dol du vendeur» 
qui ne se présume jamais et qui, dans la pratique, est extrêmement 
difficile à démontrer. 

Nous ne saurions donc trop recommander à nos lecteurs, désireux 
d'acheter un* fonds de commerce, de stipuler que la vente se fait d'après 
un bénéfice moyen des trois ou quatre dernières années. L'acquéreur 
devra aussi déclarer que les livres de commerce lui seront remis, sauf 
pour le vendeur à se réserver le droit d'en prendre communication, s'il 
y a lieu, pour ses recouvrements qui restent à effectuer. Ces livres sont 
la base d'une action en diminution de prix et la jurisprudence, dans le 
silence du contrat, est très flottante : tantôt elle décide que les livres 
sont l'accessoire du fonds et la propriété de l'acheteur, tantôt qu'il a 
seulement le droit d'en prendre communication, tantôt qu*ils restent la 
propriété du vendeur. 

En stipulant que son prédécesseur lui remettra sa comptabilité, 
l'acquéreur évitera bien des procès difficultueux, et il aura entre les 
mains le moyen d'obtenir justice si son vendeur l'a trompé sur la 
qualité de la chose vendue. 

Albert Rodanbt, 

Docteur en droit» Avôoat à la Goor d'appel. 



MESURE I)E LA BÈCtlNAlSOlV f>'CN MUR. 
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Mesure de la déolinaison d^an mur pour rinstallation 

d'un cadran solaire. 

Un horloger n'a pas toujours à sa disposition, comme à Paris et dans cer- 
taines grandes villes, l'heure d'un observatoire, ou môme l'heure du chemin 
de fer, pour vérifier la marche de son régulateur. D'autre part, Tinstallation 
d*ane lunette méridienne est délicale et coûteuse, et cependant il est indis- 
pensable de connaître la marche exacte du temps pour régler les pièces 
d'horlogerie. 

Lorsqu'on est ainû privé d'instruments de eomparatson, le mieux est de 
recourir à l'usage d'une ligne méridienne horizontale ou verticale, dont Tinstal- 
latiou et le tracé n'offrent aucune difficulté ; mais cette simple ligne n'est pas 
toujours suffisante dans la pratique, car il arrive souvent que les rayons solaires 
qui doivent projeter sur la surface appropriée l'ombre du style, sont précisé- 
ment interceptés & l'instant du midi vrai, tandis que le soleil est dégagé à 
d'autres moments du jour qui précèdent ou qui suivent cette heure. Pour 
remédier, dans la mesure du possible, à cet inconvénient, on ajoute des lignes 
horaires à la méridienne, c'est-à-dire que l'on forme un cadran solaire qui 
marque alors midi et les autres heures de la journée. 

Nons ne voulons pas exposer comment on trace sur un plan horizontal ou 
sur un mur vertical, orienté ou déclinant, les lignes horaires qui forment, avec 
la méridienne et un style vertical ou incliné suivant le cas. l'ensemble d'un 
cadran solaire, parce que les principes sur lesquels repose la construction des 
cadrans se trouvent dans les traités de gnomonique; mais, peut-être, nos lec- 
teurs nous sauront-ils gré de leur indiquer un moyen pratique de déterminer la 
déclinaison d'un mur vertical dont la valeur en degrés est un élément du tracé 
des cadrans déclinants. 

On sait qu'un mur décline à l'est ou à l'ouest lorsque sa surface fait avec la 
ligne est-ouest un angle plus ou moins 
ouvert. Si l'ouverture de l'angle est 
tournée vers l'est, la déclinaison porte 
ce nom, et elle est ouest quand c'est 
l'inverse. 

Soit donc à déterminer l'angle s 
dont décline à l'est le mur vertical Y. 
Sur ce mur on trace une ligne hori- 
zontale AB et, en un point quel* 
conque I de sa longueur, on lui élève 
une perpendiculaire indéfinie I F. Au 
point 1 on fixe, dans le mur et à sa 
surface, une tige métallique rigide et 
effilée faisant une saillie I C de 20 à 
30 centimètres. 

A midi vrai, dont il- est facile de 
connaître l'instant précis avec une 
bonne montre et l'équation du temps 
pour le jour où l'on opère, on marque 
en D, sur le mur. l'ombre projetée par l'extrémité G de la tige, puis on 
mène par le point D une perpendiculaire DE sur A fi. On reporte de I en F la 
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longueur 1 G de la tige et Ton joint par une droite les points E et P. L'angle 
I F E ainsi formé est égal à Tangle a. 

On pourrait mesurer cet angle au moyen d*une boussole, mais alors il faut 
tenir compte de la déclinaison de Taiguille aimantée, car la pointe de celte 
aiguille ne se dirige pas exactement vers le p6le nord de la terre ; il faudrait, 
en outre, pour avoir la certitude d'opérer dans de bonnes conditions, 4tre cer- 
tain que Taiguille n'est pas influencée par la présence de matériaux en fer 
existant dans le voisinage de Tinstrument. G. Bobrkl. 



Acliappemeiit k force eonataate. 

La description des échappements à force constante de M. P. Gamier, que 
nous avons faite dans le n^ S09 de la Eevue Chronométnqvey nous vaut de la 
part de M. Schmidt, constructeur de chronomètres, la communication du dessin 
de Féchappement à force constante dont il est l'inventeur et qui a figuré à 
l'Exposition universelle de i889, dans la section française de l'horlogerie. 

Deieription. — a. Levier d'impulnoo, «t 
6 doigt de dégagement fixés sur Taxe do 
balander. 

R. Ressort dont l'élasticité produit h 
force constante qui entretient le mouvement 
du balancier ; il est prolongé par une pièce 
terminée en forme d'U et dont rextrémité c 
do talon peut agir sor le levier a. A l'exté- 
rteor de l'U et au sommet de la courbe est 
un mentonnet d. 

C. Détente-ressort de chronomètre «Tee 
ressort de dégagement en or t. La détente 
porte en saillie one pierre e à laquelle vient 
s'accrocher le mentonnet d, 

D. Rone d'échappement sor l'axe de la- 
quelle est fixée une rone dentée F. 

P. Pignon engrenant avec la roue F et 
dont l'axe porte doux ailes g et g' de même 
longueur. 

f. Ressort avec tenon h contre lequel les 
ailes g g' viennent buter à l'arrêt. 

Fonctionnement. — Le dessin ci-coatre 
représente l'échappement au repos. On met 
le balancier en marche en le tournant de droite à gauche jusqu'à ce qoe le doigt de 
dégagement 6 dépasse le ressort d'or et l'on abandonne la pièce. Le balancier revient de 
droite à gauche, son doigt agit sur le ressort d'or et sur la détenta, qui, en recuUnt, 
dégage le mentonnet do ressort R. Celui-ci, qui était tendu, agit aussitôt par le talon r 
sur le levier d'impulsion a pour imprimer au balancier la force constante qui doit 
entretenir son mouvement. 

Au bout de sa course, le talon e déplace légèrement le ressort f pour rendre lilif^ 
l'aile g du pignon R ; celui-ci accomplit un demi-tour de gauche à droite el l'aile 
opposée g' vient alors buter sur le tenon ; mais, pendant ce monvement, la roœ 
d'échappement a toomé de droite à gauche et l'une de ses dents a ramené le talon e 
en arrière et assez loin pour que le mentonnet d vienne l'accrocher à la pierre « de la 
détente. 

Au retour do balancier il y a une oscillation muette, puis les effets ci-dessos se 
reproduisent dans le même ordre quand le balancier oscille de nouveau dans la direc- 
tion contraire. 
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En résumé, cet échappement fonctionne comme un échappement ordinaire de 
chronomètre, seulement la force motrice transmise à la roue d'échappement par 
le moteur, sert uniquement à armer le ressort de force constante, et c'est celui-ci 
qui agit sur le balancier. D. 



Dons an Mosée-BIbllothèque de la Cliainbre syndicale de THoriogerle 

de Paris. 

De M. A.-L. Bbbthouo. — 6 cuvettes en bois et 6 cuvettes en ivoire pour 
démonter les chronomètres ; une collection d'outils pour Texécation des spiraux cylin- 
driques; aiguilles faites par Thévenot vers i790; cadrature d'équation d'une montre 
do F. Bvrthoud, vers 1760; cage de rouleaux d'un balancier d'horloge, de F. Bcr- 
tiioud» vers 1780; une liolte en bois de rose pour spiraux, de P. Berthoud» vers 
1790; une boite en ébène pour spiraux, de A.-Louis Berthoud. 

De M. BooDBAu. — Un cadran de chronomètre exdcutc en galvanoplastie par 
Winuerl, vers 1844. 

De U. Ghosz. — Un mouvement de montre pour aveugle, marchant huit jours, 
avec échappement à virgule; mouvement de montre pour aveugle, 19 lignes ; échap- 
pement à virgule, époque commencement du XIX" siècle ; mouvement anglais, 18 lignes» 
Bamed (Liverpool); échappement à râteau, époque XVlll* siècle. 



NÉCROLOGIE. 



Nous apprenons la mort de 91. Lkroy (Henri-Julien), déMé à l'âge de 14 ans, le 
m mars 1899. 

M. Leroy était le Ois de Ai. Théodore Leroy, fabricant de chronomètres, membre 
du Comité d*admission de la Classe 96 (horlogerie) à T Exposition de 1900, et le frère 
de M. Louis Leroy, horloger et membre du Comité de rédaction do la Revue Ckrono-' 
mélriqtu. 

Nous adressons à tonte la famille de M. Leroy, à Toccasion de la perte irréparable 
qu'elle vient de faire, l'assurance de nos sentiments de vive condoléance. 



On nous annonce la mort de M. Frainier (Albert-Marie-Célestin) , décédé le 
39 mars dernier dans sa S9* année, à Alorteau. 

Le défunt était le frère de M. Alfred Frainier, membre du Comité d'admission de 
la Classe 96 (Ex^iosition de 1900), l'un des chefs de l'importante maison Frainier 
frères, fabricants de montrer à Morteau. 

Nous associons nos regrets sincères à la douleur éprouvée par la famille de 
M. Frainier. La Rédaction. 



La réforme de THenre (i). 



Si imprévue que la chose puisse paraître, il se poursuit, en ce moment, une 
véritable croisade contre nos façons ordinaires de marquer le lemps. 

A en croire, en effet, nombre de mathématiciens et de savants, notre division 
de la journée en vingt-quatre heures, des heures en soixante minutes, des 
minutes en soixante secondes et des secondes en dixièmes et en centièmes, est 
on ne peut plus barbare, et, si Ton ne veut éviter les pires calamités, il importe 
fort de la réformer 9ans retard. 

Aussi, le Parlement a-t-il été saisi de la queslion, de telle sorte qu'en ce mo- 

{i) Le Journal du 7 avril 1899. 



370 RBVOB GHRONOIfiTKtQtJB. 

ment même une commission de dépotés s'occupe de rechercher ce qu'il convient 
réellement de foire. 

C'est que la question ne laisse pas d'être complexe, les réformateurs de 
l'heure n'étant point, jusqu'ici, parvenus à s'entendre sur ia valeur de la nou- 
velle unité de temps à adopter, et les savants n'ayant pu, davantage, se laettre 
d'accord sur l'opportunité de la réforme proposée. 

Ainsi, tandis que M. J. de Rey-Pailhade, dont les façons de voir sont approu- 
vées par la Société de Géographie de Toulouse, propose, à l'exemple de la 
décision prise jadis par la Convention nationale, de diviser la journée en dix 
heures ou en cent ces, chacun de ces ces étant lui-même subdivisé en déci et en 
centi-cés, M. Henri de Sarrauton, appuyé d'une décision de la Société de Géo- 
graphie d'Oran, d'un vœu du conseil général d'Oran et du patronage de 
M. Adolphe Carnot, inspecteur général des mines et membre de l'Académie des 
sciences, fait observer que l'on retirerait grand profit, le nombre des heures 
d'une journée restant, comme il Test présentement, fixé à vingt-quatre, à 
numéroter ces heures de une à vingt-quatre, au lieu de les compter de minuit 
à midi et de midi à minuit» et à partager chacune d'elles en cent minutes com- 
prenant elles-mêmes cent secondes. 

De toute évidence, de ces deux propositions, celle de M. de Sarrauton offre 
cet avantage pratique considérable de modifier inûnimenl moins nos habitudes 
que celle de M. Rey-Pailhade. N'obligeant h aucun aménagement particulier du 
mécanisme de nos montres et de nos horloges, elle nécessite, pour toute trans- 
formation, la position des heures restant la même, de diviser les cadrans en 
cent parties au lieu de soixante. Avec ce système, le chiffre i indique une et 
treize heures, le chifire 2, deux et quatorze heures, le chiffre 6, six et dix-huit 
heures, etc. Au reste, pour simplifier les choses et éviter tout calcul, il suffit de 
disposer au-dessous des nombres i à 12, servant acluellcment à marquer les 
heures, la série des nombres 13 à 24. Suivant l'instant de la journée, chacun sait 
s'il doit lire «4 ou 16 heures, 9 ou 21 heures, etc. 

Cette réforme, en soi assez simple, font remarquer ses préconisateurs, com- 
porte encore un bénéfice très appréciable, celui de correspondre t la division la 
plus logique de la circonférence. Celle de 400 grades, dont il est fait usage par 
le service géographique de noire armée, devient d'un emploi fort difficultueux 
en dehors des applications gcodosiques ; d'autre part, la répartition habituelle 
en 360* degrés, comprenant chacun 60 minutes, comprenant elles-mêmes 
60 secondes, divisées en dixièmes et centièmes, manque de simplicité puisqu elle 
procède k la fois du système duodécimal pour les heures, du système sexagé- 
simal pour les miuutes et les secondes, et du système décimal pour les petites 
fractions du temps. 

La division de la circonférence en 240 degrés, au contraire, division corres- 
pondant suivant le système décimal avec celle de la journée en vingt-quatre 
heures, qui est à peu près unanimement reconnue comme étant, de toutes, la 
meilleure, non seulement peut concorder avec tous les besoins sociaux, mais 
encore offre, au point de vue de la marine et de la géographie, des commodiltS 
précieuses. Avec ce système, en effet, comme le déclare non sans quelque 
emphase M. de Sarrauton, « la Terre devient un cadran de vingt-quatre heures, 
et le Soleil est l'aiguille resplendissante qui, sur ce cadran, marque tout à la 
fois les longitudes et les heures ». 

Ce sont là, assurément, des considérations sérieuses et que l'on ne saurait 



I^AITS DtVSÂS. â71 

négliger dans le cas où Ton déciderait quelque transformation au régime actuel 
de la mesure du temps. 

Mais, en pratique, un tel changement est-il très désirable ? 
. .Incons.tablement, une réforme bien comprise peut avoir des avantageis ; il n*est 
pas douteux cependant qu'elle doive entraîner avec elle de nombreux incon- 
vénients. 

D'abord, durant un temps plus ou moins long, en raison des habitudes 
acquises, elle sera Toecasion d'une foule de méprises ; puis, ce qui est plus 
grave, elle nécessitera le remplacement ou la transformation — souvent fort 
onéreux — de nombreux instruments. Or, si des erreurs peuvent être évitées 
avec un peu d^attention, il n'en saurait être de môme en ce qui concerne les 
appareils de mesure. 

Et cela est si vrai que la Société des Ingénieurs civils, après examen de 
Tafiaire, a émis cette opinion que si la numération des heures de à 24 — 
numération déjà adoptée, du reste, en certains pays (Belgique, Suisse, Italie, 
Canada, Indes anglaises, etc.) — méritait d*6tre accueillie avec faveur, la déci- 
malisation de Theure, au contraire, serait fâcheuse, en raison « du trouble » 
qui en résulterait, soit dans l'usage des unités dans lesquelles intervient le 
temps, soit dans l'industrie de l'horlogerie. 

Quant aux électriciens, dont le système des unités électriques, système dans 
lequel entre continuellement la notion de la seconde sexagésimale, ils sont 
pareillement opposés à toutes transformations, celles-ci devant avoir pour efiet 
immédiat d'entraîner « la ruine du système de mesures le plus cohérent qui 
existe à l'heure actuelle ». 

On le voit, en dépit des efforts de MM. J. de Rey-Pailhade, Henri de Sarrau- 
ton, Adolphe Carnot, etc., etc., il est fort probable que nous conserverons long- 
temps encore notre journée de vingt-quatre heures et nos heures de soixante 
minutes. Peut-être, en revanche, devrons-nous prendre, bientôt, l'habitude de 
compter les heures de une à vingt-quatre. Mais une telle réforme, loin de pou* 
voir gêner personne, comporte pour tous de réels avantages. Puisse-t-elle donc 
se voir avant longtemps réalisée f..- Georges Yittoux. 



Informations et Renseignements commerciaux. 



Exposition intemaiionak de Gloigow en 1901. — Une Exposition internationale 
aura lieu à Glasgow en 1901. 

Cette Exposition, placée sons le patronage de S. M. la reine et de S. A. R. le 
prince de Galles, aura une grande importance. Elle s'ouvrira en mai et aura une, 
dorée de six mois. 

Oq peut consulter le programme et le règlement de ce concours international au 
Ministère du Commerce, de Tlndustrie, des Postes et des Télégraphes (Direction du 
Commerce, 3« Bureau) et à l'Office national du Commerce extérieur, 'S,, rue.Feydeau, 
à Paris. 

Italie, — Un décret dn Gouvernement italienj en date du 19 février 1899, a décidé 
que, sans déroger aux autres dispositions du décret du Ministre des finances, en date 
du 16 décembre 1898, l'acceptation des monnaies divisionnaires d'argent italiennes, 
en payement des droits de douane, est limitée aux sommes inférieures à 5 francs, à 
dater du 15 mars 1899. 

Rustie, — Toute réclamation contre les douanes doit être adressée par son auteur 
sous forme d'une requête» revêtue de deux iùnbrea de ^0 Jcopecks, au bureau de 
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douaoe même qui est en cause. Les timbres dont il s'agit peuvent se trouver i Paris 
dans plu:iieur8 banques, entre autres à la Banque russe, 7, rue du Helder. 

Ce n'est que sur le refus du bureau auquel la requête e«t adressée, et qui en réfère 
à rAtJministrntion centrale, que l'ambassade de France peut intervenir directemant 
près du Ministre des finances pour en appeler d'une ddrision qui est génêralemeit 
motivée et dont il est intéressant de communiquer la copie afin que les prêteotioos 
du requérant puissent être soutenues en connaissance de cause. 

Espagne. — Le commerce de iaen, écrit M. Gonzalez, agent consulaire de Fruioe 
dans cette ville, est actuellement peu actif. Il no dépasse pas les limites de la oonson- 
mation et de la vente courante d'articles très nécessaires, les seuls pouvant trouver 
facilement acheteur. 

ÏjQ somptuaire, même le plus simple confort, ne sont pas encore acclimatés dans 
cette partie de l'Andalousie, et s'il est quelques personnes qui, faisant preuve d*Dn 
certain goût, acquièrent des objets d'art et des étoffes de prix, on peut en citer des 
milliers qui se contentent d'un agrément à fr. 00, d'une montre en nickel et d'une 
chromolithographie renfermée dans un cadre grossier. 

Dans ces conditions, le pays est servi & souhait par l'industrie allemande, dont il 
faut signaler la croissante prépondérance, aussi bien dans cette province que dans 
toute l'Espagne. 

On connaît, d'ailleurs, la maxime de la plupart des industriels allemands : Produire 
beaucoup et à bas prix au détriment de la qualité, et augmenter les débouchés au 
moyen d'une active propagande et l'envoi de voyageurs intelligents pour se renseigner 
sur la valeur commerciale du client et le goût du consommateur. 

C'est par ce moyen que l'industrie allemande a inondé les marchés de la Peniosolc 
de ses clinquants à bon marché d'une certaine apparence, qui trouvent un écoulement 
facile dans un pays où le numéraire n'e>t pas très abondant. 

Ce commerce cause le plus grand tort aux industriels et aux exportateurs français, 
et c'est pour moi un devoir de le signaler à leur attention. 
• ••• •.•.•••.•> 

Un autre commerce très important est celui de l'horlogerie. Les Allemands et les 
Américains ont introduit des quantités prodigieuses d'objets de pacotille, spécialement 
des réveils appelés régulateurs, qui sont offerts à des prix dérisoires. 

11 faut que le commette français réagisse contre cette fâcheuse tendance s'il vent 
empêcher que les marchés espagnols ne soient bieutêt fermés à son exportation. 

L'Espagne est une cliente qu'il ne faut pas négliger, et si l'acheteur est obligé 
aujourd'hui de recourir, pour des raisons économiques, à de grossiers similaires qn'il 
écoule facilement, il regrettera toujours les produits de l'industrie française, qu'sucane 
autre ne saurait remplacer sous le rapport du goût et de l'excellente fabrication. 

PROBLÈMEH. 



Un accident de mise en page ayant tronqué le texte du problème du n^ 511, nons 
le rétablissons dans son entier. 

I. — Quelle est la longueur du pendule de l'horloge ci-dessous et en quel point du 
rouage faut- il ajouter un mobile (roue et pignon) pour obtenir exactement vingt jonrs 
de marche, sachant que le barillet porte un arrétage & sept branches? 

Barillet 7» 

10— 6i 

Roue de centre 8—1 20 

12-96 

8 — (30) roue d'échappement. 

II. — Un télégramme met environ trois heures pour aller de France en IndoChi 
Quel jour, à quelle date et à quelle heure une dépêche partant de Paris le 1*' n 
à 3 h. 35 du soir, arrivera-t-elle à Saigon. (Longitude de Saigon : 104^21' 50" 

Le Gérant : P. DBCRB&SAm. 

Paris. — Imprimerie H. Chapblot et €*, 2, rue Christine. 
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SoMHAiiiK. — Exposition de 1900 (Comité d'installation de ia classe 96). — Dons an 
Mosée-Bîbliothèque de la Chambre syndicale. -^ Exposition cantonale suisse. — 
L'Horloge de l'hôtel de ville de Compiégne. — Mariage. — Nécrologie. — Pro- 
blème. — Sur la limite do précision du chronomètre de poche. — A propos des 
ventes an déballage. — Dispositif d'actionnement de la raquette des montres. — 
Concours pour le réglage des chronomètres à Genève. — La Protection indus- 
trielle. — Alétallochromic. — Mise à l'heure de l'aiguille des secondes dans les 
montres de poche. — Solutions des problèmes du n^ 512. 



EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1900. 



Comité d^installation de la classe 96 

Par arrêté, en date du 19 mai dernier, M. le Ministre du Commerce, de Tln^ 
duslrie, des Postes et Télégraphes, a nommé membre du Comité d'installation 
de la classe 96 (Horlogerie), pour l'exposition cenlenale, M. Bagquevillb (Gé- 
rard), cooservaleur de la bibliothèque et du musée de la Chambre syndicale et 
de rÉcoIe d'horlogerie de Paris. 



* t m 



élection de quatre membres da €omiti> dHnstallatioii 

par le» exposants admis. 

Exposants admis 267 

Votants 195 

Ont obtenu : 

MM. Sandoz (Charles), à Besancon 139 voix. Elu. 

GoNDT (Ctaudins), à Besançon 1H5 — 

Sylvain (André), à Morteau 10;l — 

DiETTE (Charles), à Paris 99 — 

Margaine (Arsène), à Paris 73 

Leroy (Théodore), à Paris 70 

Jacot (Henri), à Faris 34 

Thomas (Emile), à Paris 3t 

Frainier fils aîné, à Morluaii 30 

Champion (Emile), à Paris 19 

Lacroix-Favre, à Scionzier 17 

Divers 24 

3 Comité d'installation de la classe 96 se trouve donc compose de : 

> 

Membres de droit. 

MM. RoDANBT (A.-H.) Président: 

Japy (Jutes) Vice-Presideiit ; 

Garnibr (Paul) Rapporteur; 

MoYNET (Alphonse). . . . Secrétaire, 

JmM 1899. 18 
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Membres nommés par arrêté ministériel en date du 29 avril 1899. 

MM. BoRREL (Georges). 
Drocourt (Alfred). 
HouR (Charles). 
PukNCHON (Mathieu) • 

Metnbres nommés ftar les exposants. 

MM. DiETTE (Charles). 
GoNor (Glaudins). 
Sandoz (Charles). 
Sylvain (André). 

Exposition eenlenale. 

MM. Bacqubville (Gérard). 
ËcALLE (Aagfuste). 
Gborgi (Charles). 
Olivier (Joseph). 

Ont été élas : 

Trésorier du Comité d'installation : M. Charles Oibtte : 

Architecte de la classe 96 : M. Emile Bertrand, diplômé par le Gonvememeot. 

Les 267 exposants provisoirement admis jusqu'à ce jour se réparlisseot 
comme suit : 

Demandes de Paris ^ 75 

— Besançon 70 

— Morteau et de Villers-le-Lac *. 34 

— pays de Montbéliard !9 

— ■ Haute-Savoie 18 

— Morez 9 

— Saint-Nicolas-d'Aliermont 5 

— pays divers 37 

Total 167 



Dons aa Mnsée-Blbllothèqae de la Chambre syndicale de rHorlogerfe 

de Paris. 

De M. PioiBR. — Notions générales du commerce. 

De M. Désiré Mbnard. — Un mouvement de montre ancien et un échappement i 
détente. 
Deux brochures envoyées par le professeur Innocinzo Gorparblu, de Florence. 

Noas apprenons avec plaisir que M. Mélâ, premier prix du Conaenratoire, qui. 
depuis de longues années, conduit avec tant d'entrain nos bals et organise nos con- 
certs, est nommé directeur du casino municipal de Saint-Valery-en-Gaax. 

Malgré ses nombreuses occupations, M. Mêlé a bien voulu accepter, pour cette année 
encore, l'organisation au Trocadéro de notre concert du juillet prochain. 

Exposition cantonale suisse* 



Nous signalons à nos lecteurs l'Exposition cantonale de Thonne qui vient de s'onvrir. 
L'industrie horlogère étant fort importante dans la contrée, il est certain qne les 
produits exposés seront nombreux et très intéressants. Nous souhaitons un sQccès 
complet aux organisateurs de cette exposition. 
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L'HORLOOE DE L'HOTEL DE VILLE DE COMPIËOHE 
d'après M. le comte de Marsy (i). 



La ville de Compiègne possédait une horloge dès les premières 
années du XV« siècle (1426). Cette horloge, qui occupait la tour de 
Téglisc Saint-Jacques, fut transportée à l'hôtel de ville en 1520. 

Un serrurier, nommé Bochard, était chargé d'en prendre soin, et la 
ville lui donnait quarante sous parisis par an pour ce service; un 
siècle plus tard, de 1517 k 1622, le conducteur de l'horloge recevait 
un traitement de 4 livres^ qui fut porté à 8 livres en 1 550. 

La fondre étant tombée en 1516 sur le clocher de Saint-Jacques y fit 
de grands dégâts et rompit l'horloge, nous apprend D. Giilisson. 

A la suite de cet accident, on fit en 1520 une grosse réparation à 
cette horloge, réparation évaluée à 7 livres 17 sous parisis. Elle fut 
après cela transportée à Thôtel de ville et l'on y adapta la petite cloche 
de l'hôtel de ville. Colin Racquet, charpentier, fit « ungbefroy, à pendre 
la petite cloche et ung planchier qui reçoit le contrepoix de Torloge j> ; 
il fit aussi « ung planchier de bois au dessoubz de Torloge, une caige 
de bois au dit orloge, etc.. moyennant 5 livres 16 sous parisis ». Le 
registre auquel j'emprunte ces mentions porte aussi une dépense de 
19 livres 10 sous parisis pour « les estofies qu'il a fallu avoir pour 
paindre et dorer le cadran de l'orloge d'icelle ville ». 

Mais rhorloge, vieille de plus d'un siècle, avait fait son temps, et, 
malgré les réparations et les soins dont elle avait été l'objet, il fallut 
songer à son remplacement. Au commencement de Tannée 1530 
« Pierre Garnot, serrurier et aarlogeur, s'engage à faire une aorloge 
neufve pour servir à la grosse cloche de i'hostel de la ville r>. 

On fondit les cloches pour servir d'appeaux, on fit exécuter les 
picantins auxquels nous consacrons un paragraphe spécial, et cette 
nouvelle horloge, installée au bas du beffroi, annonce Theure aux 
habitants depuis plus de trois cents ans. Toutefois, ce n'est pas sans 
avoir réclamé d'assez fréquentes réparations, parmi lesquelles nous 
nous bornerons à citer les suivantes : Le 5 octobre 1657, « niandemenl 
à Robert de Vaux, horloger, de la somme de 9 livres tournois, 



(I) Extrait des comptes rendas du coogfôs tenu â Senlis par la Société française 
é*uthéfA9pe en mat i877é 
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pour avoir réparé l'horioge de celle ville, à laquelle il a fait deux 
grands ressom.... comme aussi pour avoir fail un cul de marteau et 
un pilon au ressort qui fait sonner VAvt Maria aux heures de niidy, 
minuict, six heures du matin cl du soir ». Du 30 aodt, au mAme.... 



12 livres tournois, " pour avoir faict lout h neuf la roue, In verge el 
'estoille qui servent à faire aller IVsguillp du quadrin de l'horloge de 

'hoslel commun de colle ville ", 

Ptcanliii». — Les trois personnages sculptés, armés de marteaux, 
qui frappent sur 1rs appeaux, onl re^u le nom de picantitis. 
ils furent exécutés en même temps que les appeaux. En septembre 
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» 

1831, on paya les ouvriers « pour avoir paint et doré la plommerie au- 
dessus de trois appeaux de Torloge de i'hostei de la ville ; ensemble, 
avoir paint et doré les trois personnages qui frappent sur les dits ap- 
peaux ». 

Ces trois figures, hautes de 1'",50 environ, furent dorées et argentées 
de nouveau, en 1598, par Delaehère, maître peintre, moyennant 
8 livres parisis. 

Après un siècle d'existence et malgré celle réparation, les picantins 
étaient hors de service ; aussi, en 1699, on en fit exécuter de neufs, 
en cuivre, qui coûtèrent 25 livres, a Ces trois statues d'hommes en 
forme de Suisses et lansquenets armez servant d'appeaux » furent 
peintes, dorées et argentées par Charles Védye, moyennant 9 livres. 
(Elles sont actuellement au musée Vivenel ) 

En 1769, les Suisses cédèrent la place à trois jolies femmes vêtues 
h la grecque « et portant sur le front une étoile, un croissant et un 
soleil ». Ces figures, représentées ci-dessus, sont restées jusqu'en 1875, 
époque à laquelle elles ont été remplacées par trois lansquenets, hardi- 
ment exécutés en bois et portant le costume du temps de François l^^, 

Planchon. 

MARIAGE. 



Noas apprenons le mariage de M. Alfred Baveux, ancien élève de l'Ecole d'horlo- 
^rie de Paris avec mademoiselle Juliette Fedillt. M. Bavenx dirige à Saint-Nicolas- 
d'Aliermonfc ane très importante fabriqne d'horlogerie. 

NÉCROLOGIE. 



Noos avons appris avec regret la mort de M"^* Margaine, femme de notre collègue 
et ami M. Margaine, dont le dévouement à nos œuvres syndicales est si connu de tons. 

M™^ Margaine était membre fondatrice de l'Ecole d'horlogerie de Paria. 

Une couronne a été déposée sur sa tombe au nom de cette Ecole. Un grand nombre 
de nos collègues ont suivi le convoi pour donner à M. Margaine un vif témoignage de 
la part qu'ils prennent à son malheur. 

Nous nous associons de tout cœur an chagrin de M. Margaine et nous lui adressons, 
ainsi qu'à sa famille, l'expression de nos sympathiques condoléances. 

Au moment de mettre sons presse, nous apprenons la mort de M. Dupin-Varenne, 
ancien secrétaire de la Chambre syndicale de l'Horlogerie de Paris, membre du Comité 
d'admission de la classe 96 (Horlogerie), à l'Exposition universelle de 1900. Nous 
adressons à sa veuve, avec nos condoléances, l'expression de nos sentiments respec- 
tueux. La Rédaction. 



PROBLEME. 



Indiquer la différence d'heure entre le méridien de Bordeaux et celui de Paris, et 
dire l'heure de Bordeaux lorsqu'il est midi dans le fuseau Iwraire dit de l'Europe 
centrale. (Concours d'ouyiiers d'art en 1899.) 
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6nr la limite de précision du cbronomètre de pocbe. 



Le chronomètre de poche est-il ÎDdéfiniment perfectible ? Certes non l Et je 
crois même qu'il n'est pas éloigné de la limite de précision qu^il peut atteindre. 
Voici, en effet, plusieurs années que les concours de Genève et de Besançon 
accusent l'état stationnaire caractéristique des maxima. L»a montre ayant 
obtenu dans ces concours un nombre de points voisin de 250, ne parait guère 
pouvoir mériter davantage, et si 300 points représentent la perfection théo- 
rique, 250 points ont bien Tair de marquer la perfection pratique. 

Ce chiffre de 250 points n'a pas encore été atteint. Il a été bien près de 
l'être à Besançon en 1898. La première pièce du concours de cette année s'est 
inscrite, en effet, avec 244 points, chiffre seulement dépassé une fois à Genève, 
en i895, la plus brillante des années suisses. En 1895» l'Observatoire genevois 
a pu marquer 247 points à la meilleure des montres soumises à ses épreuves. 
On est toujours, depuis, resté en dessous, de l'autre côté des Alpes, même aa 
Concours international de 1896. 

Ce concours, bien qu'il n'ait guère eu d'international que le nom, très pei 
de constructeurs étrangers s'étant risqués à lutter contre Genève (1), est cepen- 
dant fort instructif au point de vue dont je m'occupe ici. Il permet, en effet, 
de suivre à six mois ou un an d'intervalle des chronomètres de poche éprouvés 
dans les mômes conditions. Ordinairement, une pièce ayant obtenu un bon 
« bulletin », n'est plus jamais représentée à l'Observatoire. Elle est hors 
concours et vit sur sa réputation de lauréate jusqu'à l'accident qui la met hors 
de service. Il est intéressant de pouvoir suivre quelques-unes de ces pièces 
rares et de se faire une idée de la valeur absolue de leurs numéros de 
classement. 

J'ai relevé, dans le tableau ci-joint, le résultat des épreuves des dix premiers 
chronomètres du Concours international de 1896, et je l'ai rapproché de celni 
fourni par les mêmes chronomètres aux Concours nationaux de Besançon et de 
Genève, dont les exigences sont les mêmes (2). 

Il est facile de se rendre compte que chacune des dix pièces s'est comportée 
différemment dans ses deux séries d'observations, bien que les conditions fussent 
identiques. Même pour les deux qui ont obtenu presque le même chiffre de 
points, c'a été pur hasard et par suite d'une sorte de compensation des 
erreurs. 



(1) La maison française L. Leroy et C*, seule firme représentée, l'a été fort digne- 
ment par le chronomètre 1769, second ex mquo avec one pièce genevoise. Le 1701 est 
également une œuvre de cette maison. 

(2) Le nombre des points du Concours international était de 350 an maximaiD. 
Afin de rendre les résultats comparables, et quoique ce ne fût pas absolument jaste, 
j'ai réduit proportionnellement de 1/7 les chiffres de ce coacours. Je n'ai pas releré 
les écarts de reprise de marche dont on ne tient pas compte à Besancon. Ils sont, 
d'ailleurs, aussi intéressants que les autres. C'est ainsi que l'erreur de reprise de 
marche du premier chronomètre de ma liste était de 8/100 de seconde et n^tire. 
Six mois après, elle était positive et atteignait 1 seconde 1/8. 
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Les écarts accusés à six oa dix mois d'intervalle par ce tableau sont 
assez importants pour montrer que les chronomètres au-dessus de 200 points 
sont sensiblement équivalents et sont positivement, suivant l'expression de 
M. Gruey, <c des merveilles ». 

Cette conclusion sera confirmée d'une façon remarquable, si nous recherchons 
ce qu'est devenue la fameuse montre de 247 points du Concours national de 
Genève 1895. Elle a figuré au Concours international où elle n'a obtenu que 
le vingt-neuvième rang, avec 201 points. Sa cadette, qui avait été classée avec 
243 points, n'est venue que cinquante-neuvième à ce môme concours interna* 
tional, ne recueillant que 182 points. 

Ces chiffres sont assez éloquents. 

Remarquons maintenant, qu*uau porté», les écarts sont forcément bien plus 
importants qu'à l'Observatoire. Notons enfin que, si l'erreur de compensation 
peut à la rigueur être encore un peu réduite, les écarts de position qui dépen- 
dent de conditions dont l'élimination est impossible» auront toujours une 
valeur relativement considérable. 

Et nous serons amenés à reconnaître qu'il n'est guère possible de demander 
aux fabricants de montres de précision mieux que ce qu'ils nous donnent 
aujourd'hui de meilleur, c'est-à-dire des bulletins de 2S0 points ou à peu 
près. 

Une plus grande précision est d'ailleurs absolument inutile dans l'existence, 

comme ces chronographes qui marquent le millième de seconde à un 

cinquième de seconde près ! L. Rsvbrchon. 



Classement des dix premières montres au Concours international de Genève 1896, 
et comparaison des résultats de ce concours avec ceux des concours nationaux 
antérieurs ou postérieurs» 
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A PROPOS DES VENTES AU DÉBALLAGE. 



Dans notre ancienne France, peu k peu s'étaient établies et fortifiées 
les corporations industrielles et commerciales; en général, on ne 
pouvait exercer une profession que si l*on faisait partie de la corpora- 
tion. Chaque corporation était minutieusement réglementée. Cet état 
économique, connu sous le nom de maîtrises et jurandes, monopolisait 
le travail industriel au profit de quelques-uns et paralysait tout progrès. 

Déjà sous Louis XVI, Turgot, en février 1776, avait fait rendre un 
édit proclamant la liberté industrielle : « Il sera libre, disait Tédit, à 
« toutes personnes, de quelque qualité et condition qu'elles soient, 
« môme à tous étrangers, encore qu'ils n'eussent point obtenu de nous 
« des lettres de naturalité, d'embrasser et d'exercer dans tout notre 
ce royaume, et notamment dans notre bonne ville de Paris, telle espèce 
« de commerce et telle profession d'arts et métiers que bon leur sem- 
« blera,' même d'en réunir plusieurs; à i'efiet de quoi nous avons éteinl 
ft et supprimé, éteignons et supprimons tous corps et communautés de 
« marchands et artisans, ainsi que les maîtrises et jurandes, abrogeons 
(( tous privilèges, statuts et règlements donnés auxdits corps et com- 
'(( munautés, pour raison desquels nul de nos sujets ne pourra être 
ce troublé dans l'exercice de son commerce et de sa profession, pour 
a quelque cause et sous quelque prétexte que ce puisse être. » 

La réforme aussi hardie que sage de Turgot souleva les récrimina- 
tions de tous les intéressés. Turgot tombait en disgrâce en mai 1776, et 
dès août 1776, un nouvel édit rétablissait les corporations en les 
réorganisant. 

Ce fut la loi du 2 mars 1791 qui supprima définitivement les maî- 
trises et jurandes, et proclama la liberté du commerce et de Tindustrie. 

Ce principe de liberté du travail fut encore expressément consacré 
par les Constitutions du 4 septembre 1791, et du 8 fructidor an in. 

Depuis, ce principe a reçu quelques atteintes par la monopolisation 
de certains commerces ou industries, comme les tabacs, les allumettes, 
les poudres, les cartes à jouer, etc. 

Il est aussi, dans un intérêt public, survenu quelques lois réglemen- 
tant le travail industriel, comme la loi du 9 septembre 1848 sur la 
durée du travail des adultes, la loi du â novembre 1892 sur le travail 
des mineurs et des femmes dans l'industrie, la loi du 12 juin 1893 sur 
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rbygiène et la sécurité des ateliers, la loi du 9 avril 1898 réglant tes 
indemnités à allouer aux ouvriers victimes d'accidents à Toccasion de 
leur travail industriel. 

Quelques lois spéciales sanctionnent la loyauté commerciale. Par 
exemple, la loi de 1824 sur les usurpations de noms, la loi de 1844 sur 
les brevets d'invention, la loi de 18S7 sur les marques de fabrique. 

En dehors des lois spéciales, les rapports des commerçants et indus- 
triels entre eux, sont réglés par le droit commun. 

Les questions de loyauté commerciale jouent un grand rdle dans les 
rapports de commerçant à commerçant ; les actes de déloyauté que, 
dans la pratique, on dénomme actes de concurrence déloyale, ne sont 
fixés et délimités par aucune loi spéciale ; ils relèvent des articles 1382 
et 1383 du Code civil, qui punissent de dommages-intérêts tous les actes 
illicites. 

Parmi les actes de concurrence déloyale se trouvent les ventes au 
déballage, qui ont donné lieu à de gros abus et qui ont été souvent 
déférées aux tribunaux. 

En principe, un marchand peut vendre même h perte; cependant, 
les tribunaux ont vu avec raison un acte de concurrence déloyale, 
dans le fait du marchand qui, dans le but de ruiner uii concuri*erit, 
s'installe à côté de lui, vend des marchandises d'un prix courant au- 
dessous du cours normal, à perte, afin d'attirer tous les clients à lui et 
de ruiner par là son concurrent. ~ C'est dans ce sens qu'a jugé le Tri- 
bunal civil de la Seine, le 13 janvier 1896. 

Le 2 décembre 1891, la cour de Caen a condamné h des dommages- 
intérêts, pour concurrence déloyale, le marchand étranger à la localité 
— marchand déballeur — qui captait la clientèle, au détriment des 
marchands de la localité, par une mise en scène quasi-judiciaire, par 
des promesses fallacieuses, des affirmations mensongères sur la prove- 
nance des marchandises en vente, tendant à justifier un prétendu bon 
marché extraordinaire. 

Le 21 septembre 1894, le Tribunal de commerce d'Angers a con- 
damné à des dommages-intérêts pour concurrence déloyale au préju- 
dice des libraires de la même ville, le commerçant qui annonçait par la 
presse qu'il vendait toutes les marchandises provenant d'une librairie 
en liquidation, alors que ce commerçant n'avait acheté qu'une minime 
partie de ces marchandises. 

Le 17 janvier 1899, le Tribunal de commerce du Havre a rendu la 
curieuse décision suivante : 
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S'est rendu coupable de concurrence déloyale et passible de dom- 
mages-intérêts, le commerçant qui a acheté la totalité des marchandises 
dépendant d'une liquidation judiciaire, avec autorisation de les vendre 
dans le local du liquidé, en un délai déterminé, lorsqu'il a mensonge- 
rement pris le titre de liquidateur dans ses annonces habilement 
combinées pour allécher le public, alors qu'il a, en outre, introduit dans 
le local des marchandises d'une autre provenance. Les commerçants 
seuls vendant des produits similaires peuvent actiouner ce concurrent 
déloyal en justice et le faire condamner à dommages-intérêts. 

Un syndicat professionnel, qui comprend des marchands vendant 
d'autres produits, n'est pas recevable à intenter cette action. 

Sur ce dernier point, il est raisonnable de refuser Faction en concur- 
rence déloyale au syndicat qui ne représente pas exclusivement des 
intérêts similaires. 

AUIAT, 
Docteur en droit, Avocat à la Cour d'appeL 



Dispositif d^actionnement de la raquette des montres 

De MM. Antoine frères, & Besançon (1). 



^^^/vtf . i . ^A' 



t^. 



Le dispositif, qui fait l'objet de cette invention, permet d'obtenir facilement 
le déplacement d'une raquette, d'un côté ou d'un autre, par celui d'un axe con- 
ducteur pivotant soit sur le coq même, 
soit sur toute autre partie de la moft- 
|[. . tre, pont ou platine, la raquette et 
l'axe conducteur engrenant l'un avee 
l'autre, au moyen de trois dents por- 
tées l'une, la dent intermédiaire, par 
une des pièces et les deux autres par 
l'autre pièce. 

Deux exécutions difiérentes de ce 
dispositif sont représentées à titre 
d'exemple, en plan, au dessin ci-joint; 
dans la figure I, la dent interm^iaîre 
se trouve à la raquette, tandis que 
dans la figure II, cette dent est soli- 
daire de Taxe conducteur, le résultat 
étant le même dans les deux cas. 

La dent a, figure I, est formée par 
la queue même de la raquette r; elle 
est placée entre les dents <f et <f for- 
mant une sorte de croissant solidaire 
d'un axe c pivotant sur le coq; cet axe peut se manœuvrer soit parune fente de 




(1) Brevet 16209. 
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vis, comme indiquée en v au dessin, soit par un carré, soit autrement; il peut, 
au besoin, traverser en l'effleurant la cuvette de la montre, en sorte que Ton peut 
déplacer la raquette sans ouvrir ladite cuvette ; dans ce cas, on pourra tracer 
sur la cuvette, concentriquement à l'axe conducteur, une graduation et munir 
ledit axe d'un index quelconque, qui peut aussi être, par exemple, la fente v. 

Dans la variante représentée en figure II, la dent simple A solidaire de Taxe 
C est placée entre les deux dents D D' terminant la queue de la raquette R, 
entraînant celle-ci à droite ou à gauche, selon que Ton fait tourner Taxe G dans 
un sens ou dans l'autre. 

Dans les deux cas, on donnera aux trois dents une forme convenable permet- 
tant l'engrènement avec le moins de Jeu possible. 

Ce dispositif peut s'appliquer à tous genres et grandeurs de montres ; les 
formes et dimensions de ses organes pourront différer. 



CONCOURS POUR LE RÉGLAGE DES CHRONOMÈTRES A GENÈVE 

EN 1898. 



Résultats du concours des pièces isolées. 



90M DU FABRICAMT. 



U. Mootandon-Robert.. 

Haas neveux et C" 

L. Gironde 

Vaeberon et Conslanlin. 

L. Gallopin etC* 

U. Montandon-Robert. . 
Vaeberon et ConstanliD. 

L. Gironde 

Haas ne veux et C* 

Haas neveux et G* 

L. Gironde 

YacberoD et Constaolin. 
Vaeberon et Constantin. 
Vaeberon et Conslantio. 

Jacob? et G" 

L. Gallopin et G" 

L. Gironde 

Yaeheroo et Constanlin. 

Louis Cheralley 

L. Gironde 

VacberoD et Constantin. 
Vaeberon et Constantin. 
VaeberoQ et Constantin. 

C. Dégallier 

U. Montandon-Robert. . 
Vaeberon et Conslanlin. 

J.Golay 

Vaeberon et Constantin. 
Jacoby et C» 
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±0.21 


±o";66 
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0.29 


0.47 


0.056 


4-0.44 


0.21 


0.48 


0.090 


-1-0.06 


0.49 


0.47 


0.097 


4-0.44 


0.19 


0.79 


0.063 


4-0.38 


0.24 


0.61 


0.064 


—0.60 


0.24 


0.77 


0.077 


—0.42 


0.22 


0.64 


0.083 


—0.76 


0.20 


4.08 


0.048 


—0.26 


0.26 


0.67 


0.074 


+0.32 


0.32 


0.43 


0.068 


0.8^ 


0.34 


0.52 


0.064 


-0.90 


0.28 


0.52 


0.082 


+0.66 


0.27 


0.86 


0.055 


+0.86 


0.29 


4.06 


0.036 


+0.20 


0.29 


0.81 


0.076 


40.48 


0.28 


0.44 


0.420 


0.58 


0.28 


0.74 


0.092 


+0.24 


0.32 


0.90 


0.060 


—0.44 


0.38 


0.52 


0.079 


+0.26 
-.0.74 


0.29 


0.77 


0.07S 


0.22 


0.92 


0.400 


-0.26 


0.44 


0.59 


0.068 


+0.72 


0.32 


1.24 


0.027 


-0.92 


0.26 


0.95 


0.095 


+0.54 


0.33 


0.29 


0.456 


+0.22 


0.46 


0.73 


0.064 


— O.Oi 


0.26 


0.69 


0.106 


-0.42 


0.26 


4.03 


0.095 


+-0.80 



SOIIUE 

des 
roiNTa. 



228.3 
222.4 
220.9 
249.3 
248.7 
217.6 
243.5 
212.7 
244.8 
214.8 
214.3 
244.4 
209.2 
205.2 
205.4 
204.3 
^200.8 
200.6 
499.5 
199.3 
198.8 
497.3 
493.6 
492.8 
490.8 
488.6 
488.3 
486.6 
486.4 



SPIftAL. 



Aeier coudé. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Pallad. eoudé. 

Acier coudé. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Pallad. coudé. 

Acier coudé. 

Id. 

Id. 

Id. 
AcierBréguet. 



BÉCOM- 
FBKSBS. 



4- 



4 "prix. 
2* prix. 

Id. 
3» prix. 

Id. 

Id. 

prix. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
M. H. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
M. S. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 



(*) Le signe + indique une avance et le signe — un retard de la marche moyenne de la dernière 
période SUT la marche moyenne de la première. 
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LA PROTECTION INDUSTRIELLE 

(UNION DBS POBTBURS DB MARQUBS) 
3t, RUB DU PAUBOUaG-PoiSMNlCliRB. 

Il y a quelques mois à peine, deux hommes courageux ont fondé une institu- 
tion dont le fonctionnement paraît devoir intéresser nos lecteurs. 

Nul n*ignore combien la question de la propriété des marques de fabrique 
et des noms commerciaux est importante dans Tétat actuel de l'industrie. 

Traitée par la simple lecture des lois de 1824 et de i857, elle parait simple 
et facile. Maison présence des faits de tous les instants, cette question s'élargit 
et s'étend au point d'attirer l'attention des plus distingués économistes du 
monde entier. 

C'est qu'elle est la base de la sécurité de l'inventeur, du négociant, de l'in- 
dustriel, du producteur. 

Quand des millions de produits authentiques sont livrés à la consommation, 
l'imitation avec des éléments inférieurs vient atteindre leur bon renom et leur 
valeur marchande. 

Celui qui est la victime de ces actes indélicats, les connaft-il? les apprécie- 
t-il? les fait-il constater? 

Et comment pourrait-il le faire ? Retenu par les occupations quotidiennes, 
il ne peut, dans un pays éloigné, s'informer toujours facilement des fraudes 
commises à son préjudice. £t souvent, presque toujours même, s'il veut agir à 
l'étranger, il est arrêté ; le dépôt de sa marque est défectueux, incomplet. Il a 
été effectué par des agents incompétents. 

Nous pensons donc que lorsque MM. Richard et Briand (ce sont les noms des 
directeurs de la Protection industrielle), se préoccupent avant tout d'assurer à 
l'étranger la régularité des dépôts des marques de nos nationaux, ils meilent 
le doigt sur la plaie. Ils ont vu le vice qui est la cause de tous nos déboires 
au delà des frontières. 

Tel est donc le premier but que se proposent les fondateurs de la Proteeiûm 
industrielle. 

C'est, en effet, le point le plus important, puisque, selon que le dépôt aurm 
été régulier ou non, les actions en réparation que les lois autorisent doivent être 
ou ne pas être accueillies. 

A cet égard, M. Richard de retour depuis six mois des pays d'Ëxtréme-Orieni, 
où il remplissait une mission officielle et où il avait mandat d'opérer des dépôts 
au nom d'un groupe d'industriels français selon les lois et les usages étudiés 
sur place, présente toutes les garanties de savoir et d'expérience nécessaires. 

11 a, un des premiers, attiré l'attention du public sur la nécessité d'opér«r 
avec un soin minutieux le dépôts en France et à l'étranger et nous ne saurions 
trop inviter nos lecteurs à avoir recours à ses lumières, même pour vérifier si 
leurs dépôts sont bien réguliers. 

Gr&ce à une organisation qui rayonne sur tous les points du monde, les 
industriels pourront assurer leur quiétude par la certitude de la validité de 
leurs dépôts. 

Quand la marque a été régulièrement déposée, le rôle de la Protection indus- 
trielle n'est pas fini. 
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Elle a créé, en faveur de ses adhérents, des correspondants dans les centres 
industriels français et dans toutes les villes étrangères où la France a des 
consuls ou des vice-consuls. 

Chacun de ces correspondants a en mains les modèles des marques des 
adhérents et il surveille les commerçants locaux pour lesquels la contrefaçon 
ou la concurrence déloyale, Tusage de noms de tiers sont des actions louables 
pourvu que la partie lésée ne soit pas un Anglais ou un Allemand. 

Le fait est signalé à l'Institution qui avertit l'industriel contrefait et, sur son 
avis, les poursuites sont exercées. 

En un mot, aidée et soutenue par des gens actifs qui ont entrepris cette 
œuvre, avec l'approbation d'un grand nombre de porteurs de marques, modeste 
dans ses prétentions puisqu'elle sollicite seulement une cotisation annuelle 
de^ plus modeste de ses adhérents afin de couvrir les frais généraux, munie 
d'une organisation disciplinée et admirablement dirigée. Inspirée par des sen- 
timents généreux et louables, la Protection industrielle inaugurant une voie 
notivelle sur laquelle il faut vaincre l'étranger contrefacteur et accapareur, 
méritait pour sa noble initiative déjà couronnée de succès, ces quelques lignes 
d'encouragement et de bienvenue. 

C'est de grand cœur que nous les lui adressons. 
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On connaît la coloration généralement très vive que présenlent les 
corps diaphanes, solides, liquides ou gazeux lorsqu'ils sont réduits en 
ktmes suffisamment minces. On les observe dans les fissures du verre, 
sur des feuilles très minces de mica, à la surface des métaux polis ou 
de certains minéraux qui se recouvrent d'une pellicule d'oxyde, mais 
c'est surtout sur les bulles de savon que le phénomène acquiert un éclat 
et une intensité remarquables. 

On peut obtenir très pratiquement des colorations analogues sur des 
métaux au moyen d'un procédé électro-chimique dont nous allons indi- 
quer la recette. 

Dans une solution d'acétate de plomb (sel de saturne) concentrée et 
filtrée que Ton verse dans une cuvette, on place sur le fond du vase 
une plaque de maillechort, de cuivre nickelé, de laiton aciéré ou 
d'acier poli; ce dernier métal est particulièrement recommandé pour 
retenir les plus belles colorations. On relie par un fil conducteur la 
plaque au pôle négatif d'une pile composée de plusieurs éléments et Ton 
approche du point où l'on veut obtenir des teintes l'extrémité libre 
d'un second fil métallique relié au pôle positif, en ayant soin de le tenir 
dans une position perpendiculaire à la surface et sans qu'il y ait con- 
tact. Au bout d'un temps très court une tache apparaît et s'étend en 
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formant des anneauiL concentriques colorés. Lorsque ie résultat est 
obtenu on retire lu plaque, on la lave à l'eau courante, après quoi on 
l'essuie et on la si^cbe. Les couleurs apparaissent alors très brillantes 
et donnent la teinte de l'arc-en-ciel, surtout si on les éclaire convena- 
blement; elles ne sont pas fugitives et peuvent supporter des frotte- 
ments répétés sans disparaître et sans subir d'altération. 

Il suffit de quelques essais pour déterminer exactement le temps 
qu'exige la formation d'une coloration normale el, si l'on prolonge l'ex- 
périence au delà du strict nécessaire, les couleurs s'afiaiblissent pour 
passer à des tons plus on moins rouges ou bruns, suivant l'excès de 
durée ; de plus les couches du dépôt électro-chimique perdent leur adhé- 
rence b la plaque et elles s'enlèvent facilement sous l'action d'une 
friction énergique. ' 

Au lieu de présenter la pointe du conducteur devant la plaqoe im- 
mergée, on peut terminer ce conduc- 
teur par un fil tin contourné à ptat 
suivant un dessin plus ou moins orne- 
mental ou suivant une lettre ou un 
chiffre; dans ce cas on obtient sur la 
plaque la reproduction d'une figure 
semblable. Si l'expérience n'a pas 
réussi une première fois, ou si le des- 
sin a cessé de plaire, on fait disparaître 
les traces de l'opération en polissant 
la plaque avant de recommencer. 

Ëii découpant dans une feuille de 
cuivre la forme du dessin à reproduire 
el eu donnant du relief è certaines pai^ 
lies par rapport à d'autres, de manière que la distance du dessin ï la 
plaque ne soit pas partout la même, on obtient des imitations graduées 
qui peuvent élre comparées, pour l'effet optique qu'elles produisait, 
aux plumes du paon. 

On peut encore former un gabarit avec du carton mince ajouré sui- 
vant le dessin fi reproduire; on place sur ce carton une plaque de 
cuivre reliée au pùle positif de la pile et l'on dépose le tout dans la 
cuvette après avoir pris la pn^caulion d'interposer entre le carton el le 
cuivre quelques cales minces, pour permettre la circulation du liquide. 
L'acétalc du plomb convient très bien pour les expériences isolées et 
il suffit seulement d'un peu de soins pour obtenir de forts beaux spé- 
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cimens. Ne pas oublier que Tacélate de plomb est une substance 
toxique. Dans l'industrie on fait usage de la solution suivante : faire 
dissoudre 200 grammes de potasse caustique dans 2 lit. 25 d'eau dis- 
tillée, ajouter 150 grammes de litjiarge, faire bouillir pendant 30 mi- 
nutes et laisser reposer. Décanter et étendre la liqueur avec un égal 
volume d'eau. 

Cette recette est très répandue et on l'utilise à la décoration de petits 
objets tels que boutons, boîtes métalliques, pièces d'horlogerie, de 
joaillerie, etc.; c'est l'application industrielle d'un phénomène que 
Nobili appelait des apparences électro-chimiques et auxquelles on donne 
aussi le nom d'anneaux de Nobili. Decressain. 



Mise à Pheare de P aiguille des secondes dans les montres 

de poche. 

Le remontoir des pièces portatives d'horlogerie ne permet pas de mettre à 
l'heure Taiguille trotteuse du cadran des secondes, en sorte que le plus souvent 
le propriétaire d'une montre à secondes ne connait l'heure qu'à la minute près. 

Nous lisons dans les Annales de f Alliance scientifique, qu'un horloger de 
Paris, M. Nitzel, a imaginé un mé- 
canisme pour régler la seconde, 
sans rien changer à l'aspect exté- 
rieur des montres. Ce dispositif a 
été adapté, pour la première fois, 
à un chronomètre appartenant à 
M. L. de Rosny» à qui l'invention 
a été dédiée. 

Voici en quoi consiste le méca- 
nisme dont il s'agit, reproduit dans 
la figure ci-contre : à l'intérieur de 
la montre est disposé un long levier 
coudé à deux branches inégales, 
qui peut être mis en mouvement du 
dehors au moyen d'un second levier 
de petites dimensions, sur lequel 
on agit par une poussette placée 
dans la carrure du boîtier. La plus 
longue branche du premier levier 
porte, à son extrémité et à angle 
droit, par rapport à sa direction, 
un cliquet ou pied-de-biche qui se 
termine près de la circonférence 

d'une sorte de rochet d'encliquetage fixé sur le prolongement de Taxe de la 
roue des secondes. En temps ordinaire, le pied-de-biche ne touche pas au 
rochet, mais si l'on rentre à fond la poussette extérieure ii en résulte un dépla- 
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cernent angulaire du grand levier qui porte le pied-de~biche dans la denture 
du rochet sur laquelle il agit tangentielleroent pour faire avancer la roue 
trotteuse. Le déplacement maximum correspond à f/4 de circonférence, soit 
15 secondes, et il peut passer par toutes les variations inférieures, car il est pro- 
portionnel à l'effort exercé sur le poussoir. On donne une légère conicité au pro- 
longement de la tige de ce coude, qui reçoit le rochet de mise à l'heure pour 
empêcher cette pièce de quitter son axe sous les efforts répétés du pted-de*biche. 
Ce système permet donc de prendre la seconde sans déplacer les aiguilles 
centrales. E. Nitzsl. 



Solution» des problèmes du n» 51t. 



I. Nombre de tours de la roue d échappement pour un de la roue de centre : 

12X8 
Nombre de vibrations : 30 X ^ X ^0= 7,200. 

Les carrés des nombres d oscillations étant entre eux dans le rapport inverse des 
longueurs, nous écrivons ; 



3,6U0' _ l i _ l 

Y;^^ "" 0,9938 ^" 4 ~* U.9988 



cl l = 0».i484. 



1'* réponse. — C'est donc un |)CU'Julc à dcmi-secoode. 

La pendule devant marcher 20 jours, le pignon dn centre devra faire 20 X ^^ = 
480 tours. Ces 480 tours dn pignon dn centre correspondent à 6 tonrs du barillet, 
soit 80 tours du pignon dn centre iK)ur 1 du barillet. 

75X64X.r an *' *<> X 8 * 

3 



Donc 



*0X8X!/ 



y 75 X «4 



2" réponse. — Il faut donc ajouter un axe entre le barillet et le pignon de centrée! 
donner 8 dents à la roue et 6 ailes au pignon ou 12 et 9, 16 et 12, etc. 

180 
II. 180* de longitude correspondant à 12 heures, i heure vaut -^ = 15». 

Donc, antantde fois 15 sera contenu dans 104<^21'50'' autant il y aura d'he■^e^, 
minutes et secondes de différence entre Paris et Saigon. 

10i«21'50'' , , ^, ^« .,« 
— = 6 h. 57 m. 25 s. 1/3. 

Donc, lorsqu'il est midi à Paris, il est 6 h. soir 57 m. 27 s. 1/3 à Saigon, la Ion* 
gitude étant orientale. 

Et loi*squ*il est 3 h. 35 m. de Tapn^midi à Paris, il est 6 h. 57 m. 27 s. 1/3 + 
3 h. 35 m. à Saigon = 10 h. 32 m. 27 s. 1/3. 

Et, comme le télégramme met 3 heures environ, il sera, en supposant 3 heures Joate 
pour le calcul, 1 h. 32 m. 27 s. 1/3 du matin le lendemain. 

HéjtoHse. — Le télégramme arrivera à Saigon le lendemain 2 mai, à 1 b. i 
27 s. 1/3 du matin. L. GAO.f ant, à Closes. 



Le Gérant : P. DBCltRSSAin 



Paris. *- imprimerie A. Chapblot et C% 2, rue Christine. 



4tt* Année. IK^ 514. Juillet 1899. 
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SoMMAiAB. — Récompense décernée à l'École d'Horlogerie de Paris. — Congrès interna- 
tional de cbronométrie. — Nomination. — Dons au Mnaée-Bibliothëque de la 
Chambre syndicale. — Chambre syndicale d'horlogerie du Vallon de Morteau. — 
Mariage. — Jjss onvriers d*art et la loi militaire. — Concours Pierret : attribu- 
tion des prix en 1899. — Horloge rustique. — Epreuves d'instruments dits tropo- 
métres. — Ëtnde géométrique sur Tengrenage î bascule. — Les warrants. — 
Problème. — L'horloge de la Bastille. — Sur la formule de classement des chro- 
nomètres. — La division du temps par Mahomet. — Le temps décimal. — Lettre 
de M. J. de Rey-Pailhade. — Bibliographie. 

Récompense déeernée à ricole d'Horlogerie de Paris. 



Dans sa séance du 23 juin dernier, présidée par M. A. Garnot, la Société 
d*cncouragement pour Tlndustrie nationale a décerné, au nom du Comité du 
commerce et sur le rapport de M. Lavoliée^ ane médaille d'or à TÉcole 
d'Horlogerie de Paris. 

Congrès international de chronométrie en 1900. 



Liste des membres de la Commission d'organisation du Congrès de chronomttrie, 

MM. AHA60, commandant le Borda, à Brest. 

Baillaud, directeur de TObservaioire de Toulouse. 
Général Bassot, membre de Tlnstilut. 
. BiGOUftDAïf, astronome. 
Bouillit, ingénieur de la marine. 
Caspary, ingénieur hydrographe. 
GoRivu, membre dé Flnslitut. 
Amiral Fauque bb Jonquièrbs. 
FiCHOT, ingénieur hydrographe, 
Paul Garniri, horloger de la marine. 
GiNFT, directeur de l'Observatoire de Besancon. 
GoiLLAtiMB, astronome. 
LoBTT, directeur de TObscrvaloire de Paris. 
Pbrrin, capitaine de frégate, commandant le Galilée. 
A.-H. RoDAMET, horloger de la marine. 
Rollbt db l'Islb, ingénieur hydrographe. 
C. RozÉy examinateur à l'École polytechnique. 
Ch. SAi<fiX)Z, président de la Chambre syndicale de l'horlogerie de 

Besançon. 
Général Sébbrt» membre de Tlnslitut. 
WoLP, membre de PlnstituL 
Juillet 1899. 49 
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MOKIMJlTXOII 



Par d4Îoret présideotiel du 10 juin 189^, M. A.-H. Kodanbt est uonmé 
Con^'cillcr du commerce extérieur de la Fr.iiice« 



Donii ao Mosée-Blbliotlièqae de la Chambre syndicale de Tllorlogerie 

de Paris. 

De Bt. GiioSK. — Viogei de la Sphère et âei Globes céleitei. 

Do L*EcoLS d'Hoalooerib de Paris. — Médaille d*or décernée par la Société d'encoa* 
ragement pour l'industrie nationale (1809). 

De M. Lonis Lerot. — Collection de moQTemenls de pendules XVII* et XYIIl" siMes. 
k ressort, répétition et sonnerie en passant, à quarts avec trois corps de rouage, ete ; 
un échappement de régulateur, cadrans, balanciers. 



Chambre «yndlcale d'horiogerie dli Vallon de Mortean (Denlm). 



Là Chambre syndicale des fabricants d'horlogerie du Vallon de Morteaa a proeide 
au renooTollemeot do son bureau. Ont été élus : 

Priiideni: M. Alfred Frainibr ftls; YiCê^PrétideM : II. Wbtml (Emile) ; rràorier 
M. Wbtxbl (Paul); Secrétaire : M. MBncis (Francis). 



aa^ 



mauxags 



Le 6 juin dernier a eu lieu le mariage de M^i» Marguerite pLAxcitox, fille de M. Plao- 
chon, notre aimable confrère et distingué collaborateur à la Rnue Chranométriqaf, atec 
M. Paul Urateau, ingénieur des arts et manufactures. Nous adresaons nos félicitations 
à M. Plinchon et nos meilleurs souhaits aux jeunes époux. 



SE3S 



A 



Les oavriers d*art et la loi militaire. 



Nous apprenons avec satisfaction que parmi les jeunes gens ayant subi avec soccès, 
cette année, les épreuves du concours de dispense de deux années de service militaire, 
se trouvent M. VI. Sitt, Garet et Fillard, anciens élèves de l'ficole d'Horlogerie de 
Paris. 



Coneonra Plerret. -* Attribution des prix en l8fMI. 



i«fprir. 600 francs. — M. Ch. Jusbpb» pour un régulateur astronomique avec ioter* 
upteur électrique. 

S* prix, 200 francs. — M. Lassenay, pour un rcgulaleur de cheminée à demt- 
sejondes. 

3* prix, 200 francs. — M. Desjardins, pour une pendule de voyage i quatre faces, 
indiquant le temps duodécimal, décimal et l'heure décimale.. 

i^prix, 200 francs. — M. Ravihé, rc^gulateur de cbemiiiéo à dispositif spéoal. 



llOBLOtiC HUSTIOliE. 



HORLOaS RUSTIQUE. 



L'horloge représenlée ci-desBOUs possède des organes ausai 8îm|)les 
que rudimentaires. Deux rondins en croix assemblés k ini-bois en con- 
stitaent le socle, et deux rameaux solidement entretoisés au sommet et 
j't la base, servent k loger les axes des mobiles. 



Le mécanisme se compose d'un poids moteur, d'un rouet à quatre 
bras, d'un rocbet d'échappement, d'un pendule et de deux poufîes, 
dont l'une à manivelle pour le remontage. Ces organes sont complétés 
^>ar une minuterie avec cadran et aiguilles ; le tout est en bois, sauf 
la denture du rochet qui est métallique. 

Le poids moteur est suspendu au tambour d'un rouet k quatre ailes 
occupant la partie centrale de l'horloge et la force produite est trans- 
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mise au pendule et à la minuUirïe par un fil de 4",S0 de longueur 
enroulé, d'une part, sur l'arbre du rochet, et fixé, d'autre part, à l'une 
des ailes du rouet, suivant les indications des figures schénaatiqnes ci- 
dessous. 

Le pendule est suspendu ft un fil dont on règle la longueur au moyen 
d'une brocbe visible au sommet du bAds et le remontage s'exécute 
avec la poulie placée k la partie inférieure de l'horloge, qui est. pour 
cela, reliée à l'axe de la roue d*échappemenl par un fil sans fin. 

La minuterie tourne sous l'action d'un pignon de 3 ailes agissant 
sur une chaussée de 72 dents qui fait un tour k l'heure; le pignon 




étant sur l'axe du rochet d'é«happement, celui-ci exécute, par coDsé- 
quent, 34 tours k l'heure, et comme il porte 120 dents, la longueur 
virtuelle du pendule est de 30S6 environ. Le rouet fait un tour ea 
quatre heures et la course du poids moteur est de SO centimètres. 
Le poids de ce dernier est de 400 grammes. 

L'horloge dont il s'agit a été construite par M. Boulât, horloger k 
Coutances (Manche), en vue d'en faire une pièce curieuse de vitrine et 
d'exposition plutôt qu'une horloge de précision ; cependant, malgré sa 
rusticité, elle marche, parait-il, avec assez de régularité. En tout étal 
de cause, elle fait honneur aux connaissances mécaniques et à l'ingé- 
niosilé de son auteur et, k ce double titre, elle méritait d'être présentée 
et décrite aux lecteurs de la Retue Ckronotnétrique. 
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ÉPREUTES DES INSTRUMENTS 
fl^tinés aux expériences sur la décimalisation des angles. 

Note de M. Caspari, présentée par M. Gayon (1). 



L'Académie sait déjà que la Commission chargée, par le Ministre de 
l'Instruction publique, de l'examen des projets de réforme des unités 
d'arc et des unités de temps, a émis le vœu que des expériences soient 
instituées à bord des bâtiments de la marine militaire. Le Ministre de la 
Marine a autorisé le service hydrographique à acquérir six chronomètres 
et six sextants, gradués dans le système de la division décimale, du 
quart de cercle. 

La question du changement de l'unité de temps ayant été complète- 
ment écartée de pes expériences, les chronomètres ont été considérés 
comme destinés uniquement à fournir des angles. Pour bien marquer 
ce but spécial, on leur a donné le nom de tropomètres. Ces instruments 
sont d'un modèle intermédiaire entre les chronomètres à suspension et 
les compteurs de la marine, et fixés dans une boite comme ces derniers, 
afin d'en faciliter le transport pour les observations. Us ont de même 
trois aiguilles a, b, e, dont chacune parcourt une circonférence à gra- 
duation spéciale. La durée de chaque battement est de 1/300,000^ de 
jour moyen, soit 2 milligrades ou 0s432. Ce nombre est compris entre 
les 0»,8 du chronomètre à suspension et les 0«,4 du compteur, c'est-à- 
dire entre des durées dont l'évaluation est familière aux marins; on a 
pu adopter ainsi, pour le régulateur et Téchappement, des données 
intermédiaires entre celles qui ont été reconnues assurer le bon fonc- 
tionnement de ces organes dans les deux modèles usuels. 

Le cadran de l'aiguille a est divisé en 50 parties et parcouru en 
80 battements; mais le numérotage va de à 100, chaque battement 
comptant pour S milligrades. 

L'aiguille fr parcourt une circonférence divisée en 100 parties dont 
chacune représente un décigrade, soit un tour entier de l'aiguille a. 
Enfin, l'aiguille c parcourt une circonférence divisée en 40 parties de 
10 grades, répondant chacune à un tour complet de b; elle effectue 
donc sa révolution en un jour moyen environ. 



(I) Extrait da compte renda de T Académie des sciences, 13 jain iS99. 
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Le service hydrographique a fait appel, pour la construclion de cri 
instruments, h ses horlogers ordinaires : trois d'entre eux, MM. L. Leroy, 
Delépine et Fournier, ont présenté 14 instruments, qui ont été suivis à 
rObservatoire du service hydrographique, du 9 janvier au 28 février de 
cette année. 

Les observations ont été faites h la température ambiante de la salle 
des chronomètres, âoit Itt^* environ, sauf deux périodes de cinq joors 
chacune, Tune à la glacière à 0^, l'autre à l'étuve à 80«. 

Les marches diurnes moyennes ayant été calculées pour des périodes 
de cinq jours, on en a déduit trois nombres, A, G, F : 

A, l'écart maximum des marches à la température ambiante; 

G, la plus grande diiférence entre les marches à 30» et les marches à 
18^ précédenle ou suivante ; 

F, la diiférence analogue pour les marches à 0<* et iS^. 

La somme A 4-^ + P === N, détermine le nombre de classement. 

Les conditions imposées étaient celles-ci : 

La différence de deux marches diurnes consécutives ne devait pas 
atteindra 10 miUigrades (2M6); 

Les nombres G et F ne devaient ps^s dépasser 18 mîUigrades ou 
3S888. 

Les tropomètres pour lesquels N < 40 miUigrades (ou 8*,64) étaient 
payés 1000 francs. 

Il s'en est trouvé douze satisfaisant h cette condition | pour les six 
premiers qui ont été acquis, N est compris entre 10^68 et 19»2ii milli* 
grades (2s89 à 4«,16). 

Ces instruments représentent, par conséquent, des garde-temps 
excellents, comparables aux chronomètres h suspension. 

Ge résultat est tr^s intéressant; il fait honneur aux horlogen qui* 
dans le court délai de six mois, ont réussi à vaincre les difficultés de 
fabrication et de réglage d*appareils tout à fait nouveaux, pour lesquels 
ils ont dû improviser un outillage et des moyens d'observation 
inédits. 

Quant aux sexants, ils sont du modèle en usage dans la marine; le 
limbe de 0"»,19 de rayoo est diyisé en parties de SO centigrades; 
40 divisions du vernier en valent 39 du limbe, de sorte que la lecture 
donne direclemcnl 1/2 centigrade, équivalant à 16s2, et par estime 
0«.0025. . 



ÉTUDE GÉOMfiTRIQOS SUR L'kNORENAOB A BASCCLE. 



29S 
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itude n^èométrique sur l'engrenage à ))a8cale. 



Le problème de la constrnetion des engrenafçes à bascule est susceptible 
d'une solution géométrique rigoureuse. H va être examiné successivement au 
cas où les deux cercles fixes ne sont pas tangents ou sont sécants. 

Soient (figure 1) t) et R, les centres des cercles fixes, le premier D étant 
pris comme centre du cercle directeur et l'autre R comme centre du cercle 
mobile ou récepteur. 




Sur la ligiie DR, on trace une demi-circonférence dont Tintcrsection m avec 
le cercle récepteur permet de tracer la ligne R m prolongée qui contiendra le 
centre de mouvement du troisième mobile. 

Du point R comme centre, on trace une circonférence de rayon égal au 
rayon de D diminué de Rmi c'est4t-dire égal à la différence des rayons de» 
cercles fixes. Cette circonférence rencontre au point M la ligne mR prolongée. 
9or le milieu de la ligne DM, on trace une perpendiculaire dont Tinter* 
seotioD evee le prolongement de la ligne Mm détermine le centre du troi* 
sième mobile (1). 

En effet, les lignes OD, OM, égales par construction, déterminent uq 
triangle isocèle ODM, dont la base est DM. 

On remarquera que le point est le seul convenable et qu'un cercle de 
rayon plut petit rendrait le cercle sécant intérieurement des cercles fixes 
on extérieurement si ce rayon était pris plus grand. 

On remarquera, en outre, que les cercles fixes étant pris extérieurs, le 
mobile-bascule est plus grand que le plus petit des cercles fixes. 



(I) Une construction analogue a été publiée dans le n® 801 de ta Revue Ckrùno' 
métrique. 
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La figure 2 donne la même construction quand les deux cercles fixes sont 

sôcanl^. 
l'Ile ne présente sur la première d'autre particularité qu'un mobile-bascule 




plus petit que le plus petit des cercles fixes, ce qui a son importance en con- 
struction. 

En résumé, le problème se réduit k construire une circonférence tangfjile 
h deux circonférences données. 

Il est susceptible d'une solution analytique plus complète et donnant, par 
exemple, le lieu géoméirique du point 0. Nous donnerons très vraisemblable- 
ment cette solution. £m. Antoine. 

LES WARRANTS. 



Dans le but de donner plus de facilité au crédit commercial, 
s'inspirant d'une loi anglaise, le législateur de 1858 a institué en France 
les établissements connus sous le nom de « magasins généraux ». Chacun 
sait que ces magasins, placés sous, le contrôle de TÉtat, obligés de 
verser un cautionnement important, sont destinés à recevoir les ma^ 
chandises déposées par les commerçants. Contre remise du dépôt, le 
négociant reçoit deux titres, un récépissé et un warrant. Le récépissé 
est le titre de propriété ; le warrant est le titre de gage ; tous les deux 
sont transmissibles par voie d'endos. Le tiers porteur qui se présente 
au magasin général muni du récépissé peut retirer la marchandise 
déposée ou la faire vendre ; le bénéficiaire du warrant jouit d'un privi- 
lège par préférence à tous autres créanciers, sauf les frais d'octroi et 
de magasinage, sur le prix de la marchandise vendue et pour le mon- 
tant de la somme avancée au premier propriétaire ; c'est dire que le 
porteur du récépissé ne touchera sur le prix que le solde créditeur, qui 
lui restera, après désintéressement du propriétaire du warrant. 

Dans le but de faciliter au créancier gagiste la réalisation des mar- 
chandises warrantées, la loi lui permet de les faire vendre huit jours 
après un simple protêt faute de payement. 
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Le porteur du warrant jouit d'ailleurs d'un recours contre tout en- 
dosseur, mais il ne peut l'exercer que sabsidiaîreroent, si le prix de 
vente ne suffit pas à le désintéresser. 

Le législateur a assimilé Tendes du warrant à celui de la lettre de 
change, il n'y a ajouté qu'une seule condition : faire enregistrer le pre- 
mier transfert sur le livre ad hoc du magasin général. C'est une me- 
sure prudente qui a pour but d'éviter que l'acheteur du récépissé ne 
soit pas victime d'une escroquerie, en acquérant des marchandises 
déjà mises en gage. 

Le warrant est un merveilleux instrument de crédit; il facilite l'es- 
compte de signatures, qui, par elles-mêmes, seraient suspectes, et il 
permet ainsi à un commerçant de faire des opérations sur des marchan- 
dises chères ou encombrantes sans disposer ni de grands capitaux, ni 
de larges magasins. Il offre cependant des inconvénients comme toute 
institution humaine, il permet une industrie qui consiste à consigner 
des marchandises dans un magasin général et à obtenir une vente 
forcée en les warrantant. Des esprits naïfs, s'imaginant que toute vente 
judiciaire se fait à un taux nécessairement très bas, achètent ces 
marchandises au détriment des négociants régulièrement établis. Il 
peut y avoir une réelle concurrence déloyale de ce fait, et, à notre avis, 
si le concert frauduleux est établi, une action en dommages-intérêts 
serait ouverte à tout intéressé devant le tribunal de commerce. 

Si même, ce qui est déjà arrivé, il y avait, par voie d'affiches ou de 
prospectus, une mise en scène imaginée pour faire croire que Ton 
vend dans tel magasin des marchandises provenant faussement de 
saisies-warrants, il pourrait y avoir délit d'escroquerie. L'auteur de 
cette vente et ses complices pourraient être traduits devant le tribunal 
correctionnel et être frappés justement d'une peine sévère. 

Albert Rodanet, 

Doctear en droit, Ayocat à la Goar d'app^K 



PROBLÈME. 



Trouver la minuterie d'one montre genre Roskopf, dont le barillet de ISS dents' 
engrène avec vn pignon de 8 ailes qai porte une roue de 90 dents» laquelle engrène 
avee un pignon de 6 ailes qui est le pignon de la roue trotteuse, par conséquent fait 
on tour par minute. 

Une roue de 40 dents, ajustée à frottement doux sur le couvercle du iMrillet, 
engrène avee une roue de 44 dents, laquelle engrène avec la chaussée dont il faut. 
trouver le nombre d'ailes ainsi que des dents des autres mobiles de la minuterie. 
Indiquer les opérations. (Concours d'ouvriers d'art, Lyon 1891). 

(Gommoniqué par M. L. Gaonant.) 
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L*HORLOaE DE LA BASTILLE; 



L'horloge qui se trouvait à la Bastille le 14 juillet 1789, et qui était 
pla<:ée au fronton du bâtiment dit de V « État-Major», lequel s'appuyait 
d'un côté sur la tour de la Chapelle et de l'autre, sur la tour de la 
Liberté, avait été fournie par un horloger, nommé Quillet, ainsi qu'il 
appert d'un passage d'une lettre écrite le 28 avril 1764, par M. de 
Sartines, au comte de Jumilhac (1) alors gouverneur de la forteresse : 

« Pour ce qui concerne Thorloge fournie par le sieur Quillet 

3,767 1. 8 s. d. ». 

Dans cette somme étaient comprises les trois cloches qui présentaient 
cette particularité d'étro plates à leur partie supérieure, au lieu d'avoir 
le cerceau hémisphérique habituel. Approximativement, leurs dimen- 
sions et poids respectifs étaient 52, 47 et 43 centimètres de hauteur, 
et 125, 72 et 50 kilogrammes. 

Tofutes trois étaient très ornementées d'écussons fleurdelvsés et de 
scènes religieuses : calvaire, couronnement d'épines, etc.; de plus, la 
grosse et la moyenne portaient l'inscription : Jean Charles Cheron ma 
fait. 1762. -^ Sur la petite, inscrits en partie à l'envers, se lisait ces 
mots : Ses trois cloche son fait par Louis Cheron fondeur de la Cour 
pour la royale Bastil lan 1761 (Sic). 

Linguet, qui fut enfermé dans la sombre prison du 27 septembre 
1780 au 19 mai 1782, écrivit ce qui suit dans ses fameux Mémoiret 
sur la Bastille (2) : « L'horloge du Château donne sur la grande cour; 
on y a pratiqué un beau cadran. Mais devinera-t-on quel en est l'orne- 
ment, quelle décoration on y a faite? des fers parfaitement sculptés! — 
Il a pour supports deux figures enchaînées par le cou, par les mains, 
par les pieds, par le milieu du corps. Les deux bouts de ces ingénieuses 
guirlandes, apW^s avoir couru tout autour du cartel, reviennent sur le 
devant former un nœud énorme. Pour prouver qu'elles menacent éga- 
lement les deux sexes, Tartiste, guidé par le génie du lieu ou par des 
ordres précis, a eu grand soin de modeler un homme et une femme. 

(1) Âyant-dernier gouverneur de la Bastille. Son fils, qai devait sueoéder à M. de 
Launay, avait épousé M**' de Launay. 

. (S) Mémoiret iur la Battille, par M. Lingukt. — Londres, 1783, i vol. in-8, n* 
160 pages. Nombreuses réimpressions. 

Cette édition de 1783, qui est la première, a un frontispice où 1* « Horlofo 
daleuse » décrite par Linguet est figurée. 
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Voilà le flpectacie dont les yeux d'un prisonnier .qui se promène sont 
récréés. Une grande inseripHon, gravée en lettres d*or sur un marbré 
noir, lui apprend qu'il en est redevable à M. Raymond Gualbert de 
Sartine, alors lieutenant de police* . , . 

C'est ^d'abord Quillet lui-même qui Ail chargé du retnontogo el de 
l'entretien de l'horloge, moyennant 12 1. 10 s. par mois; puis ces soins 
furent confiés à Festeau Le Jeune qui fut le dernier horlogeir de la 
Bastille. 

C'est le 14 juillet 1789, à K h. 1/4 queThorloge s'arrêta, meurtrie par 
les balles. 

On ne sait ce qu'elle devint au lendemain de la prise du château. 
Dans la Journée de J,-B. Humbert, horloger ^ qui le premier a tnanté 
sur les tours de la Bastille (1), il n'en est rien dit. Toujours est-il qu'elle 
fut retrouvée dès le 17 au district de Saint-Louis-de-la-Culture, où elle 
avait été transportée. Vendue très probablement avec les matériaux d^ 
démolition, elle fut acquise par les fonderies de Romilly-sur-Andelle 
(Eure), où elle existe encore. 

Le cadran de Thorloge a disparu. Les deux statues qui l'encadraient 
avaient été remises au patriote Palloy, qui les fit figurer à la fête qu'il 
donna le 18 juillet 1790 sur les ruines de la Bastille « Icy l'on danse » i 
— On ignore ce qu'elles sont devenues. 

(Eitrait de l'Horloge et let Cloehei de la BoitiUe, d'après les manuscrit! 
des Arcbiyes. par M. Maxime Vcillaumb.) 

Sur la formule de classement des chronomètres de poche. 



Les formules de classement des chronomètres de poche employées dans les 

observatoires, ont le mérite d*être fort simples, filles se composent de trois ou 

quatre éléments dont l'addition donne le chiffre total des points, inférieur k 900 

pour Besançon et Genève, à iOO pour Kew. Chacun de ces éléments est de la 

forme : 

(L-a)X(r), 

(L) représentant la limite de l'écart toléré, (a) la valeur de Técart consUté et (ç) 
une constante. 

A Genève, par exemple, la limite de Vv écart moyen diurne » étant de 3/4 
de seconde et la constante de 400/3, un chronomètre ayant présenté un écart 
de une demi-seconde obtiendra pour ce premier élément : 

(0,75 — 0.50) X (4U0/3) = 33 poinU. 



k**M*««M»^i««M*«*^^ÉMMWi**a 



(I) Brochsrede 16 pages in-8, Paris, thet Volland, 1789. 
J.^'B. Humbert, natif de LAngres, travaillait et démettrait à PaH^^ ehei M. Belliard, 
horloger du roi, ma in Harepoix. 
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Le nombre des points, pour chaque élément, est done proportionnel à la dif- 
férence qai en conatitue le premier facteur. Le nombre total des points du clas- 
sement représente donc une a formule proportionnelle )>. 

Si cela est simple, c'est assurément injuste. 

En effet, le « minimum » de point par élément est très facile à obtenir. Le 
M maximum » de (Le) est» au contraire, irréalisable. 

Un point dans le voisinage de la limite doit donc avoir une valeur bien plus 
grande que dans le voisinage de 0. 

Serait-il bien difficile de tenir compte, dans la pratique, de cette difléreuce 
d'importance ? Non certes, surtout en établissant un barème qui supprimenit 
toute difficulté de calcul ou un de ces abaques qui parlent aux yeux. 



^<^ a a^ ^>^ 




atym^&te 



11 y aurait d'abord un moyen terme qui consisterait ft prendre les nombres 
obtenus par la formule, non pour le total des points, mais pour le logarithme 
de ce total. Il faudrait alors employer des logarithmes spéciaux permettant d« 
rendre sensibles les écarts du début tout en exagérant sensiblement ceux voh 
sins de la limite. Il serait très facile de trouver une base répondant à ces desi- 
derata et de calculer les 100 logarithmes dont on aurait pratiquement besoin 
à Kev» les 300 qui seraient nécessaires à Besançon et à Genève. 

Mais cela ne serait encore qu'une solution approchée. 

La justice exige remploi non d'une formule « proportionnelle », ni même 
d'une formule « progressive ou logarithmique », mais d'une formule « asympto- 
tique »>, représentée par une courbe dont les ordonnées varieraient de zéro 
à 00 , quand les abscisses croîtraient de à 400 ou de à 900. 



LA DIVISION DU TEMFS PAR MAIIOUET. 
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LaissoDs Kcw de côté et occapons-oous seulement de Besançon et de Genève, 
qui vont jusqu*à 300 |>oints. 

La courbe dont nous avons besoin peut être la suivante : 

300 X 



Y = 



300 — a: 



qui remplit avec simplicité les conditions demandées. 

Notre dessin donne la représentation j»ommaire de cette courbe p^ir .points 
calculés de 10 en 10 et le petit tableau numérique marque la comparaison des 
résultats obtenus par cette courbe et de ceux fournis par la formule actuelle. 
On voit, par exemple, que, pour (x) = 250, un point se trouve valoir environ 
35 fois plus que dans les environs de (j:) = 0. , 

CL X 

En généralisant notre équation, on obtient : Y = 

a — X 

formule qui permet de construire une courbe correspondant à n'importe quel 
maximum de points. Il suffit d'admettre, dans cliaque cas, que les formules en 
usage donnent, non pas le nombre de classement, mais Tabscisse. dont l'or- 
donnée sera ce nombre. L. RvvuiCHOif. 



FORlIULEd 


FORUULEa 


POaHULBS 


ACTOBlbB. 


PMMSil. 


ACTUIllB. 


MMro«U. 


ACTUELLE. 




40 


10 


440 


173 


210 


700 


20 


24 


4Î0 


200 


220 


8»6 


.30 


33 


430 


229 


230 


986 


40 


46 


440 


262 


840 


1200 


00 


60 


160 


300 


260 


4600 


60 


75 


460 


342 


260 


4960 


70 


94 


170 


390 


270 


2700 


80 


409 


480 


460 


280 


4200 


90 


128 


490 


548 


290 


8700 


400 


160 


200 


600 


300 


00 



La division du Temps par Mahomet. 



On lit dans le Koran, traduction française de Kasimirski (Paris ^ 1865, 
Bibliothèque nationale) : 

P. 150, chap. IX, v. 36 : c< Le nombre des mois est de IS devant Dieu, tel 
il est dit dans le livre de Dieu, depuis le jour où il créa le Ciel et la Terre. 

« Quatre de ces mois sont sacrés, c'est la croyance constante. Pendant ces 
mois, n'agissez point avec iniquité envers vous-même, mais combattez les ido* 
lAtres dans tous les mois. » 

P. 289, chap. XXV, v. 47 : « As-tu remarqué comme ton Seigneur étend 
l'ombre? S'il voulait, il la rendrait permanente. Nous avons fait du Soleil son 
guide. » 

P. 303, chap. XY, v. 16 : u Nous avons établi les signes du zodiaque dans 
les cieux et nous les avons disposés en ordre pour ceux qui regardent. » - 
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F. ifiiw «hap. 11 : «< C'est Dieu qni élevi les eievx sans colonnes visibles et 
s*as8ii sur 8«b trône. Il a soumis le Soleil et la Lune et chacun de ces tstres 
poursuit sa course jusqu'à un point déterminé. (I imprime le mouvement et 
Tordre à tout. Il fait voir distinctement ses merveilles. » 

P. 96, chap. IV : < Il fait poindre Taurore ; il établit la nuit pour le repo5, 
et le Soleil et la Lune pour le composé du temps. Tel est l'avis do sa*;e et du 
savant. » 

P. 97> chap. IV : « C'est Lui qui a placé pour vous les éloiles dans le Ciel, 
afin que vous soyez dirigés dans les ténèbres sur la Terre et sur les Mers. Noos 
avons partout déployé des signes pour ceux qui comprenncnL » 

Évidemment, cAn manque de précision ; mais alots, la subdîvisiot du temps 
n'avait pas une grande importance. 

C'est aussi Mahomet qui a déterminé les heures consacrées 4 la prière. 

Celle du matin est valide dès que l'aurore permet de distinguer on fil blaDC 
d'un fil noir, jusqu'au lever du soleil. 

La prière de midi doit se prononcer, non pas au moment où le soleil passe 
au zénith, mais lorsqu'il commence à s'incliner au couchant. 

La prière de l'après-midi se prononce an moment où l'ombre que prodoit 
Taiguille du cadran solaire atteint le double de sa longueur. 
' Au coucher du soleil, le muézin annonce la prière du soir, et chacun doit 
s'en acquitter avant que l'obscurité soit complète. 

La cinquième et dernière prière est celle de la nuit; on peut la fiîre depuis 
le moment où la lumière du jour a entièrement disparu jusqu'à celui où î'aih 
rore se lève. 

C'est. le lendemain du prétendu voyage de Mahomet au septième Ciel qu'il 
révéla aux Musulmans la loi religieuse qui les obligeait aux cinq prières cano- 
niques. Tel était l'Ordre du Très-Haut. P. 



Le temps décimal. 



A Toecasion du 37* congrès des Sociétés savantes, tenu à Toulouse du 4 att 
S avril dernier, une Exposition internationale des appareils de mesure du 
temps et des angles, suivant le système décimal, avait été organisée par la 
Société de géographie de Toulouse. 

A cette exposition figuraient beaucoup de pièces d'horlogerie anciennes et 
modernes, dont l'intérêt rétrospectif pour les unes et d'actualité pour les autres 
a vivement attiré l'attention du monde savant et du public* 

Les lecteurs qui s'intéressent à la question de la décimalisation dn temps 
trouveront, dans le Moniteur dt la Bijoûterù et de VEûtlogerie (pP* 15, i6etsui- 
vants), le catalogue explicatif des objets exposés ; nous voulons seulement ici 
donner la description d'une montra décimale qni noua a paru fort bien eonçoe 
par M. Borde, horloger à Sarlat. 

M. Borde a pris une montre ordinaire, batUnt 46,000 vibrations à l'heurei 
et il a organisé la minuterie pour que l'aiguille dès heures fasse un lonr par 
Jour et que celle des minutes exécute dix tours dans le même temps. Le radrao 
ordinaire a clé remplacé par un cadran divisé en dix intervalles égaux, numé* 
rotés de 1 à 10 et représentant chacun um heute décimale-; le numéro 10, qui 
correspond au minuit actuel est comme lui^ inscrit en haut du cadran. 
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Chaque divitîoa horaire est divisée en dix parties égales, ce qui porte t f 60 
le Dombre de cm parties coalenaos dans ie pourtoor du cadran, d'où il résulte 
que, suivant le s<fstènie appliqné par H. Borde (■). une des divisions dont il 
s'agit représente une minute décimsie. 

U. de Rey-Pai Iliade partage la journée eu 100 parties égales ou « ces », et 
chaque ce en 10 décicés ; H. Borde conserve, pour la notation du temps, les 
termes actuels d'heure, de minute et de seconde, ce qui parait plus simple, 
puisque le pnhiic n'a pas à se déshabitoer d'expresuons dont l'usage remonte- 
à la plus hante antiquité. 



Si, dans la montre ci-contre, la petite aiguille était sur le 23° divisiou et l« 
grande sur la 37>, M. de Rey- Pailhade lirait i3 ces 7 décicés, et nous, avec 
H. Borde, i heures 37 minutes. 

En ndaptant k cette pièce une trotteuse faisant lOO tours à l'heure décimale, 
on anrail la seconde décimale que M. ilc Rey-Pailhade appelle « millioé ■. 
D'après cela, l'Iieure qu'indique la montre serait, pour H. de Rey-Pailhadei 
90 ces "RS millicâs, et, pour M. Borde, 5 heures 7S secondes. 

Pour la sonnerie dans les horloges décimales, M. Borde propose de diviser 
'heure en cinq parties égales et de la faire répéter loules les ÎO, iO, 60, 80 mi- 
nutes décimales (soit toutes les demi-heures sexagésimales environ), et d'ajouter 

(1) C'est le ijstèrae de U r«nv«ntloii uulioasln, (Y. Hevuc Chroiiomélrîqiu, d° 488). 
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à celte indication : 1 coup pour le premier cinquième de i*heare; 2 coaps poar 
le second et ainsi de suite jusqu'à 5 pour le dernier cinquième; ce qui donne- 
rait» dans une journée, 275 coups de marteau pour la sonnerie des heures et 
150 coups pour la sonnerie des cinquièmes, soit un total de 425 coups entre 
deux minuits consécutifs. 

La montre dont il s*agit plus haut a figuré, en 1898» au concours de la 
Chambre syndicale de l'horlogerie de Paris, dont M. Borde est un adhérent, et 
elle a valu à son auteur une mention pour l'inteUigente application qu'il a fiaite 
du système décimal de la Convention nationale à la montre de poche. 

Marulaz, 

Secrétaire de la Sodété de Géographie de Tooloase, 
Membre do la Commission de l'élude de Theore décinuk. 



Nous recevons de M. J. de Rey-Pailhade la lettre suivante : 

Monsieur lb Sbcrbtaire, 

Permettei-moi de tous soumettre une petite idée. 

Gomme beaucoup de personnes écrivent surrextensioa du système décimal au temps, 
ne conviendrait-il pas de les inviter, par la voie de la Revue Chronoméirique, à spéd- 
lier très clairement le genre de décimalisation qu'elles entendent? 

Ainsi, dans la Revue Chronom^irique, n^" 503 et 504, page 144, an brevet de 
M''^ Lefenvre, on parle de V heure décimale nourelle. De quelle heure s'agit-il? Quelques 
mots auraient levé tout doute, par exemple (1/10 de jour), ou (1/100 de joar), oa 
(1/114 de jour divisé en 100 subdivisions), etc. 



BIBLIOGRAPHIE. 



Vient de paraître, le Manuel pratique et théorique de ionneriet de pendulei, harloga 
et montres, par M. E. Jambs, professeur & l'Ecole de Genève* 

Ce petit ouvrage, de 100 pages environ, est la reproduction d'une partie des cours 
théoriques professés par l'auteor. Cette publication, dit M. James, a pour but d'être 
utile aux horlogers et aux apprentis qui éprouvent de l'embarras à construire, réparer 
ou remonter des pièces à sonnerie. 

M. James décrit sonunairement quelques types de sonneries et met en évidence les 
fonctions spéciales de certains organes pour déduire les régies de leur construdiQo 
et de leur mise en place. Les figures descriptives sont nombreuses et tracées dans la 
forme schénuitique, si pratique dans l'étude des mécanismes compliqués ; celles ^ai 
accompagnent la partie du livre dans laquelle M. James fait Tétude inathéoatiqiie 
des formes à donner à quelques pièces, sont également très claires. 

L'auteur a fait choix des systèmes de sonnerie qu'on rencontre le plus souvent. Nous 
nous permettons de lui signaler une sonnerie à quarts pour pendules, très employée à 
Paris, et dont le mécanisme très simple et très sûr pourrait avantageusement être repro- 
duit et commenté dans une seconde édition. 

Le petit traité de sonneries de M. James doit entrer dans la bibliothèque de Thor* 
loger. rhabillenr, et être dans les mains de tous les apprentis dont l'instruction théo- 
rique laisse tonjours tant à désirer. 

L'ouvrage se Vend, à Pari», à la librairie Gauthier-Villars. D. 



Le Gérant : P. DgCRSSSAIN. 



Paris. — Imprimerie R, Cbapblot et C% 2, rne Christine. 
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PALAIS DU TROCADÉRO. 







DE L'ÉCOLE D'HORLOGERIE 
ET DE Lt CHtIBRE SYNDICALE DE UH0RL06ERIE DE PARIS 



*Aiiiiée 1Q0 8-1S99 



Séance solennelle du 9 Juillet 1899 

Présidée par M. Paul DELOMBRE, Député, 
Ancien Ministre du Commerce, de l'Industrie, des Postes et des Télégraphes, 

Assisté de : 

MM. MESUREUR, Député, Président de la Commission du budget, 

ROZIER, Secrétaire du Conseil municipal de Paris, 

GLAUDE-LAFONTAINE, Trésorier de la Chambre de commerce de Paris, 

DfiZAUX, Président de section au Tribunal de commerce, 

LAVOLLÉE, Membre du Conseil de la Société d'encouragement pour Tlndustrie 
nationale. 

HADROT, Vice-Président de la Chambre syndicale du Papier, 

A.*H. RODANET, Président de la Chambre syndicale do THorlogerie de Paris, 
Président-Fondateur de TÉcole d'Horlogerie de Paris, Membre de la Chambre 
de commerce et du Conseil supérieur de T Enseignement technique, 

Paul GARNIER et HOYxXET, Vice -Présidents de la Chambre syndicale de Tllor- 
logerie de Paris, 

Cb. REQUIER, Vice-Président de l'École d'Horlogerie de Paris. 

^'^ remarquait en outre, sur l'estrado, un grand nombre de nolabililés poli- 
t xA, industrielles et commerciales. Malgré réiévation de la température, 
! mense vaisseau de la salle du Trocadéro était rempli par les parents et les 
1 des lauréats et par une foule sympathique que l'attrait d'une belle céré- 
] ie et l'audition d*un concert de choix attirent toujours à cette brillante fôle 
i "'rrtupe syndical de rHorlogerie de Paris. 

Août et Sbptbmbhb 4899. iO 
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La séance est ouverte à 2 heures et M. Paul Delooibre doune immédiatemeat 
la parole à M. Rodanet. 



Discours de M. A.-H. RODANET, 

Président de ia Chambre syndicale et de l'École d*Hortogerie 

de Paris, 

Membre de la Chambre de Commerce de Paris 

et du Conseil supérieur de rEnseignement technique. 

Mesdames, Messieurs, Monsieur le Députe, 

En présidant aujourd'hui la fête annuelle de la Chambre syndi- 
cale de THorlogerie de Paris et la distribution des prîK aux élëYes 
de l'École d'Horlogerie de Paris, vous nous faites le plus grand 
honneur. Permettez-moi donc, tout d'abord, de vous adresser, 
au nom du Groupe syndical de THorlogerie française, nos plus 
vifs remerciements. 

Nous sommes d'autant plus sensibles à cette marque de sympa- 
thie, à cette preuve de dévouement en faveur de nos œuvres, 
qu^il eût été facile au Député des Basses-Alpes de ne pas confir- 
mer rengagement pris, il y a deux mois*, par le Ministre du 
Commerce. Les vacances parlementaires, le besoin de repos après 
les luttes politiques, et bien d'autres raisons étaient plus que 
suffisantes pour être considérées par tous comme de bonnes et 
valables excuses. Vous avez préféré tenir votre parole, mon cher 
Député; vous avez accepté de venir dans cette salle, fort brillante, 
mais ne rappelant en aucune façon les ombrages délicieux des 
environs de Paris; vous avez bravé la chaleur qui nous accable 
pour apporter à de modestes horlogers, avec la bonne parole, le 
puissant appui de votre haute personnalité. Vous avez ainsi fait 
preuve du grand intérêt que vous portez à renseignement tech- 
nique et de la sympathie si gracieuse que vous avez pour nous. 
Nous vous en sommes profondément reconnaissants, et je vous en 
exprime toute notre gratitude. (Applaudissemenls.) 

Dans quelques instants, Messieurs, nous allons procéder, pour 
la vingt-cinquième fois, à la distribution des récompenses aux 
lauréats de nos concours annuels, et, pour la dix-neuvième fois, 
nous allons décerner des prix aux élèves de TÉcole d'Horlogerie 
de Paris. 
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Voici donc bientôt vingt années que TÉcole d'Horlogerie de 
Paris a été fondée. Cette longue période indique suffisamment 
que Tœuvre créée en 1880 répond absolument à un véritable 
besoin. Les nombreux ouvriers formés dans nos ateliers, les 
récompenses qui nous ont été décernées dans les Expositions 
universelles (médailes d'or et grand prix), rintérét que notre 
œuvre a su inspirer à la Société d'encouragement pour l'industrie 
nationale, le rapport de M. Lavollée, publié dans le Bulletin de 
mai dernier de cette Société, et, comme conséquence, la médaille 
d'or qui nous a été remise, il y a quelques jours à peine, par le 
Président, M. A. Carnot, sont autant de preuves, qu'en fournis- 
sant à une industrie considérable des ouvriers habiles et instruits, 
nous rendons de réels services à l'industrie nationale. (Vifs 
applaudissements,) 

Ces succès ont été pour nous la cause de bien des joies. Ils ont 
maintenu notre courage dans la lutte que nous avons eu à soute- 
nir, non seulement pour réaliser nos idées, mais encore pour 
donner à cette fondation l'importance qu'elle a actuellement, et 
qui dépasse de beaucoup les limites qu'on était en droit d'attendre 
d'une modeste chambre syndicale. {Signes d'assentiment.) 

L'École d'Horlogerie de Paris, fondée en 1880, a été reconnue 
d'utilité publique en juillet 1883. Primitivement installée fau- 
bourg du Temple, elle occupe, depuis 1886, le vaste immeuble que 
cette Société a fait construire, 30, rue Manin. Vous avez, du 
reste, visité cette école, Monsieur le Député, et vous avez certai- 
nement constaté avec quelle parfaite entente ont été organisés 
tous les aménagements intérieurs. Vous avez vu nos salies de 
cours, nos ateliers et leur outillage, les réfectoires et les dor- 
toirs. Vous avez longuement examiné le musée et la bibliothèque 
de la Chambre syndicale. Vous connaissez donc notre œuvre d'en- 
seignement technique et professionnel dans tous les détails. 

Depuis sa création, cette école a donné l'enseignement théo- 
rique et pratique à 352 élèves. 

Sur ce nombre, plus des trois quarts sont aujourd'hui d'habiles 
ouvriers ou de braves maîtres horlogers. Quelques-uns sont 
devenus de véritables artistes, faisant honneur et rendant des 
services fort appréciés ii leur art. J'ajoute que la preuve évidente 
que l'enseignement donné à l'École de la rue Manin est bon, intel- 
ligent et pratique, c'est qu'avant leur sortie de nos ateliers nos 
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élèves sont, le plus souvent, engagés par les chefs des plus impor- 
tantes maisons d'horlogerie françaises. Je constate avec un vif 
plaisir que, cette année, trois de nos élèves, MM. Gabriel Sitt, 
Fillard et Garret, ont passé avec succès Texamen d'ouvriers d'art, 
et se trouvent, par suite, dispensés de deux années du service 
militaire. (BratJOS,) 

Le prix « Eugène Duprez », d'une valeur de 870 francs, repré- 
senté par rintérôt d'une somme de 30,000 francs, léguée à notre 
école par M™« veuve Eugène-Henry Duprez, née Émilie-Léonide 
Chandru, en souvenir de son mari, est attribué cette année à 
Maas (Adolphe), le meilleur élève sortant de TÉcole d'Horlogerie 
de Paris. 

Maas est un véritable artiste, dont les travaux sont parfaite- 
ment exécutés. Ce jeune ouvrier a certainement devant lui un 
brillant avenir, s'il veut mettre en pratique les qualités mai- 
tresses qu'il possède, qualités qui ont été si brillamment déve- 
loppées par nos habiles professeurs techniques. J'adresse à l'élève 
Maas les félicitations du Conseil d'administration. (Applaudisse- 
ments répétés.) 

Je signale encore à votre attention. Messieurs, l'élève Auri- 
coste, qui, avec Maas, recevra dans quelques instants une mé- 
daille du Ministère du Commerce. 

La Chambre syndicale de l'Horlogerie de Paris, fondée en 1872, 
va procéder bientôt à la distribution des récompenses qu'elle 
accorde à la suite de ses concours annuels entre ouvriers et 
apprentis horlogers résidant en France. 

En 1898, le grand prix du groupe syndical a été décerné à 
M. Jules Dejardin pour son mouvement primé, désigné sous le 
nom de « Mouvement calibre Paris ». Cette année, en présence 
des nombreux et nouveaux efiforts faits par M. Dejardin, dans le 
but d'apporter à ce calibre type de grands perfectionnements, la 
Chambre syndicale de l'Horlogerie de Paris a décidé d'attribuer 
à ce remarquable praticien un rappel de diplôme d'honneur et 
une médaille d'or. {Bravos). 

Le prix spécial de mérite, uAe médaille d'or et un diplôme 
d'honneur, donné chaque année à Touvrier horloger le plus méri- 
tant par son travail, ses services, sa bonne conduite et sa mora- 
lité, sera décerné à M. Béguin, ouvrier depuis cînquante-quatre 
années dans la même maison. (Bravo! Bravo!) 
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Je termine, Messieurs, en adressant mes remerciements à M. le 
Ministre du Commerce, à M. le Ministre de l'Instruction publique, 
au Conseil municipal, à M. le Préfet de la Seine, à la Chambre de 
Commerce de Paris, aux Membres du Comité de patronage de 
l'École d'Horlogerie de Paris, et aux nombreuses sociétés et per- 
sonnalités qui, depuis de longues années, ne cessent de nous prê- 
ter leur généreux concours. 

Je remercie la Presse, si bienveillante, sans laquelle notre 
œuvre serait inconnue du grand public, et n'aurait certainement 
pas pu prendre le développement qu'elle comporte. {Applaudisse- 
ments.) 

Et vous, mon cher Président, si aimable et si sympathique, qui, 
pour la deuxième fois, présidez à nos fêtes, je me permets de 
vous remettre un régulateur construit par nos élèves. Cette 
pièce vous a été offerte le 21 avril dernier, après votre visite à 
l'École, comme Ministre du Commerce. Ce souvenir, mon cher 
Président, restera, nous Tespérons, comme un gage d*amitié 
entre nous. Placé sur votre bureau de travail, il vous rappellera 
nos efforts et nos succès. Il vous dira toute l'amitié et la sympa- 
thie que les membres de l'horlogerie parisienne ont pour vous. 
( Vifs applaudissements . ) 

A vous. Mesdames, je vous adresse mes remerciements pour le 
concours si gracieux que vous nous prêtez en assistant à nos 
fêtes. 

Enfin, j'assure Monsieur le Ministre du Commerce et son dévoué 
collaborateur M. Alfred Picard, commissaire général de l'Expo- 
sition de 1900, du concours le plus actif de la Chambre syndicale 
de l'Horlogerie de Paris. 

Notre art, nous en sommes certains, sera brillamment repré- 
senté l'année prochaine dans ce grand tournoi pacifique. La 
classe 96, qui comprend déjà plus de trois cents exposants, mon^ 
trera à nos concurrents étrangers que l'horlogerie française n'a 
rien perdu de ses qualités anciennes. 

Et maintenant, après avoir assuré de notre dévouement le plus 
sincère M. Emile Loubet, président de la République française 
{triple salve d* applaudissements), je termine en vous donnant 
rendez-vous. Mesdames et Messieurs, à l'année prochaine, dans 
ce même palais, afin de fêter à nouveau l'enseignement technique 
et professionnel. {Applaudissements prolongés.) 
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M. ]e Président donne la parole à M. Rozier, représentant le Conseil muni- 
cipal de Paris. 

Discours de M. ROZIER. 

Mesdames, Messieurs, 

Le Bureau du Conseil municipal de Paris m'a fait le grand hon- 
neur de me charger de représenter, au cours de cette belle fête, 
l'Assemblée communale. Je lui en suis profondément reconnais- 
sant, car c'est à la fois un honneur et un bonheur que de parti- 
ciper à cette fête du travail et de constater les heureux résultats 
obtenus grâce à Pinitiative du Groupe syndical de PHorlogerie 
parisienne, à l'École d'Horlogerie, initiative à laquelle le Conseil 
municipal porte un intérêt dont j'apporte l'assurance aux initia- 
teurs, aux professeurs et aux élèves. 

Nous savons quel dévouement, quelle suite d'eflforts continus 
ont été déployés dans l'œuvre de l'École d'Horlogerie. Nous y 
avons participé dans la faible mesure où nous le pouvions; et je 
puis, au nom de l'Assemblée communale, prendre l'engagement 
que ces efforts seront continués; que, plus que jamais, le Conseil 
municipal de Paris tiendra à soutenir l'œuvre entreprise. 

Nous remercions ceux qui ont créé l'École d'Horlogerie; nous 
remercions aussi les excellents élèves que cette école a formés et 
qui porteront, dans le monde, le renom de L'art et de l'industrie 
de Paris. A ce titre, Mesdames et Messieurs, nous, qui représen- 
tons la grande ville, avons plus particulièrement le devoir de dire 
combien sont nécessaires des œuvres de ce genre. Nous avons le 
devoir et le droit bien précieux de proclamer que Paris restera 
toujours fidèle à ceux qui portent sa réputation dans le monde; à 
ceux qui opposent à la production étrangère la marque artistique 
de l'industrie parisienne. (Applaudissements.) 

Et c'est bien là, n'est-ce pas? le caractère particulier de l'École 
d'Horlogerie. Ce que vous avez voulu faire, ce que vous avez fait 
— permettez-moi de vous le dire — c'est que, à l'industrialisa- 
tion de l'horlogerie, ne corresponde pas fatalement, forcément, 
l'abaissement de l'art de l'horlogerie. Vous avez voulu, tout en 
participant à cette industrialisation, tout en ne résistant pas à la 
marche des choses qui veut une production toujours meilleur 
marché, qui veut la démocratisation des produits, — vous avez 
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voulu, dis-je, que ces produits de l'horlogerie de la capitale con- 
servent le caractère d'élégance et de beauté qui distingue toujours 
les productions de Tindustrie parisienne. {Nouveauœ applaudis- 
sements,) 

Je vous remercie donc, Mesdames et Messieurs, au nom du 
Conseil municijlal de Paris. Encore une fois, merci ! et tous nos 
encouragements aux élèves. Que tous soient convaincus que ce 
que le Conseil municipal a fait pour eux jusqu'à présent, sera 
continué par ceux qui prendront leurs places sur les bancs de 
Fécole. 

Permettez-moi de remercier le dévoué Président du Conseil 
d'administration de l'École d'Horlogerie, M. Rodanet, à qui re- 
vient une grande part de Phonneur qui doit être attribué à cette 
école, des résultats qu'elle a obtenus et de la place prise, — de la 
place acquise par cette école parmi nos écoles professionnelles et 
par ceux qui en furent les élèves parmi leurs confrères de l'indus- 
trie française. ( Vifs applaudissemehts.) 



Discours de M. Paul DELOMBRE. 

Mesdames, Messieurs, 

Vous ne serez certainement pas surpris si ma pensée va tout 
d'abord vers le Chef de l'État. M. Rodanet a salué M. Emile 
Loubet; je suis certain d'être l'interprète des sentiments de la 
réunion entière en envoyant à mon tour, en votre nom, au Chef 
éminent de la République française, un salut respectueux. {Vifs 
applaudissements.) Plus que jamais, à l'heure où nous sommes, 
nous avons tous le devoir de nous grouper autour de l'homme 
loyal à qui l'Assemblée nationale a confié la garde de la Répu- 
blique. {Nouveauœ applaudissements.) 

Mesdames, Messieurs, vous devez être quelque peu déçus. Si je 
ne me trompe, M. Rodanet vous avait fait espérer, pour présider 
cette fête, un Ministre du Commerce. Les circonstances ont voulu 
que vous n'eussiez pas cet honneur ; et j'avoue que, pour ma part, 
j'ai hésité grandement à vous priver de ce plaisir. J'avais dit à 
M. Rodanet qu'il devrait reporter sur mon honorable successeur 
son invitation. Mais M. le Président de la Chambre syndicale de 
l'Horlogerie de Paris m'a fait remarquer que c'était bien moins 
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au Ministre du Commerce d*aIors qu il 8*était adressé, qu^à l'ami; 
et J'avoue qu'il est si rare de Yoir les amitiés résister à Tépreuve 
des crises ministérielles que je n'ai pas eu le courage de ne pas 
Tenir présider cette réunion. (Applaiidissements.) Seulement, je 
ne sais pas si M. Rodanet n'a pas abusé de l'amitié qu'il veut bien 
me témoigner. Vous avez, en efifet, entendu de moi un éloge qui 
n'a pour excuse que la sympathie excessive que l'on veut bien 
me marquer. D'autre part, je suis l'objet d'une de ces attentions, 
d'une de ces gâteries dont mes prédécesseurs déjà furent égale- 
ment l'objet. Je suis un peu étonné de me voir comblé de la sorte; 
mais je me dis que, ayant désormais sur ma table de travail, 
comme on l'indiquait, une horloge qui évidemment donne toujours 
l'heure exacte, je n'aurai jamais à craindre d'être en retard 
quand il s'agira de défendre, soit les intérêts de la Chambre syn- 
dicale de l'Horlogerie de Paris, soit — d'une façon plus générale 

— les grands intérêts de mon pays, la cause de la liberté* de la 
justice et du droit. {Vifs applaudissements.) 

Je me suis intéressé beaucoup à l'œuvre de la Chambre syndi- 
cale de l'Horlogerie de Paris ; mais Je n'ai eu aucun mérite à le 
faire. Cette œuvre est particulièrement remarquable. Lorsque je 
visitai l'École d'Horlogerie, je n y vis pas seulement des aména- 
gements tout à fait curieux; je n'y trouvai pas seulement des pro- 
fesseurs éminents» des élèves dont on vous a fait tout à l'heure 
l'éloge — et je m'associe pleinement à tout ce qui a été dit d'eux; 

— mais j'y notai une méthode d'enseignement qui, à mon sens, 
devrait être suivie partout. Cette méthode, elle peut se résumer 
d'un mot : on exige des élèves que tout ce qu'ils font soit effectué 
d'une façon parfaite. On n'admet pas l'à-peu-près, on ne tolère 
pas l'approximation. On veut que l'ouvrier devienne maître abso- 
lument de sa pensée et de sa main; grâce aux leçons et aux prin- 
cipes de cette admirable école, on forme des hommes en état de 
faire honneur non seulement à l'école, à la ville de Paris — 
comme le disait, en termes si chaleureux, l'éloquent délégué de 
la ville — mais encore à la patrie française, à cette patrie d'art, 
de goût, de beauté et de bonté qui rayonnera, de plus en plus, 
sur le monde. (Vifs applaudissements,) 

Cette école est due à des initiatives auxquelles on ne saurait 
trop rendre hommage. Elle émane fl'une Chambre syndicale. Qu'il 
y aurait de considérations à développer à propos de ce fait! Poor 
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peu que l'on regarde le mouvement des choses et des idées à 
l'époque où nous sommes, on s'aperçoit que, de plus en plus» on 
s'acbemine vers un temps où il faudra, de toute nécessité, que 
les associations libres se multiplient; que les citoyens se groupent; 
que des ententes se constituent, dans le monde patronal comme 
dans le monde ouvrier, pour affirmer la pleine puissance et 
assurer l'entier épanouissement de la grandeur nationale. {Ncm- 
veaux applaudisêemenls,) 

Il n'y a pas longtemps que ces syndicats sont licites ; ils le sont 
devenus grâce au gouvernement républicain, grâce â l'esprit de 
progrès qui l'anime, grâce â la confiance qu'il a dans la démo- 
cratie. At^ourd'hui, une loi de justice et de liberté aidant, pa- 
trons et ouvriers peuvent créer des groupements et susciter des 
œuvres dont on est en droit d'attendre les résultats les plus 
féconds pour notre pays tout entier. (ApplaïuUssements.) 

Il y a peu de temps, nous examinions, dans le Parlement, une 
loi qui a fait beaucoup parler d'elle, que l'on a beaucoup criti* 
quée, que l'on critiquera encore, et qui, sans contredit, est sus- 
ceptible de bien des améliorations : c'est la loi sur les accidents 
du travail. Pour ma part, j'avoue que Tune des satisfactions les 
plus vives que j'aie emportées de mon passage aux affaires, c'est 
d'avoir pu obtenir que cette loi de progrès social soit appliquée 
comme il avait été promis qu'elle le serait. Je ne voyais pas seu- 
lement, dans l'application de cette loi, un engagement tenu; or, 
quand on prend un engagement vis-â-vis de la démocratie, on doit 
toujours le tenir. Je ne voyais pas seulement, en outre, une 
réforme des plus intéressantes accomplie; et c'en est une très 
réelle que de permettre aux ouvriers d'avoir désormais la certi- 
tude que, sans chicane, sans lenteur, sans procès, ils recevront 
en cas d'accident une rémunération légitime. Je voyais surgir, 
dans le monde patronal, des mutualités; j'y voyais naître des 
organisations nouvelles; J'apercevais des unions grâce auxquelles 
toutes les assurances seraient possibles ; je voyais, en d'autres 
termes, se développer encore cet esprit d'association qui sera, 
dans le siècle dont l'aube apparaît, l'un des leviers du progrès 
général. {Bravos et applaudissements,) 

Votre Chambre syndicale, mes chers amis, n'a fait, en quelque 
sorte, que devancer, dans un ordre d'idées particulier, cette 
œuvre d'association; mais elle a été en cela comme un précur- 
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seur, et comment l'en louera-t-on Jamais assez? Vous avez au 
réunir autour de vous, Messieurs de la Chambre syndicale, des 
collaborateurs éminents. Vous ayez su conquérir des amitiés 
précieuses. Vous avez eu même le concours — bien faible — de 
TÉtat, et celui — trop faible aussi — de la Yille de Paris; mais 
on fait ce qu'on peut, et j'enregistre volontiers la promesse de 
continuel appui qui a été apportée ici tout à l'heure par M. le 
Conseiller. Je remercie la ville de Paris, cette cité glorieuse, cette 
cité sainte — si j*ose dire — toi^ours prête aux sacrifices, aux 
largesses, aux encouragements, lorsqu'il s*agit de l'art, du grand, 
du beau, de tout ce qui est l'essence, la splendeur et la force de 
la formule républicaine, de tout ce qui doit faire de la France la 
véritable république idéale. {Applaudissements répétés.) 

Mais je me garderai d'oublier que j*ai une occasion admirable^ 
-~ n'étant plus Ministre et n'ayant plus d'initiative à prendre, 
— de me retourner vers mon voisin de gauche, l'honorable 
M. Mesureur, qui était avant-hier, que nous avons fait hier de 
nouveau avec plaisir Président de la Commission du budget, et 
qui, dans une certaine mesure, disposant de ressources évidem* 
ment restreintes mais qui représenteront encore néanmoins, cette 
année, trois milliards et demi environ — ce qui semble un asseï 
joli chiffre — pourra, s'il le veut, nous venir en aide et mani- 
fester, non plus seulement par sa présence à ces fêtes — dont 
nous lui savons un gré extrême ^ mais par des actes d'un ordre 
différent, quelle sollicitude il a pour l'entreprise de M. Rodanet 
et de ses amis. {Très bien! Très bien! Applaudissements.) 

Toutefois, après cet appel à la bienveillance de M. Mesureur 
comme à celle de l'État, je vais vous dire un secret. M. Rodanet 
nous a avertis qu'il y a dans cette salle des journalistes : le secret 
dont Je veux vous parler a chance, par conséquent, de ne pas 
rester tel pendant bien longtemps ; d'autant plus que moi-même 
ai l'honneur d'appartenir à la confrérie des publicistes, et que 
J'eusse été heureux — si Je n'avais résolu de vous en donner la 
primeur — d'être le premier à révéler autrement ce secret. 
M. Rodanet m'a confié en toute confidence — et vous voyez que 
Je ne trahis personne {rires) — qu'il serait ravi si son école pou- 
vait obtenir des concours financiers nouveaux. Par « concours 
financiers nouveaux », votre charmant Président de la Chambre 
syndicale de l'Horlogerie entend une reprise de son école, soit 



CHAMBRE SYNDICALE. — RÉCOMPENSES. 315 

par l'État, soit par la ville de Paris. Eh bien! je vais montrer, 
voilà le secret livré jusqu'au bout à tout le monde, quelle est mon 
amitié profonde, quelle est ma haute estime pour M. Rodanet : 
je proteste de toutes mes forces contre le vœu dont il m'a fait 
part. 

Je crois, en effet, que l'initiative privée, qui nous a valu .cette 
fondation, est toute désignée pour la sauvegarder. Je dois aussi 
à mes vieux principes de vous dire que je serais désolé que cette 
école, qui a un cachet si particulier, qui nous a procuré déjà -^ 
on V0U9 a donné ce nombre ^ 350 ouvriers d'art et artistes de 
premier ordre, qui nous a rendu des services inappréciables; — 
je serais désolé, dis-je, que cette école devint une chose munici- 
pale où une chose d'État, quelque respect que puissent mériter 
les œuvres de la ville de Paris ou celles de TÉtat. Mais il n'en 
est pas moins vrai qu'il faudrait venir en aide à cette école. Son 
budget, qu'il m'a été donné d'étudier de très près, est, sans doute, 
en équilibre. Il est en équilibre! il est très facile de mettre un 
budget en équilibre si personne ne se fait payer! (Rires.) Or, voilà 
une écete dans laquelle chacun se donne tout entier pour rien. 
J'équilibrerais parfaitement le budget de l'État si, par exemple, 
les fonctionnaires ne se faisaient pas payer {nouveauœ rires); 
mais je crois que, dans ce cas, bien des ménagères ne seraient 
pas satisfaites au point de vue de Téquilibre de leur propre 
budget. {On rit.) La solution, à mon avis, serait qu'à cette œuvre 
d'initiative privée des concours nouveaux tout personnels fussent 
apportés. Je voudrais que, en dehors de ce que pourraient faire 
la ville de Paris ou l'État, des générosités individuelles se mani- 
festassent. Oui, dans ce pays de libéralisme où tant de richesses 
sont accumulées, où tant de capitaux ne savent comment s'em- 
ployer, je voudrais qu'il se trouvât un, deux, trois citoyens 
riches, heureux de fournir à cette école l'argent qui lui manque, 
flers d'attacher leur nom à cette fondation. Vous n'auriez que 
200,000 francs, la somme sufl3rait... (Rires.) Si vous n'avez pas 
cette somme, faites-nous au moins un peu de propagande; provo- 
quez des concours, éveillez des ambitions. Que l'on vienne en aide 
à ces braves gens, comme cela se fait si couramment aux États- 
Unis, dans un pays libre! Qu'il y ait quelqu'un, quelque part, en 
ce pays de France, qui, ayant appris les besoins de notre école, 
lui donne ou lui lègue une somme importante : il aura, celui-là, 
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Cait acte de bon citoyen et servi la cause de l'industrie française, 
de l'industrie nationale! (Très bien! Très bien!) 
Voilà mon secret livré actuellement. {Vifs applaudissements.) 
Messieurs, Thorloge que M. Rodanet a fait placer sur cette 
table a son cadran tourné vers vous, de sorte que je ne le vois 
pas ; c'est sans doute une attention délicate de notre aimable Pré- 
sident; seulement, je finis par oublier l'heure. Il me semble que 
je me laisse aller trop longtemps au plaisir de causer avec vous, 
et vous pourriez me rappeler à l'ordre. {Rires.) 

Je termine. Votre Président, M. Rodanet, a bien voulu dire 
que, Tannée prochaine, PÉcole d'Horlogerie de Paris et la Chambre 
syndicale de THorlogerie de Paris apporteront à l'État, pour notre 
Exposition universelle, tout leur concours. Je les en remercie. Je 
puis dire que, l'an prochain, en dépit de toutes les petites émo- 
tions de l'heure présente qui, je vous l'assure, dans la vie d'un 
grand peuple comme le nôtre, ne comptent pas {applaudisse- 
ments)^ l'année prochaine, dis-je, nouF aurons, à Paris, une mani- 
festation de puissance française dont nous aurons tous le droit de 
nous enorgueillir. La France entière, depuis des années, songe à 
cette manifestation qui sera l'éblouissement du monde. Partout 
on travaille, soit pour participer à l'Exposition môme, soit pour 
être mieux en mesure de venir l'admirer; je salue cette fête de la 
paix et du progrès. La République commencera le siècle prochain 
par une marque de vitalité, par un déploiement de ressources, 
par un témoignage de foi dans ses destinées, qui montreront que 
nous avons le droit de nous dire toujours la grande patrie fran- 
çaise vers qui se tournent les regards confiants de l'humanité. 
(Applaudissements répétés dans toute la salle.) 

m 

Après une suspension de séance, pendant laquelle la musique militaire du 
36* de ligne joue un Tort joli morceau de musique, M. P. Delombre prend de 
nouveau la parole en ces termes : 

Mesdames et Messieurs, nous allons maintenant procéder à une 
distribution que, pour ma part, je trouve toujours de plus en plus 
charmante. Il s'agit de donner des médailles aux vieux ouvriers. 
La création de cette médaille du travail a été Tune des inspira- 
tions les plus heureuses du gouvernement républicain. Ilaafi9rmé 
ainsi toute sa sympathie pour ceux qui comptent parmi les pre- 
miers artisans de la richesse nationale : je veux dire nos ou- 
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yriers. Il a voulu» en outre, montrer combien, dans ce noble pays 
de France, il y a d'affectueux rapports entre le capital et le tra- 
vail. On le méconnaît trop souvent. On prétend que nous sommes 
irrémédiablement divisés : ce n'est pas vrai. 11 peut y avoir et il 
se produit des malentendus; mais la bonne harmonie est la règle 
entre les divers collaborateurs de la production. Nous sommes 
sur une terre de braves gens, et il faut savoir le redire à l'hon- 
neur de ceux qui, dans ce pays républicain, ont su, ouvriers ou 
patrons, fonder la paix sociale. (Vifs applaudissements,) 

M. P. Delombre remet ensuite aux ouvriers dont les noms suivent la médaille 
d'honneur qui leur a été accordée par M. le Ministre du Commerce et de l'In- 
dustrie : 

MM. Béguin (Henri), employé depuis S4 ans chez M Déjardins. 

Situer (Augustin), employé depuis 45 ans dans les établisse- 
ments Henry-Lepaute. 

Léger (Alphonse), employé depuis 32 ans dans la même 
maison. 

Lévy (Auguste), employé depuis 31 ans chez MM. Moynet 
et C«. 

Durand (Ernest), employé depuis 31 ans chez MM. Lefebvre 
fils. 

Des médailles de vermeil, également accordées par M. le Ministre du Com- 
merce et de rindustrie, sont remises à 

MM. Doffe, chef du secrétariat de l'école et ancien élève de Técole. 
Pierre^ adjudant de l'école. 

En remettant la première, M. P. Delombre prononce les paroles suivantes : 

Je vous remercie de votre labeur, et, en vous décernant cette 
médaille^ je suis heureux de vous féliciter devant toute cette 
assistance. {Vifs applaudissements.) 

II dit ensuite à M. Pierre : 

Monsieur, vous qui enseignez la discipline, vous voyez, par les 
applaudissements qui accueillent votre nomination, combien, dans 
cette école, les élèves rendent justice à ceux qui les servent : ils 
savent que la discipline est utile partout. Où peut-elle, d'ailleurs, 
être mieux à sa place que dans une école d'horlogerie ? Qu'est-ce 
que Thorlogerie, sinon une leçon permanente de choses qui vont 
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droit et Juste? {Très bien! Très bien!) Je pense à toatceqae 
votre médaille représente de régularité, de rectitude et de droi- 
ture. Je m'associe de grand cœur aux applaudissements qui vous 
saluent. {Vifs applaudissements,) 

Enfin, M. le Ministre du Commerce et de l'Industrie accorde des roédaiUes 
d'argent à 

MM. Maas (Adolphe) et Auricoste (Joseph), élèves sortants de 
l'École d'Horlogerie de Paris. 

Après avoir remis ces médailles à leurs titulaires, M. P. Delombre dit : 

Mes chers enfants, on ne peut pas donner de médaille à tout le 
monde; mais vous venez de vous montrer joyeux et fiers de celles 
qui ont été attribuées à vos camarades, et je suis très heureux de 
vous voir manifester ainsi vos sentiments de jeune et franche 
fraternité. Il faut que chez nous, en France, nous nous sentions 
de plus en plus les coudes ; il faut que nous nous aimions et que 
nous nous aidions les uns les autres. Vous êtes de braves petits 
enfants, et je vous félicite de votre cordialité. {Applaudisse- 
ments.) 

La parole est à M. Rodatict pour faire les communications suivantes : 

Le prix Eugène Duprez — 870 francs en espèces — est accordé 
à M. Maas (Adolphe), élève sortant de TÉcole d'Horlogerie de 
Paris, classé premier. 

La médaille offerte par le Conseil d'administration des Chambrer: 
syndicales : Industrie et Bâtiment, est décernée à M. Martin 
(Kmile), élève de 4« année, à qui il est également délivré un 
diplôme à la suite des examens théoriques et pratiques qu'il a 
subis pour sa sortie de l'École. 

Bourses offertes par le Conseil d'administration de VÉcoU 
d'Horloge)He de Paris pour l'année 1899-1900. 

Bourses entières aux élèves : Badin (Claude), Gautier (Al- 
phonse i . 

Trois quarts de bourse aux élèves : Tubyssieu (Élie), 8aim- 
Ramond (Constant). 

Demi-bourse à rélève Chauvet (Fabien). 
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Priœ Dubey. 
Demi*boarse à l'élève Auricoste (Joseph). 

Priœ Paul Oamier. 
Demi-bourse à relève Meslet (François). 

Prix de la Chambre de Commerce de Paris. 
Quart de bourse à l'élève Frizon (Eugène). 

Prix de la Chambre syndicale des Diamants^ 
Pierres précieuses et Lapidaires. 

Quart de bourse à rélève Badaire (Albert). 

Prix de la Loge « La Justice ». 
Quart de bourse à l'élève Pages (Jean). 

Prix de la Société des Sciences et des Arts industriels. 

Président : M. Muzet. 

Quart de bourse à l'élève Gravrand (Lucien). 
La rentrée des cours est fixée au l'^' septembre prochain. 



M. Maxant, Secrétaire de la Commission des Récompenses de la Chambre 
syndicale de THorlogerie de Paris, donne lecture de la liste des dons offerts à 
la Chambre syndicale de l'Horlogerie de Paris et à TÉcole d'Horlogerie de 
Paris pour la distribution des récompenses du 9 juillet i£99 : 

M. le Ministre du Commerce et de l'Industrie, J 2 méd. vermeil. 

des Postes et des Télégraphes i 2 méd. argent. 

M. le Directeur des Beaux- Arts 2 volumes, 

M. le Préfet de la Seine 8 — 

La Chambre de Commerce de Paris **.,..... 100 francs. 
La Société d'Encouragement pour la propa- 
gation des Livres d'art .... * 4 Volumes. 

Le Groupe syndical du Bâtiment. — Prési- ) 1 méd. bronze, 

dent : M. Frédéric Bertrand * ) 50 francs. 

La Chambre syndicale des Négociants en Dia- 
mants, Pierres précieuses et Lapidaires.. 100 — 
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La Société nationale des Sciences et des Arts 

industriels; Président : M. Mozet 

La Loge maçonnique « La Justice » 

M. Brémanty Directeur des cours théoriques 

à l'École d*Horlogerie de Paris 

M. de la Barre-Daparcq 

M. Champion 

M. Dubey 

MM. Japy frères et C« 

S. Marti et C«, A. Roux et C«, L.-P. Japy 
etC* 

A.*H. Rodanet 

Wandenberg 

Dehesdin 

Drocourt 

Moynet 



100 francs. 
100 — 

2 volumes. 

3 volumes. 

1 alb. de chiffres. 
150 francs. 
100 — 

100 — 

100 — 

100 — 

75 — 

75 - 

75 - 



MM. Antoine frères. . 50 fr. 

Château 50 

Diette 50 

Hour 50 

Garnier (Paul) ... 50 

Margaine 50 

Olivier 50 

' Sandoz (G.-R.) ... 50 

Dutreih 40 

Blondeau 25 

Brédillard 25 

Callier 25 

Chappart 25 

Courty 25 

Deffez 25 

Descors 25 

Déjardin 25 



MM. Oarnier (Léon). . . 25 fr. 

Hangard 25 

Joseph 25 

Kinsbourg 25 

Maxant 2S 

Marcoux 25 

Planchon 25 

Reclus 25 

Requier 25 

Thomas 25 

BroVn 20 

Ecalle 20 

Hébert fils 20 

Piéfort 20 

Richomme 10 

Prix Pierre-Michel 

Lepaute 20 



MM. PaulGarnier» 
Margaine, 



I abandon d'obligations de PÉcole. 



J 
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CONCOURS ANNUELS 

DE LA CHAMBRE SYNDICALE DE L'HORLOGERIE DE PARIS 

A.\NÉE 1898-1899 



Commission des récompenses. 

Président M. Charles Rbqoibr. 

Secrétaire-Rapporteur^ M. Maxjint. 

Membres MM. BacqubvillB) Drocourt, Dbscors, Paul Gàrnibr, 

HouR, JosBPH, Th. Lbroy» Margâinb, Olivibr 

fils, PiËFORT, E. Thomas. 



GRAND PRIX DU GROUPE SYNDICAL. 

Un rappel d*honneiir et une médaille d'or. 

M. DfiiARDnv (Jules), à Paris, pour les perfectionnements apportés à son 
nouveau calibre de pendules, qui avait obtenu en 4808 le grand prix du Groupe 
syndical. 

PRIX SPfiCIAL DE MfiRITE. 

Médaille d*or et diplôme d'honnenr. 

A Touvrier le plus méritant par son travail, ses services^ sa bonne conduite 
cl sa moralité : 

M.. BtGUM (Henri), demeurant à Paris, ouvrier chez M. Déjardin depuis 
1845, 54 ans de bons services. 



I>e Série t Patron» et Ouvriers. 
(OBJETS DÉTERMINÉS PAR LA OOMMISSION) 

CONCOURS DE TOUR (PENDULES). 
Un arhrt de barillet en acier trempé, les portées et pivots polis au rouge. 

Pas de 1" Prix. 

2" Prix, — Médaille d'argent. 
M. Pbtay (Louis), à Couture (Loir-et-Cher). 

3* Prix ex œquo. — Médaille de bronze. 

M. Yaghauz (Marins), à Soissons (Aisne). 
M. GiYAUDAN (Claudius), à Lyon (Rhône). 

Août bt Sbptbmbbe 1899. 21 



^ 
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Mention honorable. 
M. Flotbac (Urbaitt)i k LdOtUlat-Lotès (Lot). 

GONGOORS DE TOUR (MONTRBS). 

Un axe de balancier de grandes dimensions en acier trempé et poli 
pour échappement à ancre double plateau, 

1» Prix. ^ Médailto de Tonntil. 
M. Vàpillor, chez H. Morean, à Vesonl (Haute-Saône). 

2* Prix. - Médaille d'argent ' 
M. BfiBUSi (Léon), à Paris. 

3« Prix. — Médaille de bronie. 
M. JoaiL (René), à Paris. 

CONCOURS DE LIME. 
Un arrétage à croix de Malle, de grandes dânentions, en ader non trempé. 

1» Prix. ^ MédaUU de TemeU. 
M. MiCLBT (PAtil), soldat au 91* d'infanterie, k Mézières (Ardénties). 

La remise de ce prix eit lalaét par les applaudiMements unanimes de tout 
Je public. 

M. Paul Dblombre. — Nous nous associons tous aux applaudis- 
sements qui viennent de se faire entendre. Nous partageons tous 
les sentiments qui vous animent pour notre cbère armée, pour 
Tarmée nationale {ScUved'applaudUèemenisSy Tarmée, défen- 
seur naturel du droit et de la République. {Nouvelle salve dCap- 
plaudissements.) 



a^^m^^-^^m-^mi^^m^'m^m 



PIÈCES D HORLOGERIE QUELCONQUES* 

ier Prix, _ MédaiUe d'or. 

M. LÉGtiLLON (Victor), à Caen (Calvados). — Un chronomètre de mariM 
bien exécuté. 

Citation favorable* 
Mé Làvillb^ à Paris. ^ Modifications k la sonnerie à chaperoni 
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B* Série t Apprentis. 

TRAVAUX QUELCONQUES (PENDULES ET MONTRES). 

!• Prixi — Un Tolnme. 

M. Simon (Marc), 16 ans, 4 aos d'apprentissage, élève de M. Lechevallicr 
(maison Drocourt), à SaintNicolas-d'Aliermont (Seine-Inférieure). — Une 
cadrature en acier po«r pindiile de voyage. Sonnerie au l/4< 

^ Prix. — Un Tolame. 

M. PmLiBBaT (Paul), tl ans i/i^ 9 at)$ d'apprentissage, élève de M. Lé- 
guillon, à Caen (Calvados). ^ Une montre à remontoir, échappement à ancre. 

3« Prix. — Us TOlnme. 

M. Dbtivibr (LéOflO0)9 1^ RtiSf i^ mois d^apprentissage, élève de M. Barthe- 
lemyj ft 8ainte4IIeDehOttld (Marne). — Cne ébauche de mouvement de montre à 
cylindre et remontoir à clé, 36 pièces diverses. 

Mention honorable. *- Un roltltûé. 

M. HarpRs (Auguste), 13 ans, Il mois d'apprentissage, élève de M. Barthé- 
lémy, à Sainte-Menehould (Marne). — Une ébauche de mouvement de montre 
à cylindre à dé, 26 pièces diverses. 

Citation favorable. 

M. Boto (Pascal), 16 ans, 18 mois d'apprentissage, élève de M. Gineis, à 
Olonzac (Hérault). «^ Deux rodes d'échappement et un jeu de poinçons. 



B« Série I t"litr<)iiift et Ouvrier»* 

TRAVAUX THÉORIQUES ET MÉMOIRES SUR L'HORLOGfrERlB. 

1" Prix. — MédaiUe d'argent. 

M. Gagnant, à Cluses (Haute-Savoie) : 1^ calculs et dessins pour la démons- 
tration théorique dëâ engrenages; !<> solution de proMèntes publiés dans le 
joarnal la Bévue Chronométrique* 

i» Prix, — ftappel de médaille émargent. 

M. GiTAUDAN (Claudius), déjà nommé : 1<> Dessins de pendules à équation; 
±^ solutions de problèmes publiés dans le journal la Revue Chronométfiqye, 



M. Charles Requier, directeur de l'enseignement technique de i'Ëeole d'Hor*- 
logerie de Paris, donne ensuite leetvre des prix décernés aua élèves de l'Ecole. 
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PRIX DÉCERNÉS AUX ÉLÈVES DE L'ÉCOLE D'HORLOGERIE DE PARIS 

1898-1899 



COURS THÉORIQUES. 
Directeur : M. Albert MtiCMAIVT. 



1'^ Année. -^ Professeur ; M, ClmmbareL 

LANGUE FRANÇAISE 

1«' Prix, ~ Un Tolnme. 2* Prix, — Un Jen d'outils 

Bacalou (François). •* ™ TOlnme. 

RoDANBT (Henri). 
Accessits : Gautibk (Alphonse), Bartésago (Prosper), Camand (Charles). 

ARTTHBCÉTIQUE ET OÉOBIÉTRIE 



!•«• Prix. — Un Tolnme. 

(Offert par la Société pour la propagation 
des livres d'art.) 



2« Prix. ^ Un Tolnme. 
GiFFRE (Armand). 



Bacalou (François). 

Accessits : Dibteichs (Fernand), Rodahet (Henri), Camahd (Charles). 



DESSIH 



2" Prix. — Un TOlnme. 
Camand (Charles). 



!•» Prix. — Un Tolume. 

(Offert par M. le Directeur des Beaux- 
Arts.) 

RoDANBT (Henri). 

Accessits : Dibtughs (Fernand), Pbtitqubux (Georges), Gbaybard (Lucien). 

BÉDACnON DES COURS 
Prix. — Un TOlnme. (Offert par la Société pour la propagation des liyres d'art) 

Gautibb (Alphonse). 
Accessits : Bacalou (François), Camand (Charles), Gratrard (Lucien). 



2* Année. — Professeur : M. ChamhareL 

LANGUE FRANÇAISE 



2* Prix. — Un Tolome. 
Paraybt (André). 



!•* Prix. — Un TOlnme. 

(Offert par la Société pour la propagatloo 
dea lÎTres d'art.) 

RoNPOT (Marcel). 

Accessits : Duhem (Maurice), Cbauvkt (Fabien), Sairt-Rahond (Constant). 

ARTTHBIÉTIQUE ET GÉOBIÉTRIE 



!•' Prix. — Un TOlnme. 
DuHBV (Maurice). 



2« Prix. — Un TOlnme. 
Rorpot (Marcel). 



Accessits : Saint-Ramohd (Constant), Paraybt (André). 
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DBSaJN 



2* Prix. — Un Tolnme. 
Saint -Ramond (Léon). 



!•' Pris. — Un TOlume. 
(Offert par M. le Direct, des Beaax-ArU.) 

Thbyssibu (Élie). 

Accessits : Duhbm (Maurice), Dbbeelb (Raoul). 

RÉDACTION DES COURS 
Prix, ^ Un TOlnme. (Offert par M. Brémant.) — Thbtssibu (Élie). 
Accessits : Ronfot (Marcel), Dohbv (Maurice). 



3' Année» — Professeurs : MM, Chambaret et Decressain, 

PRTSIQUB ET CHIMIB 

1«' Prix, — Un TOlnme. 2« Prix. — Un TOlnme. 

Mbslbt (François). (^^«f^ P«' M- de la Barre.) 

JULIAN (Prosper). 
Accessits : Geossbt (André), Pages (Jean). 

HORLOGERIE ET MÉCANIQUE 

!•' Prix, — Un TOlnme. 2« Prix, — Un Tolnme. 

Mbslbt (François). (^ff®»"* P«f M. de la Barre.) 

JtLiAN (Prosper). 
Accessits : Geossbt (André), Frizon (Lucien). 



DESSIN 



!•» Prix. — Un TOlnme. 

(Offert par la Société poor la propagation 
des lirres d*art.) 

Mbslbt (François). 



2« Prix. — Un TOlnme. 
Grossbt (André). 



RÉDACTION DBS COURS 



1er prix^ _ Un Yolnme. 

(Offert par M. Brémant.) 
Mbslbt (François). 
Accessits : Pages (Jean), Julian (Prosper). 



2« Prix, — Un TOlnme. 
Grossbt (André). 



4« Année. — Professeur : M. Decressain, 

PHYSIQUE ET CHIMIE 

Prix. — Un TOlnme. 
AuRicosTB (Joseph). 

COSMOGRAPHIE 

Prix. -^ Un TOlnme. 
Maetin (Emile). 
Accessit : âcricostb (Joseph). 
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H0RXX>OXiaB. BCÉOAJimini, ÉLBCTRICITÉ 



2* PHx, -^ Un rébUM. 

(Offert par M.ëe U Btrre.} 
MAEnN (Emile). 



1*' Prix. -^ Un to1ui«. 
ÂLRicosTK (Joseph). 



Prix, — Un albnm de chiftrM. (Offert p»r M. Champion.) — IUetin (Emile). 

KÈDAanom dm ooims 

Prix. — Un TplwM. -^ VUmwk (£mile). 



COURS PRATIQUES 
DIrecteui» ; M* ClMirl#» RVQUlEIt* 



1" Année» — Professeur : M. JoUy. 

3« DIVISION. — OUTILS DU fEOGlAmB. 



i«r Prix. . Un Jen d*ontili. 
Grayeaiii) (Lucien). 

2* Prix. — Un Jen d*outtts- 

DoHBH (Maurice). 

Accessit : Pbtitqubox (Gbobgbs). 



3* Prix. — Un jen d'ontili. 
BABTtSAGO (Prosper). 



2* DIVISION. — âftaiBs caebBbs. 



^ Prix, - Un i«n d'ontUs. 
DimiCHs (FepQgii4)« 



i«' Prûr. *-* Un Jan d'ontili. 
Gamand (Charles). 
Accessits : Gactibb (Alphonse), Bacalou (François). 

i'^ DIVISION. — ébauches DB EÉGULATBUES. 



1*' Prix, — Un jen d'ontUi. 
Chauvbt (Fabien). 



S* Pnx. — Un jen d'ontils. 

Bacalou (François), 



Accessits : Rodanet (Henri), BAETfiSAGO (Prosper). 

Prix de bonne conduite et éS assiduité eau travail. 
Un TOlnme offert par M. le Préfet de la Seine. — Geaveand (Lucien). 



2' Année. — Professeur : M. Bussard, 

PINISSAGB DB EBGULATBURS. 



4*' Prix. — Une boite de forets. 
Criqubboeuf (Lucienj. 

1er Prix (ex œquo). — Une boite 
de f oretB. 

SiTT (Gabriel). 

Accessits : Dbbbelb (Raoul), DoHBn (Maurice). 



2» Prix. — Un 
CouEiASSBUE (Gustave). 



ÉCOLK DE PABIg. — RtCOMPKNSES, 
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fiCHAPPBMBNT DB EfiGULATBURS. 

Prix unique. * Uno boite de forets. 
Harch< (Henri). 
Accessit : Saiht-IUmond (Léon). 

CHEOROMÈTEBS. 

Aecesstt : Saeeus (Emile). 

Prix de benne conduite et d^asMuité au travail. 
Un veliinie offert per M. le Préfet de la Seine. — Srrr (Gabriel). 



3« Année. — Professeur : M, Louis, 

RltGULÀTBUES (FINISSAGE ET ÉCHAPPBMBNT). 



i*' Prix. — Ontil à planter. 
Geossbt (André). 

f Prix. — Un TOlnme. 
Jutuif (Prosper). 

eégulatbues (finissage). 



2« Prix (ex œquo). — Un Tolnme. 
Saeeus (Emile). 



1*» Prix. — Un ontil à percer droit. 
Pages (Jean). 

2« Prix. — Un ontil A percer droit. 
RoBARET (Henri). 



î« Prix (ex œquo). ^ Un Tolnme. 
Thbtssieu (Élie). 



ébauchbs et ebeortoies. 

2« Prix. * Un ontil à percer droit. 
GEiQUBBoeoF (Lucien). 



!•' Prix. — Un compas 
•w engrenages. 

Hbslet (François). 

Accessits : Siii (Gabriel), Geosset (André). 

Prix de bonne conduite et d^assiduité au travail. 

Un Telnne offert par M. le Préfet de la Seine. — Geosset (André). 



4* Année. -^ Professeur : M. Dubiêd. ' 



Ebauches et EBnoNToiEs. 
Prix. * Un ontil A planter. 
Haetin (Êmîle). 
Accessit : Feizon (Lucien). 



EEPASSAGES ET iCHAPPIVBlITS. 

Prix. — Un compas anz engrenages- 
AoEicosTE (Joseph). 
Accessit : Badin (Claude). 

Prix de bonne conduite et d^asiiduité au travail. 
Un TOlnme offert par M. le Préfet de la Seine. — Maetin (Emile). 



EÉFÉTITION. 

iVtr.— Un compas de proportions. 
Maas (Adolpbe). 

PIÈCES DETACHEES (ÉCHAPPEMENTS). 

Accessit : Gaeet (Albert). 
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Avant de terminer, M. Ch. Requier, prononce le discours saWant : 

Monsieur le Président, 
Mesdames, Messieurs, 

Après vous avoir fait connaître la liste des récompenses accor- 
dées aux ouvriers les plus méritants de notre profession, ainsi 
qu'aux jeunes élèves de notre École, il me reste à remplir un 
devoir facile et agréable envers tous nos collaborateurs, et envers 
nos collègues de la Gham.bre syndicale de l'Horlogerie : permet- 
tez-moi, en ma qualité de président de la Commission des prix, 
de profiter de cette circonstance solennelle pour rendre à tous 
ses membres un juste hommage, et pour les remercier d'avoir 
bien voulu, comme à l'ordinaire, apporter cette année à nos exa- 
mens le concours de leur savoir et de leurs lumières, dans Pétude 
de questions techniques arides et abstraites, mais qui intéressent 
à un si haut degré les vrais amis des arts et de notre belle indus- 
trie. (Applaudissements.) 

J'ai le devoir d'adresser ensuite mes félicitations et mes remer- 
ciements à tous nos collaborateurs, à ceux dont la persévérance 
et le zèle contribuent chaque jour au succès de Tœuvre d'instruc- 
tion populaire créée, il y a vingt ans, par notre Chambre syndi- 
cale, et particulièrement, cette fois, aux professeurs de notre 
École. 

Ces hommes dévoués et modestes, vous les avez vus à l'œuvre, 
Monsieur le Président, le jour de la visite dont vous avez honoré 
l'École d'Horlogerie, au mois de mai dernier, pendant votre 
ministère, visite au cours de laquelle vous n'avez pas dédaigne 
de vous arrêter aux moindres détails, dans l'examen si conscien- 
cieux que vous avez voulu faire des travaux de notre délicate 
profession, exécutés par les jeunes élèves de notre École. 

Par l'importance des résultats obtenus, vous avez pu juger, ce 
jour-là, Monsieur le Président, de Pexcellence des méthodes et 
de la valeur des maîtres, et vous avez pensé que de pareils efforts 
méritaient d'être encouragés ; nous vous sommes profondémeot 
reconnaissants de Pintérêt que vous avez témoigné à notre 
œuvre. (Applaudissements,) 

Tous, pendatit le cours de cette année scolaire, ont rivalisé de 
dévouement et de zèle, c^est un bonheur pour moi de le constater. 
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de Yoas rappeler aujourd'lmi, Mesdames et Messieurs, en ce jour 
de fête, les noms déjà connus de nos collaborateurs et de pouvoir 
leur adresser, au nom du Conseil d'administration, nos félicita- 
tions sincères et méritées. 

Tout d'abord, et particulièrement à mon distingué et savant 
collègue, M. Albert Brémant, directeur des cours théoriques à 
notre École, depuis Tépoque de sa fondation, et qui veut bien lui 
consacrer encore le temps et le peu de loisirs que lui laissent ses 
importantes fonctions ; 

A MM. Becressain et Chambaret, professeurs théoriques» placés 
sous sa direction et dont nous apprécions davantage, chaque jour, 
le savoir et le mérite; 

A MM. Joly, Bussard, Louis et Bubied, professeurs techniques, 
placés sous ma direction personnelle et dont nous estimons de 

plus en plus la valeur et l'habileté professionnelle ; 

Enfin, au surveillant général de TÉcole, à Texcellent M. Pierre, 
l'ami de tous les élèves, et à qui a été décernée aujourd'hui une 
récompense bien méritée, à laquelle nous avons tous applaudi, 
pour le dévouement dont il a fait preuve depuis la fondation de 
notre École et le tact qu'il sait déployer dans l'exercice de ses 
délicates fonctions. 

Je termine. Mesdames et Messieurs, en adressant, au nom de 
tous mes collègues, l'hommage de notre reconnaissance à celui 
qui, depuis vingt ans, préside à nos travaux, qui a su grouper 
autour de lui toutes les bonnes volontés, provoquer tous les 
dévouements, encourager tous les efforts, parfois aussi ranimer 
tous les courages ; 

A notre dévoué Président, M. Rodanet, Président du Conseil 
d'administration de l'École d'Horlogerie de Paris. (Bravos r&pé- 
tés.) 

M. P. Delombre. — Mesdames, Messieurs, il me reste à vous 
donner une bonne nouvelle : cette première partie de la séance 
est terminée. Bans quelques instants le concert qui vous a été 
promis va commencer. 

Je tiens à remercier, en votre nom, tous les artistes qui ont 
bien voulu nous apporter leur gracieux et inappréciable con- 
cours. {Applaudissements.) 

Je remercie également Texcellente musique du Z&^ de ligne, à 
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qui nous devons d'avoir passé déjà quelques moments si agréables. 
{Très bien! Très bien!) 

Enfin, à vous tous et i vous toutes. Mesdames et Messieurs, 
j'adresse Texpression de notre vive gratitude pour l'empresse- 
ment avec lequel vous avez répondu à l'invitation de la Chambre 
syndicale de l'Horlogerie de Paris. (Applaudiasements.) 

Mais je m'acquitterais trop imparfaitement du soin que m'a 
confié M. Rodanet, si je ne vous disais, Mesdames, combien nous 
vous sommes spécialement reconnaissants de votre bienveillance. 
Vous êtes la gr&ce, le sourire et l'orgueil de ces fêtes. {Saipe 
cPapplaudissements . ) 

Les organisateurs de notre Exposition universelle ont rêvé de 
séduire les yeux, Tan prochain, par une prodigalité de fleurs et 
de plantes rares qui seront un émerveillement. Hs prétendent 
faire appel aux couleurs les plus exquises, aux formes les plus 
adorables. Ce sera comme un concours de beauté! Quelle leçon 
ils eussent prise ai^ourd'huil {Vifs applaudissements,) 

La séance est levée. 

Le ooDcert organisé par M. J. Mêlé, premier prix du Conservatoire, avec le conooois 
de nombreux artistes des premiers théâtres de Paris et da Conservatoire a été des 
mieux réassi. Les applaudissements et les rappels ont été nombreux, et, en sortant da 
cette fête charmante, l'impression de chacun était qu'il eût été dommage de n'y iToir 
pas assisté. Aussi de toutes parts se donnait-on rendez-vous à l'année prochaine. 



Gonfrè* international de ohronométrie en 1900. 



BUREAU DU CONGRES (i). 

Président Amiral de JoNQUiÈass, Membre de l'Institut, 

Vice-Présidenu, Caspart, ingénieur hydrographe ; 

Général Bassot, Membre de Tlnstitut ; 
A.-H. RoBANST, Président de la Chambre ayndieale dt 
l'Horlogerie de Paris. 
Secrétaires .... FiCHOT, ingénieur hydrographe; 

RoLLBT DE l'Isle, ingénieur hydrographe. 

Trésorier Paul Gaenire, Vice-Président de la Chambre syndicale 

dû rHorlogerie de Paris. 

NtilGROLOGIB. 



Nous apprenons la mort de M. J.-A. DAjaiidin, mambro de la Chambre syndletle 
de l'Horlogerie de Paris, décédé le S6 juillet dernier, à l'Age de 56 ans. 

Horloger habile et très instruit dans son art, M. Déjardin avait obtenu an concours 

(â) Les noms des membres du Congrès ont été donnés dans le n* 514. 
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de 1898 le Graod prix du Groupe syndical pour un mouvement de pendule dit 
« calibre de Paps ». Cette année, la Commission des récompenses lui avait accordé 
un rappel d'honneur et une médaille d*or pour les perfectionnements apportés à ce 
même calibre, et c'est presque sur son lit de mort que ces récompenses si bien méri- 
tées lui opt été remises. 

M. Déjardin maniait la plume concurremment avec la lime, et nos lecteurs ont pu 
apprécier sa compétence en mécanique, à l'occasion du repérage des chaperons de 
pendules. Nous regrettons vivement que la maladie qui vient de terrasser notre con- 
frère au milieu de sei travaux prive la Revue Chronométrique de la collaboration rep- 
liera qu'il nous avait promise et que l'état de sa santé l'avait forcé d'interrompre. 

Quoi qu'il en soit, fa diiparition de M. Déjardin peut être considérée comme une 
perte qui sera particulièrement sensible à T industrie horlogère parisienne. 

Une foule nombreuse a suivi le convoi en témoignage de la sympathie qu'inspirait 
le défont et noua adressons id l'expression de nos sentimenta de vive et reepectueuse 
condoléance à sa famille. La Rédaction. 

MINISTÈRE DE LA MARINÉ, 



SERVICE HYDROGRAPHIQUE, 

Concours de chronomètres du !«' janvier au 31 mai 1899. 



TABLEAU DE| MARCHES DES CBRONOMtTRBS CLASSltS PAR ORDRE PE M)ftRIT|S. 
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Delépine 

Delépinr 

Foornier. ..... 
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Delépine 

L. Leroy ti G*. 

Leroy * 

L. Leroy et €•. 
Delépine.., .. . 
L.Leroy et C«", 

Delépine' 
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Delépine* 

Delépine* 

Delépine 

DelépineVt. .. 
L. Leroy et CV, 

Delépine* 
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46 
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92 
09 
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05 
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06 
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63 
24 
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98 
77 
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06 
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,27 
.81 
>46 
,38 
,27 
,30 
.43 
,48 
,50 
,27 
,32 
.84 
,69 
.76 
,79 
,57 
,88 
.57 
,46 



—0,27 
—0,74 

-H ,2* 
4-1,01 

—4,20 

—0,97 

—1,39 

—1,09 

+1,08 

—1,91 

—0,29 

—1,21 

—4,29 

—1,09 

+2,06 

+1.39 

—1,87 

—4,04 

-1.92 

.70 

,90 



—0,77 
+0,28 
—2,26 
—2,56 
—4,79 
+0,68 
—0.60 
-0,75 
-1,48 
-2,74 
-0,94 
—0,68 
—2,31 
-0,93 
—1,46 
+4,27 
—2,61 
—4,34 
+2,80 
+0,35 
+1,20 



— 1, 



+0.86 
—0,70 
+0,40 
—0,64 
—1.50 
2,26 
,93 

—1,16 
-0,23 
+2.01 
-0,27 
—4,80 
4-2.16 
4-2.10 
—0,5* 
—4,02 
+2.37 
+2,06 
+1.99 
-2,19 




,30 
.26 

,40 
,90 
,60 
,60 
,20 
,70 
,06 
,36 
,34 
.59 
,10 
,46 
.45 

.11 

.2» 
.34 

,05 

.74 

,41 



OBItaVATIOIS, 



36 
97 
73 
76 
76 
96 

01 
46 
26 
67 
66 
71 
36 
38 
61 
62 
68 
87 
09 
49 
47 

3 ont été retirés 



9 



38 chronomètres ont été présentés à ee eencours. Sur ce nombre, 
par leurs anteurs, 44 ont été reuToyés a^ent la 6n des épreuves ou n'ont pas été classés 
pour aToir dépassé une* des limites A, B, G, P, I ou E. 
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coBFFiQEm. MINISTÈRE DE LA MARINE. Lniiw.icoBPFici»T«. 



A. DiMniiM dM narehM 

eztréaei à U tenpira- 
tmr* •■bUnte. 

B. Dlffémce dis Barelict 

■o/««DM •«eceMives. 

C. Beait an ehaad. 
V. Beart aa froid. 
P. Bear( an paodo. 

Il = A -f- !• plvfl irand d« 
C o« t/S P. 



SERVICE HYDROGRAPHIQUE. 



A doit étn <^ «•• 
B <t«. 

C <«•. 

P <«». 

P <«■. 



Concoure de montres à secondes •• dau paa irariar d« pi« 
pour torpilleurs, du 1®' fnar^ laad^aais. 
fltt 30 atTt7 1899. 
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Brisebard 

Rodanet 


3 
4 


L. Leroy et €• 

Rodaoet 


n 


Loiseaa 


6 
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7 
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8 
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U 

43 


L. Leroy et C« 

Brisebard 

L. Leroy et C* 
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44 
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46 


Loiseau 


47 
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48 
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49 
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24 


Lepauvre 
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L. Leroy et €• 

Rodanet 


24 


Brisebard 


25 


Brisebard 


26 

27 
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Brisebard 


28 
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29 


Loiseau 


30 


Thomas 


34 
32 


L. Leroy et €• 

Rodanet 


33 
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36 


L. Leroy et €• 
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Loiseau 


37 
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38 
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39 


Rodanet 


40 
44 


Brisebard 
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66183 

4566 

7897 
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4898 
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3866 
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7898 
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3588 
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3220 
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3820 
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4564 
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3430 

64930 
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4 
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75 

30 

91 

49 

20 

62 

67 

89 

14 

30 

42 
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25 

27 

62 

14 

94 

70 

26 

37 

94 

27 

08 

94 

30 

43 

08 

42 

37 

05 

25 

44 

83 

85 

85 

43 

69 

35 

85 

38 

17 



— 

îj 
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—4 
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+4 
--4 
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--0 
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— 
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—2 

±1 

— 1 

— 
— 
—2 
—2 
— 

±1 

— 
— 
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±1 

—2 
—3 



,63 
,27 
,79 
,60 
,44 
,64 
.62 
,52 
,32 
,48 
,24 
,45 
,47 
,68 
,49 
,04 
,Î9 
,65 
,18 
,27 
,42 
.35 
.57 
,86 
,67 
,65 
,24 
.93 
.31 
,64 
,54 
.74 
.43 
,44 
,60 
,04 
,48 
,63 

.44 
,33 
,62 



—0,98 
—2.69 

-1.08 
+1.38 
—4.98 
—0,79 
—0,57 
-0,84 
-1.86 
-4,90 
—2,26 
+0,40 
-3.07 
—0,34 
—4,63 
—0,74 
-1,45 
—0,44 
+2,04 
—2,46 
—3,36 
—0,114 
—2,63 
—4.08 
+1.55 
—1,68 
—2,48 

-2.10 
+0.38 
—1.64 
--3,70 
-1,42 
-2,02 
—2,42 
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+2,28 
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—1.49 
—3,76 
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2 
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2 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

3 
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4 

4 

4 

5 

5 

6 

6 

6 

6 

5 

6 

6 

6 
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,38 
,69 
,70 
,88 
,49 
,26 
,29 
,44 
.46 
.48 
,64 
,62 
,78 
,96 
,14 
.46 
,23 
.36 
,44 
,60 
,64 
,62 
,65 
.80 
,97 
,08 
,32 
.47 
,68 
.69 
,40 
,16 
,26 
,29 
,46 
,47 
,87 
,98 
,26 
,71 
.79 



+3,66 

--0,74 

--3,68 

--6,66 

-1,31 

-2,23 

+2.42 

+0,64 

-4),69 

+1.94 

--0,36 

--6,92 

-.2.26 

-5,69 

—3,29 

+4,06 

--4,10 

--1.42 

-^,24 

--2,43 

—2,68 

+0,73 

+6,63 

—2,22 

+1.44 

+0,46 

-4,49 

-4,09 

+3,69 

--2,39 

--2,43 

--4,73 

--3,26 

--3,20 

—1,62 

+0,77 

—3,98 

+0.68 

+5.26 

+1.03 

—2,91 



OBSUTATtOn, 



68 montres ont été présentées à ce concours. 
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VARIÉTÉS. 



Une horloge monstre, — MM. Stockall, de Clerkenwelt, électriciens fort connus Je 
l'autre côté du détroit, ont installé, à la gare de Liyerpool Street, à Londres, une 
horloge de dimensions colossales, munie d'un appareil do contrôle nouveau. 

Les cadrans des six cent yingt-quatre gares du réseau sont reliées électriquement à 
Thorloge ci-dessus et, faisant partie du même circuit, reçoivent leur mouyement du 
même appareil ; le synchronisme ainsi obtenu est, paratt-il, parfait. Une sorte de 
tableau indicateur disposé dans la gare de Liverpool Street enregistre les moindres 
perturbations et les plus petits écarts qui peuvent se produire à n'importe quel point 
du réseau. 

Le cadran de cette horloge mesure 6™,50 de haut, les minutes sont marquées par 
des traits larges comme la main, et la petite aiguille seule pèse 70 kilogrammes. 

Successeur, — Les commerçants marseillais ont la coutume de supprimer le mot 
Muecesseur sur leurs enseignes ou leurs en-tôtes de lettres, de sorte qu'il s'anoblissent à 
peu de frais. On voit communément, à Marseille, des enseignes telles que : Tavernier 
de Savomin; Vve Nicolas de La/Ure, etc.; vous croyez qu'il s'agit là d'un seul nom? 
Pas du tout : un M. Tavernier a succédé à un M. Savornin, et il s'appellera désor- 
mais Tavernier de Savornin ; de même une veuve Nicolas ayant acheté le fonds d'un 
sieur Lahire, écrit sur son enseigne : Vve Nicolas de Lahire. 

Cette élision du mot successeur est-elle en usage dans d'autres villes? 

{Le Praticien.) 

Rôle des impuretés dans les métaux. — Dans les vieilles horloges, l'ancre d'échapp 
pement n'est pas trempé, et, après un siècle de marche, on n'y remarque pas d'usure* 
Dans les pendules modernes, l'ancre, quoique trempé sec, se pique promptement, 
c'esl^-dire que les dents du rochet ne tardent pas à y creuser un sillon. Gela tient-il 
à l'influence de petites quantités d'impuretés dans les métaux et les alliages dont le 
rôle est encore mal connu? Les gens du métier ont-ils raison de dire que, aujourd'hui, 
4( le cuivre est aigre » ? 

La question est posée, nul doute que les spécialistes en cette métallurgie n'en 
donnent une bonne solution. {Vie scientifique.) 



PROBLÈME. 



Le rouage d*un mouvement de pendule est le suivant : 

Barillet : 88 Le ressort moteur fait 8 tours. 

14^108 

12—116 

10—120 7« 

8—96 36— Chaussée. 

8— (Re). 

i^ Combien de jours marche ce mouvement; 2° Nombrer la roue d'échappement 
pour que le pendule exécute 7,200 oscillations à l'heure; 3° Donner la longueur du 
pendule. (Examen d'ouvriers d'art en 1890.) 



Informations et Renseignements commercianx. 



Japon. — Le Ministre de France à Tokyo a fait parvenir un fascicule d'une revue 
allemande qui, sous le titre de Ost Asien, publie des articles de toute nature relatifs 
an Japon et qui contient notamment de nombreuses annonces-réclames traduites en 
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japonais, dans le bat de faire connaitre aTaotageasement «n BxirêflM-Ort«H les pro- 
duits dé fabrication allemande. 

Il y aurait un réel intérêt pour nos négociants et indastriels à créer, à firais com- 
muns, une reyae analogue, la légation de France offrant ses bons offices pour la 
rédaction et la préparation typographique des annonces en caractères japMiais, 

Les adhésions seront volontiers centralisées à l'Office national du Commerce exté- 
rieur, qui, si le nombre en est suffisant, mettrait en rapport les divers intéressés, 
pour leur faciliter la création dont il s'agit. 

Ègifple, — Trois pays se partagent l'importation de ces articles en Egypte : k 
France, l'Allemagne et rAutriche-Hongrie. Cette dernière contrée ne devrait pas 
figurer à cette place, car on lui attribue, pour les mêmes raisons exposées ei^deans, 
presque la totalité de l'exportation allemande. 

Tout l'article bon marché (œils-de^bœnf, pendules à poids, réveils, etc.) vient d* Al- 
lemagne. 

La France expédie les horloges et pendules de luxe qui, la plupart du temps, lui 
sont demandées directement par les consommateurs. Elle excelle dans cette spécialité, 
et ses rivaux auront bien des difficultés à vaincre pour lui enlever sa suprématie. 

A cau^e de la grande humidité qui règne en Egypte pendant une partie de l'Aimép. 
les horloges et pendules se détériorent facilement ; la rouille envahit les fesiorts et 
certaines pièces importantes, ce qui donne lieu à de fréquentes réparations. C'est pour 
oe motif qu'en général, ces meubles sont relativement rares dans les maisons; ufie 
pendule suffit souvent pour tout un appartement. Nous deVonâ ajouter que, d'ordi- 
naire, en Europe, on place les pendules sur les tablettes des cheminées ; or, coouae 
celles-ci n'existent pas en Egypte, leur absence fait qu'on ne se préoccupe pas d'ache- 
ter un meuble difficile à fixer ailleurs que sur la place dont venons de parler. 

(Bulletin mmtueL) 

Bréiil. -^ Voici une analyse de la première publication relevant du service de sta- 
tistique mensuelle des importations étrangères faite par le consul de France à Rio : 

La France ne dispose pas, au Brésil, d'éléments principaux et solides d^importatiim 
comme en offre l'Angleterre, malgré cela nos expéditions représentent 10 p. 100 da 
commeree général, et parmi les produits pour lesquels nous maintenons une réelle 
supériorité, il y a lieu de citer les instruments de précision et les articles d*boflogerie 
et de bijouterie fine; de joaillerie d'or et d'argent et certains articles fins et délicats. 

En revanche, si malgré d'inquiétantes concurrences, nous conservons le premier 
rang pour ces articles et divers autres, il est des produits qui devraient être essentielle- 
ment français et dont l'importation est aujourd'hui en voie de passer entre les mains 
de puissances rivales. 

Quoi qu'il en soit, la participation de la provenance firancaise à la presque totalité 
des importations au Brésil, doit appeler d'une façon consolante Tattention de notre 
commerce extérieur. Sans doute, même pour beaucoup dont l'origine devrait être surtout 
française, nous n'obtenons que de maigres accessits, mais notre nom figure du moins 
à presque toutes les pages du palmarès. 11 y a dans ce fait une situation encourageante, 
c'est une preuve que notre génie industriel n'est pas aussi arriéré et incapable que le 
prétendent certains pessimistes, il semble, au contraire, qu'à ces qualités de délicatesse, 
de finesse supérieure de fabrication que les étrangers reconnaissent à nos prodoits, 
notre industrie sache unir une merveilleuse el féconde variété de production. Ce sont 
là des avantages inappréciables : puissent nos négociants et nos fabricants y joindre 
de leur côté d'autres éléments indispensables de succès; un peu moins d'exigence dans 
leur prix, un peu plus d'initiative et de réclame active, intelligente et persévérante, 
un choix plus judicieux de leurs agents et représentants, une compréhension plus nette 
et plus complaisante des goûts exacts et des besoins de la clientèle, et nul doute qoe 
nous pourrons facilement, au Brésil comme sur d'autres points du globe, être, sinon 
les maîtres du marché, du moins en posture des plus satisfaisantes pour nos intérêts 
commerciaux et pour notre amour-propre national. 

(Extrait de VOffice national du comiwrse exlérieuri) 
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LArt de ctmnaitre et de soigner les montres et les pendules. — Â. Storck et C", 
à Lyon. — Voici un petit ouvrage dé littérature horlogèrè qui vient s'ajouter 
à la liste déjà nombreuse des manuels, guides, etc., consacrés à Tart de 
mesurer le temps. 

Dans la préface, Tauteur indique qu'il a évité avec soin dans son travail 
les expressions et les calculs trop techniques et qu'il a tâché d'écrire un livre 
pratique, que « les personnes qui n'y connaissent rien » pourront lire avec 
fruit. Il y a 21 chapitres et le texte est abondamment pourvu de figures. 

L'auteur signe des initiales J. G. Il parcourt un cercle, dans lequel ont 
tourné maintes fois ses devanciers, et tout ce qu'il dit à son tour est bien 
connu; mais, malgré son style clair et précis, le lecteur curieux « qui n'y 
connaît rien » ne pourra pas toujours s'initier aux secrets de l'horlogerie, 
parce que les développements touchant certaines parties sont parfois incomplets. 

Aux apprentis déjà initiés qui ont le désir de s'instruire, nous recommandons 
le Tolume de M. J. G., dans lequel ils trouveront une foule de renseignements 
utiles à leur Instruction pratique, en attendant qu'ils puissent consulter des 
ouvrages plus savants. 

A signaler en passant, à propos des rouages, la disparition des termes 
surannés de grande moyenne, petite moyenne et particulièrement de roue de 
champ, que nous voudrions voir également abandonner dans les ateliers et 
aussi dans quelques écoles d'horlogerie où on les emploie encore. D. 
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COMMANDEMENTS DU BÈGLEUR. 



1 



Calibre nniqae viseras 
Révisable indéfiniuMat. 

II 

Bchappement parfait auras 
Pour régler c'est le fondement. 

111 

Du « temps moydn n approcheras 
Eoeor, toDJonfi, incessamment. 

IV 

« L*errenr seeondé )) éviteras 
Oui n'en reconnaît le tourment. 



a Températures » reverras 
Ton spirid retouché, crois-m'en. 



VI 



(( 



Très bons « bulletins » n'obtiendras 
Qae l'isochronisme attrapant. 

VII 

Le u point d'attache » laisserai! 
La (( conrbe intérieure i> primant* 

vm 

Oncques fabricant n'entendras 
De « troÎHiomes classes n fervent. 

IX 

Bldpri?e quiconque dira 

Qu'on ne règle que pour argent. 



Ainsi travaillant acquerras 
Bon renom en tout continent. 



Un fabricant d'horlogerie de Besanç'on. » 
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Solatlons des ProMèmes des n*" 513 et 514. 



NA 513. — 10 i^ longitude de Bordeaux est â<» 54' 48'' (0.) et Ton sait que la oon- 
version en temps de degrés de réqaateor donne : 

Pour i* d'arc = 0*,4» de temps ; poar l' d'arc = 0»,4" de temps, et pour 1'' d'arc = 
8*,067 de temps. 

D'après cela, la longitude ci-des«Ds vaut 11"^, 38% 7 de temps, et, comme elle est 
située à l'ouest du méridien de Paris, cette fraction de temps est à retrandier de 
l'heure de la capitale pour avoir l'heure locale de Bordeaux : 

t^ Lorsqu'il est midi dans le fuseau de l'Europe centrale, il est 11 heures dans le 
fuseau de l'Europe occidentale. Le méridien directeur de ce dernier étant le méridien 
de Greenwich, il suffit de connaître la différence d'tieure entre Greenwich et Paris pow 
répondre à la deuxième question. 

L'heure anglaise retardant de 9™, 21* sur Theure française, il s'ensuU qu'à midi do 
TEurupc centrale il est en France (heure nationale; 11i>,9'b,21* et qu*ii est à Bor- 
deaux, en temps local (11»», 9", 21»— 11"», 38», 7) = 10%67«»,42«. 

(On avait indiqué aux candidats des longitudes de Bordeaux et de Greenwicfa.) 

Sofulions exaciet, — MM. L. Gagnant, Givaodan et LEvàgoB* 



8X6 
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N<* 514. — Pendant un tour du pignon de secondes, le barillet exécute 

1 I 

de tour, soit en 1 heure, -r-r X 60 = -r- de tour. 

«40 4 

En une heure, la roue (40), ajustée sur le barillet, avance donc de dix dents, ainsi 

40 
que la roue intermédiaire (44) et la chaussé'; cette dernière doit donc avoir --, soit 

4 

10 ailes, pour faire on tour à l'heure. 

Le problème est ainsi ramené à calculer une minuterie, connaissant la chaussée 
seulement. On devra donc se donner soit la roue de canon, soit la roue do minute eu 
son pignon. De la une infinité de solutions, dont la marche pourra t^tre puisée dans le 
n^ 507 de la Revue Chrouométrique (Minuteries). En supposant huit ailes au pignon 
de renvoi, on aurait la minuterie suivante: iO 

30—8 

32. L. Uagxant, à Clutet. 



RECETTES ET PROCÉDÉS UTILES. 



VUlùation de la lumière à Vintérieur det habitations, *^ On s'inquiète mieux 
aujourd'hui qu'autrefois d'utiliser la lumière à l'intérieur des habitations en blan- 
chissant les plafonds, en appliquant sur les murs des papiers clairs et sur les boise- 
ries des couleurs en harmonie avec les papiers. 

Voici à titre de renseignement sur ce sujet une échelle dressée par M. J.-C. 
Thompson en centièmes de la quantité totale de lumière reçue par diverses matières: 
velours noir, 0,4; drap noir, 1,2; couleur chocolat foncé, 4; papier noir, 4,5; cou- 
leur bleu foncé, 6,5; vert foncé, 10,1; brun foncé, 13; rouge dair, 16,t: jaune 
sale, 20; gris blanc, 24; papier bleu, 25; carte bleue. 30; couleur jaune paille, 
34,4; papier jaune, 40 à 50; papier vert. 46,5; papier gris, 50; couleur bois clair, 
50; papier orange clair, 54,8; papier blanc, 70; neige fraîche, 78; plafond au ***' 
de chaux, 80; couleur blanc mat, 90; glace, 83; carte blanche, 92,3. 

Le Gérant : P. Dbcrkssàir. 
Psris. — Imprimerie H. Cbapblot et C*, ?, rue Christine. 
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VISITE DE M. MILLERAND, 

MINISTRE DU COUMBRCb/ DE l'iNHUSTRIC, DBS POSTES ET TKLKURAPHES, 

à rËcole d'Horlogerie de Paris. 



M. Millerand, Ministre du Commeree, s'est rendu, le 30 septembre dernier, 
au siège de l'École d'Horlogerie de Paris. M. le Ministre, reçu par M. A. -H. 
Rodanet, Président-Fondateur, et les membres du Conseil d'administration, 
a visité pendant près de deux heures les ateliers, les salles de cours, l'internat 
cl le musée-bibliothèque de la Chambre syndicale de l'Horlogerie de Paris. 
Après avoir adressé de vives félicitations aux organisateurs et aux professeurs 
de cette œuvre d'enseignement technique et professionnel, M. le Ministre a 
remis les palmes d'officier de l'Instruction publique à M. Moynet, Vice-Prési- 
dent de la Chambre syndicale de l'Horlogerie, membre fondateur de l'École, 
et les palmes d'officîer d'Académie à M. Bacqueville, conservateur du musée- 
bibliothèque de la Chambre syndicale de THorlogcrie de Paris. 

M. A. Lavy, chef de cabinet du Ministre, et M. Rozier, conseiller municipal 
du XIX'' arrondissement, assistaient à cette visite. 

Avant de quitter l'École, M. le Ministre a écrit sur le livre des visiteurs : 

Très heureux d'avoir pu apporter mes félicitations aux hommes qui ont fondé et 
qui entretiennent cette cfcole qui fait honneur à Paris et au pays. 

A. Millerand. 

M. A. Lavy a écrit ensuite : 

A dix ans de distance, à une deuxième visite, je ressens la même heureuse impres- 
sion pour cette œuvre d'enseignement très méthodiquement conçue. 

A. Lavy. 

Eniin, M. Arthur Rozier, qui a donné de si fréquents témoignages de sa 
syi hie à l'œuvre de notre Chambre syndicale, a bien voulu nous en fournir 
un '^uveau dans les lignes suivantes : 

! 3 l'impression heureuse d'une visite à l'Ecole d'Horlogerie, je prends avec moi- 
mé l'engagement de seconder de tous mes efforts les efforts des fondateurs, admi« 
nis ^'**nr8 et amis de TEcole, monument élevé à la gloire des ouvriers de Paris. 

Arth. Hozigr. 

TOBiiË 1899. â2 
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EXPOSITION UNIVERSELLE SE 1900. 



La Classe 96 (Horlogerie) et son emplacement. 



L'emplacement allribué à la Classe 96 (Horlogerie) vient de nous 
être omciellement notifié par M. le Commissaire général de TKx- 
position universelle de 1900. Notre industrie occupera sur l'esplanade 
des Invalides : 1® une surface d'environ 1600 mètres carrés, située aa 
i" étage du palais de gauche faisant face aux Invalides; 2« en arrière 
de ce palais, dans la partie réservée aux ateliers, une construction de 
100 mètres superficiels, destinée à Tinstallation d'un atelier collectif de 
l'Horlogerie française. 

Depuis plusieurs mois, le Comité d^admission, prévoyant cette déci- 
sion, a protesté énergiqucment, comme l'indiquent les extraits ci- 
annexés de nos procès-verbaux. Nous voulions une place au rez-de- 
chaussée dans le palais du Groupe XV. A notre grand regret, il nous 
a été impossible d'obtenir satisfaction. 

En août dernier, un groupe d'Exposants de la région de TEst, très 
émus de la situation qui nous était faite, a provoqué à Besançon une 
réunion qui a adopté l'ordre du jour suivant : 

R Aujourd'hui, lundi 21 août 1809, a eu lieu à Tbôtel de ville de 
« Besançon une réunion générale des fabricants d'horlogerie exposant 
« à Paris en 1900. 

(c Après une discussion assez vive et assez animée entrç M. Hodanet 
« et M. Lipmaun, rassemblée a voté l'ordre du jour suivant présenté 
« par M. Lipmann : 

« Les Exposants de la Classe 96 protestent contre la situation injuste 
« qui leur est faite en les plaçant seuls au !•' étage de toute la corpo- 
« ration de rhorlogeric, bijouterie, joaillerie, orfèvrerie, çouteHerie 
<f d'art, décident de poursuivre leurs revendioations et de chercher à 
« obtenir la satisfaction légitime qui leur est due. 

« Ils comptent sur le dévouement des membres du Comité^ qui ont 
« jusqu^i présent défendu leurs intérêts avec toute la sollicitude poi- 
(c siblc. a 



EXPOSITION tniVËBSBLLE DE 4 900. 339 

« M. Rodanel, après avoir remercié les fabricants biaonlins de leur 
<c aimable accueil, dit que les Comités d'admission et d'installation 
« sont prêts à appuyer avec énergie leur protestation. 

« Les membres du Syndicat de Montbéliard et de Morteau dont les 
« noms suivent assistaient h la séance : MM. Jules Japt, Boname, 

<K FrAINIER et MOCTARLIER. » 

Comme suite h cette décision, une nouvelle assemblée générale a 
délégué MM. G. Gondy, Ch. Sandoz et Lipmann, avec mission de se 
rendre à Paris, et, assistés de M. A. -H. Rodanet, président des Comités, 
de présenter au Ministre du Commerce et au Commissaire général de 
TKxposition de 1900j la protestation des Exposants de TEst. 

k la suite des démarches faites par la délégation bizontine^ la lettre 
suivante, qui clôt définitivement cet ii^cident, a été adressée aux 
Comités de la Classe 96 (Horlogerie) : 

« Les membres de la délégation bizontine, assistés de M. A.-H. 
<c Rodanet, après avoir porté la protestation des Exposants à M. le 
a Ministre du Commerce, après avoir rendu visite à M. le Commissaire 
« général adjoint de TExposition, et après avoir visité le pavillon 
« réservé au Groupe XV, déclarent renoncer à Tespoir de voir trans- 
« férer l'exposition de l'horlogerie au rez-de-chaussée, croient que le 
« i^^ étage attribué à Thorlogerie sera moins défavorable qu'ils 
« Tt^vaient préjugé tom^ d'abord, et pensent que, dans ces condi- 
cc tions, les fabricants d'horlogerie et assimilés doivent accepter 
<c remplacement qui leur a été attribué. 

<i Fait à Paria, h 30 août 1899. 

« Les Membres de la délégation bizontine : 

u C. GoNDY, maire de Besançon, Exposant admis; 

u Ch. Sandoz, président de la Chambre syndicale de 
« rhorlogerie de Besançon, Exposant admis ; 

« LiPMANN, Exposant admis. » 

Ett présence de cette solution, les Comités d'admission et d'installa- 
tion de la Classe 96 (Horlogerie) ont décidé d'adreaser aux Exposants 
la présente circulaire et d'en demander Tinsertion dans les journaux 
de l'Est et dans les divers organes de rhorlogerie française. 

Les membres des Comités, après avoir examiné sur place les empla- 
cemonts attribués ^ rhorlogerie, assurent les Exposants que notre 
classe, brillamment et largement organisée sur l'esplanade des Inva- 
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lides, dans la partie la plus attrayante de TËxposition, près des portes 
d'entrée les plus rapprochées du centre de Paris, entourée des exposi- 
tions des industries d'art et des manufactures de TÉtat, ne peut man- 
quer d'être visitée par un public très nombreux. 

L'horlogerie exposée dans le plus beau palais de l'esplanade des 
Invalides, au-dessus de la joaillerie, dont les richesses seront l'un des 
plus grands attraits de l'Exposition ; visible, dans son ensemble, do 
toutes les parties du rez-de-chaussée par une large ouverture de 
400 mètres superficiels; éclairée par une toiture en verre, ne peul man- 
quer d'attirer les visiteurs, qui y auront accès par l'escalier d'honneur, 
par un tapis roulant et par un ascenseur. Enfin, notre exposition 
sera en communication directe, par deux larges baies, avec les nom- 
breuses classes fort intéressantes, qui, comme nous, sont au l*'' étage. 

Dans ces conditions, nous demandons aux 300 Exposants provisoire- 
ment admis, non seulement, de maintenir leurs adhésions, mais encore 
de faire une large propagande, pour que le plus grand nombre d'hor- 
logers français prennent part au grand concours international de 1900. 

En agissant ainsi, les fabricants d'horlogerie rempliront un devoir 
patriotique. Ils serviront, en même temps, et leurs intérêts personnels 
et l'intérêt général du pays. Ils contribueront, en portant, par la somme 
de leurs efforts, une industrie nationale au premier rang, h la grandeur 
et k la richesse de la France. 

Veuille/, agréer, Monsieur, l'assurance de ma considération la plus 
distinguée. 

Le Président des Comités d'admission et d'instaUation, 
Officier de la Légion d'honneur et de C Instruction publique, 

A.-H. RODANET. 
Le Vice'Présidenty 
JULBS JAPY. 

Le Rapporteur, Le Secrétaire, Le Trésorier, 

Paul Garnibr. a. Motnet. Charles Dibttc. 

Let Membres : 

André (Sylvain); Anoriot (Louis) ; Antoine (ErDest); Bacuubvillb (Gérant); Bol- 
LARD (Alfred) ; Bonamb (Louis) ; Borrbl (Georges) ; Chahbht (Marie) ; Guahmon 
(Emile) ; Château (Etienne) ; DELépiNs (Emile) ; Drocourt (Alfred) ; Ecalle 
(Augaste); Félix (Julien); Frainier fils (Alfred); Gborgi (Charles); GoNDT(GUa- 
dins) ; Hangari) (Joseph) ; Hour (Charles) ; Jacot (Albert); Lefbbvre (Edouard) ; 
Leroy (Théodore); Maillet (Arthur); Margainb (Arsène); Ouvibr (Joseph); 
Planchon (Mathieu); Hannaz (Alfred); Rbqoibr (Charles); Sandos (Charles); 
TissoT (Ifippolytc). 
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RÉPÉTITION DE L HEURE PENDANT LE DÉLAI. 



Les pendules de voyage avec sonnerie à râteau, telles qu*on les éta- 
blit couramment, ne peuvent répéter ni l'heure ni la demie pendant le 
délai, parce que le lardon fixé à la branche supérieure du détentillon 
s'oppose au passage de la cheville de délai dès le commencement de la 
préparation. 

Si, pendant le délai, on provoquait par un moyen quelconque la 
chute du râteau sur le limaçon des heures, il faudrait, pour que le 
rouage tourne, que la cheville de délai puisse passer sous le lardon; 
mais alors le valet, qui est mené par la branche inférieure du déten- 
tillon, se trouverait trop loin du râteau pour pouvoir le supporter pen- 
dant son relèvement. La sonnerie défilerai! donc jusqu'à épuisement 
de la force motrice. 

Chaque délai durant environ dix minutes, il résulte de ce qui précède 
que le possesseur d'une pendule de voyage se trouve privé des avan- 
tages de la répétition pendant le tiers du temps de la marche de la 
pièce. 

Pour faire disparaître cet inconvénient, il faut encocher le lardon de 
manière que la cheville de délai puisse passer lorsqu'on relève le déten- 
tillon pour faire tomber le râteau, et il faut de plus substituer au valet, 
qui se trouve immobilisé, un organe qui remplisse le même office 
pendant la sonnerie. 

Voici comment M. Joseph, horloger, a résolu le problème : 

Un levier angulaire AOB, dont le centre de rotation est au sommet 
de la platine, porte une branche curviligne OB qui se termine derrière 
le râteau en passant devant la branche supérieure du détentillon. A 
l'extrémité du bras, est fixée une petite masse saillante en acier B ayant 
la forme d'un bec avec plan incliné légèrement arrondi. 

Le second bras du levier sert à actionner le premier, et il peut être 
mis en mouvement par un simple cordon de tirage ou par toute autre 
disposition mécanique, capable de lui imprimer un mouvement angu- 
laire de haut en bas. Un ressort antagoniste R fait reprendre au levier 
sa position initiale dès qu'il a rempli sa fonction. 

Admettons que les pièces de la pendule soient dans la position du 
délai qui précède la sonnerie de l'heure et agissons sur le bras de 
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levier A. Le bras curviligne avance vers la gauche et son bec saillant 
vient presser la face intérieure du râteau. Celui-ci cède en vertu de son 
élasticité et la petite masse se trouve après cela en avant du secteur 
denté. 

Cette action n'est pas la seule que produise la course du levier, 
car, dans son mouvement en avant, la branche OB rencontre une 
cheville placée en saillie sur le bras supérieur du détentillon et 




celui- 2. subit de ce fait un déplacement angulaire qui amène une 
encoche pratiquée dans le lardon sur la circonférence parcourue par la 
cheville de délai. L^élévation du détentillon provoque d'autre part le 
recul du valet et la chute du râteau sur le limaçon des heures. 

Cependant le rouage île part pas, car une longue cheville fixée sur 
la branche OB, près de son centre de rotation, est venue se placer sur 
le chemin du volant pour Tempècher de tourner. 

Lorsque la main abandonne le tirage, le bras OB n*étant plus sou- 
tenu, revient un peu en arrière el la masse B tombe sur la crémaillère 
juste au point qu'occuperait le nez du valet, si delui-ci devait fonc- 
tioimer. A celle position de repos de la masse correspond lo dégage- 
ment du volant, en sorte que le rouage est libre. Le doigt C de la rotie 
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d*â!*l*êt relève le râteau comme h Tordinaire et, par son revers, le bec 

d'acier relient la pièce aux lieu et place du valet. 

Lorsque le dernier coup de l'heure a sonné, le bras OB qui n'est plus 

soutenu glisse sous Textrêmité du secteur denté en le relevant un peu 

(c'est la position représentée par la figure), et il est immédîatemenl 

suivi du valet rendu libre, qui vient pirendre sa place de repos; le rouage 

est arrêté par le lardon qui s'est abaissé en même temps que le valet. 

Des effets mécaniques identiques se produisent lorsqu'on fait sonner 
la demie de l'heure. 

M. Joseph a pris Un brevet pour divers perfectionnements dans les 

détails desquels nous ne croyons pas devoir entrer; disons seulement 

que ces perfectionnements ont pour but d'obtenir une absolue précision 

et une coordination parfaite des diverses actions que nous venons de 

décrire. 

Pour terminer, ajoutons que MM. Joseph ei Le Grant de Lacoùr sont 
les auteurs d'un mécanisme ayant pour objet de fournir la possibilité 
de consulter à distance la répétition des pendules de voyage ou d'ap- 
partement. Ce mécanisme consiste en une poire de caoutchouc à 
action pneumatique reliée à un tube flexible ou rigide. A l'extrémité 
du tube est un soufflet enfermé dans une boîte métallique et il suffit 
de presser sur la poire pour exercer sur l'un des fonds mobiles de la 
boite l'action nécessaire au déplacement du bouton déclencheur de la 
répétition . Dkcrbss ain . 



NOTES D*UN RËfiLEUR. — PIVOTS D'AXES. 



Les notes ci-dessous ne s'appliquent qu'aux pivots d'axes des balan- 
ciers, ceux des roues de finissage et autres mobiles de l'échappement 
pouvant supporter impunément les défauts dont je désire entretenir 
mes lecteurs. 

On sait que le frottement ne peut être une cause de variations dans 
la marche d'une montre que s'il est irrégulier; c'est pour ce motif que 
Von doit veiller à ce que les trous des pierres et les pivots des axes 
soient bien ronds et bien unis. Or, si l'on place sous un fort micro- 
scope un pivot fait au laminoir, on remarque qu'il est couvert de petites 
facettes plus ou moins symétriques. Lorsque la montre est placée danâ 
une position verticale, les pivots roulent sur ces facettes et il en résulte 
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des varialions donl les régleurs sont souvent impuissants h se rendre 
maîtres. 

Pour éviter ce défaut, j'ai fait autrefois des pivots au rouge, avec le 
petit fer, sur un tour en l'air. J'obtenais ainsi de très beaux pivots, 
bien ronds et bien unis ; mais il arriva que ces pivots s'usèrent très 
rapidement. Cette usure étant encore plus désastreuse que le défaut 
que je m'étais proposé de corriger, j'ai dû revenir au brunissoir, qui a 
cette qualité précieuse de durcir considérablement la surface des pivots. 

Voici un moyen que j'ai vu employer h Genève et que j'emploie moi- 
même depuis cinq à six ans pour retoucher les pivots brunis; il m'a 
donné d'excellents résultats et je le crois assez peu connu pour être 
publié. 

Sur un tour h pivot ordinaire, j'ai ajouté d'un côté une broche avec 
un point central, percé pour faire conserve-pivot, et de l'autre côté 
une broche au centre de laquelle peut s'ajouter un saphir percé d'un 
trou bien cylindrique et bien poli. Ce trou étant choisi d'environ un 
quart de centième de millimètre plus petit que le pivot à retoucher, je 
place l'axe sur le tour, entre les brochet, sans serrer le lardon de celle 
qui porte le saphir, mais en poussant légèrement cette dernière broche 
contre le pivot et en la faisant tourner un peu entre les doigts, tandis 
que je fais tourner l'axe au moyen d'un archet. Le pivot s'engage petit 
h petit dans le trou, et lorsque je le retire, il est absolument rond, poli, 
cylindrique et a conservé toutes ses qualités de dureté superficielle. 

Cette opération n'offre pas autant de difficulté qu'on pourrait le 
croire à première vue. Certes, on brisera quelques pivots pour com- 
mencer, mais après quelques essais, lorsque l'on saura bien choisir le 
trou qui convient, les accidents deviendront rares. Ne pas oublier de 
bien graisser le trou dans lequel doit s'engager le pivot. 

Il est regrettable qu'après cette opération il reste toujours un petit 
bourrelet de métal à la base du cône de la portée ; ce bourrelet est 
assez difficile à faire disparaître, mais après tout, il ne nuit pas et il 
n'y a aucun inconvénient à le laisser subsister. 

Une seconde cause de variation est l'ébat exagéré que bien des hor- 
logers croient devoir donner aux pivots dans leurs trous. Dans ces 
conditions, une montre étant placée horizontalement, il arrive que les 
pivots, tout en tournant sur eux-mêmes, suivent les parois de leurs 
trous d'un mouvement circulaire qui produit le même effet qu'un 
agrandissement du rayon de giration du balancier, soit un retard. Si 
ce déplacement des pivots était régulier, le retard produit le serait 
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aussi; mais mille causes diverses font vaciller plus ou moins les pivots 
dans leurs trous et il en résulte forcément une augmentation de l'écart 
moyen de la marche diurne de la montre. 

Il est donc utile de veiller à réduire le plus possible Tébat des pivots. 
Avec des trous bien exécutés et des pivots traités comme je l'indique 
ci-dessus» ce serait un non-sens de donner plus d'un demi-centième de 
millimètre d'ébat de pivot. Maillahd-Salin. 



LA PROPRIÉTÉ INDUSTRIELLE AUX EXPOSITIONS 

UNIVERSELLES. 

A la veille de Touverture de notre grande Exposition de 1900, il 
nous a paru intéressant de rappeler à nos lecteurs la législation spé- 
ciale qui régit les questions de propriété industrielle des objets exposés. 

En principe, la loi française exige des formalités de dépôt ou de 
prise de brevet pour s'assurer la propriété d'un dessin ou modèle de 
fabrique, ou des droits privatifs sur une découverte industrielle. 

Le seul fait d'avoir mis en vente ou même d'avoir porté à la connais- 
sance du public les moyens de réaliser l'objet nouveau, avant le dépôt 
légal ou la prise du brevet, fait tomber la matière dans le domaine 
public; chacun peut librement fabriquer et exploiter l'invention nou- 
velle sans encourir les rigueurs de la loi. L'inventeur a conservé l'hon- 
neur de sa découverte, mais le profit résultant du monopole qui lui est 
accordé par la loi, s'évanouit. 

On ne pouvait cependant obliger les inventeurs à prendre des brevets 
ou à effectuer des dépôts avant d'exposer leurs produits dans les con- 
cours industriels; les formalités à remplir sont parfois longues et coû- 
teuses, beaucoup d'entre eux, rebutés par les frais et par les démarches 
h faire, auraient renoncé à exposer, au grand préjudice de l'exposition 
elle-même, destinée à encourager l'industrie et à révéler les inventions 
nouvelles. 

La loi du 28 mai 1868 a réalisé en partie cette nécessité d'assurer 
une protection efficace aux produits exposés. « Tout Français ou élran- 
ç^eVj dit l'article l«^ auteur soit d'une découverte ou invention suscep- 
tible d'être brevetée aux termes de la loi du S juillet 1844, soit d'un des- 
sin de fabrique qui doive être déposé conformément à la loi du 18 mars 
1806, ou ses ayants droit peuvent, s'ils sont admis dans une exposition 
publique autorisée par l'administration, se faire délivrer par le préfet 
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OU le sous-préfet de rarrondissement duc|uel cette exposition est 
ouverte, un certificat descriptif de Tobjet déposé. » 

L'article i ajoute que ce certificat équivaudra au titre légal, brevet, 
certificat de dépôt, pendant la durée de Texposition et jusqu'à la fin du 
troisième mois qui suivra la clôture. La délivrance du certificat est 
gratuite. 

Le propriétaire de l'objet exposé jouira donc de tous les avantages 
d'un breveté temporaire, il pourra poursuivre les contrefacteurs, il 
aura la propriété privative de son invention. 

Le système de la loi de 1868 a été généralisé par la Convention inter- 
nationale de Berne de 1883. Nos lecteurs savent que le but de ce 
Congrès, auquel ont adhéré la plupart des grandes puissances, a été 
d'assurer une protection internationale h la propriété industrielle. Aux 
termes de l'article 11 ce les hautes parties contractantes s'engagent à 
accorder une protection temporaire aux inventions brevetables, etc., 
pour les produits qui figureront aux expositions internationatf^s ofB* 
cielles ou officiellement reconnues ». 

C'est pour la France l'extension du régime de la loi de 1868 aux 
États signataires de la Convention de Berne; c'est l'obligation, pour les 
Étals n'ayant pas encore de loi réglant la matière, d'en créer d'ana- 
logues. 

Nous ne saurions donc trop recommander à nos lecteurs fabricants 
ou inventeurs de demander la délivrance d'un certificat à l'administra- 
tion pour leurs produits brevetables mais non brevetés. 

Ils acquerront ainsi gratuitement une protection temporaire et ils 
pourront ultérieurement régulariser leur situation juridique en effec- 
tuant le dépôt légal ou la prise de brevet. 

Albert Rodanet, 

Docteur en droit. Avocat à la Cour d*appel. 
École nationale d^horlogerie de Besançon. 



La distribution solennelle des prix aux élèves de l'École nationale d'horlo- 
gerie de Besançon a eu lieu le 31 juillet dernier, sous la présidence de M. G. da 
Pomeys, secrétaire général de la préfecture. 

Assistaient à cette cérémooie MM. Roget, préfet du Doubs, Gondy, maire de 
Besançon ; Brédif, recteur d'académie ; Mouret, ingénieur en chef, et un grand 
nombre de notabilités de la ville. 

Parmi les lauréats le plus souvent appelés, citons MM. Gondy^eannin, Fay, 
Boulle, Charmev, Schanlé, etc. 
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Le 15 septembre dernier est mort dans son domicile^ à Parisi M. Théodore- 
Marie Lbiot, chevalier de la Légion d'honneur, âgé de 73 ans. 

Les obsèques ont étt lieti A\i milieu d'une grande afRuencé de (lersoiines 
amies du défunt et de la famille, parmi lesquelles se trouvaient MM. Bacque- 
ville, Champion, Chappart, Drocourt, Êcalle, Joseph» Margaine, Olivier fils, 
Piéfort, Requier, Rodanet, Thomas et Louis, professeurs à l'Ëcole d'Horlogerie 
de Paris. M; Louis était aeeOmpagné d'ane délégation dés élèves de VÉoole, 
porteurs d'une couronne offerte par la Société de l'École d'Horlogerie à l'uti dé 
ses éminetits fondatëu^s et thembre de son Conseil d'administration. 

A l'issue de la cérémonie funèbre, M. Â.-H. Rodanet, Président de l'Ëcole 
d'Horlogerie de Paris, a pris la parole en ces termes : 

Théodore-Marie Leroy, à qui nous rendons aujourd'hai les derniers devoirs, était 
né à Argenteail le 7 avril 1827. Son père, Marie- Balthazar Leroy, horioger dans cette 
ville, mit .son fils en apprentissage à 16 ans, chez Yissière, un des pins habiles pra- 
ticiens dé l'époque. Lé jeune Leroy, doué de qualités spéciales pour Tettide de la 
mécanique de précision et bien dirigé dans l'enseignement de la chronométHe par eë 
maître habité, fit de rapides progrés. 

Pour se perfectionner, Leroy passe qnelqnes années ches Winnerl, il avait alors 
22 ans, pais, en 1850, il rentre de nouveau chez Yissière qui aVait traUsportë au 
Havre son établissement d'horlogerie. Dans sa nouvelle situation, Leroy est ehatgé de 
diriger l'atelier de fabrication des chronomètres de marine, des régulateurs astrono- 
miques et des chronomètres de poche. 11 quitte le Havre, passe dii*huit mois chec 
Deloime, à Londres, et rentre pour la deuxième fois chez Yissière. 

En 1865, L.eroy devient l'un des principeux collaborateurs de Bréguet; chef de 
l'atelier de chronométrie et ayant sou» ses ordres Yérick, Mouilleron et Nocet, il réussit 
à faire acheter, par l'Observatoire de Paris, quelques-uns des chronomètres qu'il a réglés. 

En 1867, Leroy se marie. Il quitte Bréguet et s'établit, en 1869. Sans capitaux, 
ses débuts sont très modestes ; il fabrique des pendules de voyage et des chronomètres, 
et, pour réussir à se créer une situation dans Thorlogerie, il paye largement de sa 
personne en passant de longues heures à l'établi. Aussi, grâce à son savoir et à sa 
prodigieuse activité, le succès couronne rapidement ses efforts. 

En 1861, il obtient à Londres, le Prize Medal; à l'Observatoire de Paris, il lutte 
courageusement avec les maîtres très redoutables de l'époque, Winnerl, Yissière, 
Domas, Jacob, Lecocq» Berthoud et Rodanet père . Il finit par obtenir, plusieurs fbis 
de suite, la prime accordée par l'Etat, au constructeur dont le chronomètre de marine 
est classé premier avec des marches rentrant dans les limites fixées par le concours. 

La longue existence de Leroy a été toute de travail. Puissamment secondé par une 
femme intelligente et active, il a pu, avec son aide, élever les quatorze enfants issus 
de cette union. 

Les succès de Leroy en clu'onomëtrie, les services qu'il rendit à la marine militaire 
et à la marine du commerce en fournissant à l'Etat et aux grandes compagnies de 
navigation d'excellents instruments; les améliorations qu'il apporta aux balanciers 
compensateurs, et les progrès qa'il réalisa dans le réglage de précision, lui valurent, 
en 1884, sur la proposition du ministre de la marine, la croix de chevalier de la 
Légion d'honneur. 

En 1889, Leroy fit partie des comités et du Jury international des récompenses de 
Texposition ; il était encore hier membre du Ck>mité d'admission de l'Exposition uni- 
verselle de 1900. 

Associé aux belles expériences do Philipps, sur les courbes terminales des spiraux, 
aux travaux de Rozé père, aux essais de M. l'ingénieur en chef Caspari, il fut encore 
initié par Gaillard et Ekegren de Genèvo, aux premiers essais des spiraux en palla- 
dinm dont il était un chaud partii^an. 
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Depuis 1880, Théodore Leroy, membre fondateur de l'Ecole d'Horlogerie de Paris, 
faisait partie da conseil d'administration de cette Ecole. Là encore, nons le retronvons 
dévoué à notre œuvre d'instruction technique et profesâonoelle, et constamment en 
relation de bonne camaraderie avec ses collèges et ses confrères. 

Leroy a été un travailleur, un habile horloger, un régleur remarquable ; ses nom- 
breux travaux resteront comme preuve de sa v&leur et de son savoir technique. 

Leroy était encore jeune et chargé de famille, lorsqu'il eut l'immense douleur de 
perdre sa compagne, mais jusqu'à son dernier jour il a trouvé de grandes eonsolatioos 
dans l'affection de ses enfants, et de grandes joies dans la réussite de leurs projets. 

Louis Leroy, son fils atné, l'un de ses bons élèves, notre ami à tous, est actuelle- 
ment à la tête de l'une des plus importantes maisons d'horlogerie de Paris. II oontinDe 
l'œuvre de son père, et saura conserver les traditions d'hoonéteté et de fidélité dans le 
travail. 

Voici bien éconrtée, la vie de celui dont j'étais depuis plus de trente ans, l'ami et 
le président. Au nom de l'Ecole d'Horlogerie de Paris, au nom des comités de ThorkH 
gerie de l'Exposition de 1900, je puis même dire au nom de l'horlogerie française, je 
t'adresse Leroy, un dernier et suprême adieu. Puissent ces quelques paroles adoucir la 
douleur de nombreux enfants groupés aujourd'hui autour de ce cercueil et pleurant la 
mort d'un père bien-aimé. 

Nous apprenons la mort de M. Ph.-A. Weiss, ex-directeur de la très ancienne maan- 
facture d'horlogerie Vacheron et Constantin de Genève. 

M. Weiss était très estimé de tous ceux qui l'approchaient et la fabrique dont il 
fut le directeur est Tune des premières qui ont appliqué les procédés modernes à U 
fabrication des montres. 

A la reprise des négociations commerciales entre la France et la Suisse, Ph.-A. Weîsi 
employa toute son activité à faire revenir le Conseil fédéral a des sentiments plas 
cordiaux vis-à-vis de la France. Il y réussit pleinement car il était depuis fort long- 
temps un des membres les mieux documentés de la Chambre de commerce de Genève 
sur l'importante question des traités do commerce. 

Note sur le réglage et la comparaison des horloges à pendule. 

Il y a plusieurs procédés permettant de modifier la marche d'une horloge à 
pendule : on peut effectuer le réglage par le haut du balancier ou par le bas en 
agissant sur toute sa masse, ou bien on peut n*agir que sur une partie de cette 
masse. 

Le réglage par le sommet du pendule a l'avantage de pouvoir se faire sans 
arrêter le mouvement; mais à cause du temps perdu introduit, par les roues 
d'angle qu'il comporte, il est généralement susceptible de moins de précision 
que les autres procédés. On le réserve aux pendules de cheminée et je ne m'y 
attarderai pas. 

Pour régler en agissant au bas de la lentille, la première chose à connaiire 
est la valeur du pas de la vis qui la supporle. Pour cela on applique une 
réglette divisée en millimètres contre la partie filetée de la tige du balancier; 
on compte combien il faut de filets de la vis pour recouvrir un nombre exact 
de millimètres et, en divisant le nombre de millimètres par le nombre corres- 
pondant des filets de vis, on a la valeur du pas. 

Pour régler Thorloge il suffit alors de faire à la longueur du pendule une 
correction proportionnelle au double de la marche absolue à corriger. (J'appelle 
marche absolue le rapport du nombre de minutes de retard ou d'avance au 
nombre de minutes pendant lequel cet écart s'est produit). En d'autres termes, 
si l'horloge relarde d'une minute par jour, soit d'un quatorze cent quarantième. 
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on doit raccourcir le balancier non de i/1440<' de sa longueur, mais deux fois 
plus, soit du sept cent vingtième de sa longueur (!]. 

Si donc on veut régler un pendule à seconde dont la longueur théorique est 
0"»9934 environ, c*est de 1™"^,38que Ton devra remonter la lentille, et de 
O^^^tSiS seulement si c*est un pendule à 1/2 seconde (3). 

La méthode que je viens d'exposer a deux inconvénients principaux : 

1* Quand on veut intervenir on doit arrôler l'horloge; 

2<» Quand le réglage est presque parfait et qu'il ne reste plus que des frac* 
lions de seconde par jour à corriger, l'action de l'écrou peut être difficile à 
graduer. 

On obvie bien h la seconde difticulté en plaçant sur la tige du balancier une 
masse que l'on peut monter et descendre sans déplacer la lentille et permet 
d'agir très peu à la fois sur la durée d'oscillation du pendule, mais il est préfé- 
rable de s'adresser à la troisième méthode, qui peut être employée sans arrêter 
le mouvement. 

Elle consi-^te à ajouter vers le milieu de la tige du pendule, sur une petite 
plate-forme disposée & cet effet, des masses qui accélèrent son mouvement. 
J'ignore quel est l'auteur de ce procédé. M Cornu, membre de l'Institut, dans 
une communication à la Société de physique, en parlant de son emploi à l'Ob- 
servatoire de Paris, a dit, si j'ai bonne mémoire, que l'addition d'une masse, 
qui serait la millième partie de celle du balancier, ferait avancer l'horloge 
d'une seconde par jour. 

11 y a avantage à fixer le support des masses au milieu de la tige; car elles 
agissent alors le plus possible, et leur effet, étant maximum à cet endroit, n'est 
pas modifié par les très petits déplacements verticaux produits par les varia- 
tions de température. 

La marche d'une horloge s'obtient facilement en la comparant à des inter- 
valles assez espacés avec une pièce-type dont la marche est supposée connue et 
invariable. Mais il peut arriver que le temps manque, par exemple s'il s'agit 
d'étudier la compensation d'un pendule en construction. On ne dispose pas 
toujours d'une étuve et d'une glacière assez grandes et l'on peut chercher à uti- 
liser la différence de la température de la nuit par rapport h celle du jour. 

Quand la compensation est approchée, il peut arriver que la différence de 
marche du jour à la nuit ne s'élève pas à une seconde en 12 heures et l'on peut 
être embarrassé. 

Un procédé que l'on peut employer consiste à établir entre les deux pen- 
dules au début de l'observation, une très légère différence, de manière qu'il n'y 
ait pas coïncidence entre les battements des deux échappements et de telle sorte 



(i) Voir Retfue Ckronométrique (année 4891, page 110) et n<» 480 et 496 (1897). 

(N. DR LA R.) 

(i) Cette méthode de calcul m'a été indiquée par M. Tisserand, qui est mort dîreo 
tear de l'Observatoire de Paris. On en trouve rexplicatioD en difTêrentiant la formule 

du pendule qui est t = K 1/ - en l'élevant au carré ou à (> = , dont la diflTé- 

rentielle est i ( << ( = ; cette équation divisée membre û membre par la précé- 

idl de 
dente donne — -- = — . 
t ê 
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que la pièee qui va la plus vile soit en retard au début. En éeoutant de temps 
en temps on arrive à saisir assez exactement l'époque de la coïncidence. Si l'on 
a pu évaluer Tavanoe que l'on donnait à Tune des pièces, soit 2/10* de seconde, 
et qm Fou trouve que cinq heures sont nécessaires pour amener la coïncidence, 
on en conelBl que si les mêmes conditions de température se conservaient, la 

marche serait de ' ^ — = QF,96i par jour ou marche absolue 1/900,000*. 

L'artifice, pour produire au départ qm avance déterminée entre les deoi 
pendules, est fondé sur les lois de la chute des corps. 

Le pendule qui doit être lancé le premier est maintena écarté de la verticale 
à )a hauteur qu'il atteint dans ses oscillations ordinaires. La tige qui le retient 
surmonte une masse assez lourde qu'on peut libérer à volonté en pressant on 
déclic. 

Cette masse est attachée à un cordon d'une longueur déterminée dont l*a«tre 
extrémité est fixée à une petite cheville très légère qui retient de la même ma- 
nière le deuxième pendule. 

Quand ce deuxième pendule sera libéré, l'autre aura pris sur lui une avance 
qui correspondra à toute la hauteur de la chute que peut faire la masse avant 
de tirer sur le lien souple. A titre d'exemple voici quelques longueurs calculées 
à vue d'œil par la règle à calcul (1) : 

/ 0«,1 0»,049 \ 

^ , ICÎ 0»,i96 i _ 

Durées 1 q, ^ 0" 441 f ^o>^i^^°^ 

en dixièmes <o-!4.\'. ","'*.'.'.'.'!.'.'.'.' 0»!784 f *" 

de secondes, i Qt^K i» 92 1 n^^^res. 

\0»,6 i"!76 ) 

J'ai été amené à ce procédé en cherchant les moyens de mettre en coïncidence 
sûrement un pendule que j'étudiais, avec un régulateur que je ne voulais pas 
arrêter. 
J'ai remarqué le fait suivant : 

Si un pendule étant en marche, on abandonne un second pendule à lui-même 
exactement au moment du bruit de l'échappement du premier^ jamais les bruits 
d'échappement des deux pendules ne coïncident d'emblée : cela résulte de ce 
que le pendule abandonné à lui-même se trouve au sommet de son arc sqpplé^ 
men taire, tandis que l'autre est au point initial de son arc supplémentaire, el 
par suite en retard sur le premier. J'ai donc été conduit à rechercher la durée 
de Tascension du pendule le long de son arc supplémentaire. 

Supposons que la figure AB représente la course 

entière de Textrémité inférieure du pendule et que 

la chute ayant lieu quand la poiale eit en « ou i, 

^ Lt A,jf aA et 6B représentent les valeurs des arcs supplé* 

mentaires. On sait que la pointe du pendule se 
^"^ déplaee sur A B comme si elle était la projection 
d'un mobile M qui suivrail d'un mouvement uni- 
forme la circonférence ANBMA dans la durée 
d'une oscillation double, soit deux secondes. Si la 




(i) La règle à calcul modèle A. Beghein est particulièrement r^ggmmanilftWfi p^v 
la promptitade et la précision des solutions qu'elle donne. 
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figure était exacte elle correspondrait k une durée de l/ô** de seconde pour 
Tare supplémentaire, il faudrait donc abandofiner le pendule i/^^ de seconde 
après que Ton aurait entendu le bruit de l'autre échappement, pour que les 
sons produits par les deux pendules se superposent exactement, et c'est ce que 
Texpérience a vérifié. Dans ce cas il a fallu que la maçse qui devait tendre le 
fil libérateur eût parcouru 137 millimètres en chute libre avant de produire le 
déclenchement. Paul Vacher. 

Réception confraternelle à Cienève. 

On de nos collaborateurs à la Hevue Ckronométrique, M. E. Antoine, fabricant 
d*borlogerid à Besançon, nous écrit pour nous signaler la cordialité avçc laqi]^eUe il a 
été reçu à Oenôve par les membres du comité de rédaction du Journal sume d'horlo- 
gerie, au cours d'un voyage qu'il vient de faire en Suisse. 

« Au cours de la réception gracieuse qui m'a été faite, dl(-il, il y a en un échange 
de sentiments confraternels dont j'ui été virement touché, et il m'est particulièrement 
agréable, mon cher président, de vous en faire part. » 

Nous apprécions vivement le bon accueil fait à notre collaborateur par MM. les 
rédacteurs du /ournai 9ume â^ horlogerie et nous les prions de croire à la réciprocité 
des bons sentiments qu'ils ont bien voulu exprimer ^ notre confrère et collaborateur. 

La Rédaction. 

Vient de paraître en brochure de 38 pages avec figures. Extension du système mé- 
trique à la mesure du temps et des angles, par M. J. de Ret-Pailhadk, ingénieur. 

Sous ce titre général, la brochure renferme la conférence faite par M. J. deRey* 
Pailbade, à l'Ecole d'Horlogerie de Paris, le 33 juin 1898, et dont un lésun^é a été 
publié dans le n^ 602 de la Revue Chronométrique, Cette publication est suivie d'un 
«( Essai d*une bibliographie annotée de ce qui a paru se rapportant à la décimalisa- 
tion du temps et de la eiroonléreoce ». 

Ce travail remplace et complète tout ce qui a été publié jusqu'à ce jour sur la ques- 
tion ; il sera d'un grand secours à tous ceux qu'intéresse le problème de la décimali- 
sation du temps et des angles. 

« Cet index bibliographique, si complet et si documenté, dit M. de Rey-Pailhade, est 
dû principalement an travail patient et consciencieux de deux horlogers de Pari^ qui 
ont désiré garder Tanonyme, mais que les initiales B. et J., K. 0., feront reconnaître 
par tous ceux qui apprécient la compétence dans l'art de l'horlogerie. » 

PROBLÈMES. 

I. — Le rouage d*une horloge marchant 37Û jours cit le suivant : 

X 

10 — 191 , i . . . i . . aiguille des heures. 

8 — 180 50 

iOO aiguille de minutes. 
6 — (30) aiguille de secondes. 

La corde a S"^, 32471 de longueur et son diamètre est de 1 millimétré. Le poids 
moteur est 5^,5 et le diamètre du tambour est de 19 millimètres. 

On demande : 1^ le nombre de la denture de la première roue; 2^ la longueur du 
pendule ; 3° la force transmise à la roue d'échappement dont le diamètre est de 29,7 
millimètres. D. 

II. — Quel est le diamètre total ,d*un piignon de, 6, ailes iBngrenant avec une roue 
de 54 dents, sachant que la distance des centres est de^&7r3 ntilliilàétres. 

(Ouvriers d*art de Limoges.) 
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ON DEMANDE à TÊcole d'Horlogerie de Paris un professeur tech- 
niqiie pouvant enseigner la fabrication des montres simples et com- 
pliquées. 

Adresser les demandes à M. Rodanet, 36, i*uc Viviennc, k Paris. 

Dons aa Mosée-BIbllolbèque de la Oiambre syndicale de l'Horloiperie 

de Paris. 

De M. Bertboco. — Cadrans en métal et en émail; chataes pour fusées (an- 
ciennes) ; compas d'épaisseur (XVIII* siècle) ; outil à mettre de hauteur les tètes de vis 
des masses de balanciers; instrument pour les épreuves d'isochronisme; mâchoires 
d'étau en métal; volume in-iS relatif à la création de Tlnstitut de France; mémoires 
sur le pendule-balancier, à ressort réglant; 3 plaques en cuivre pour l'essai des huiles, 
de Henri Robert (1862); % cadrans à équation et cadrature de chronomèlre de poche, 
de Pierre-Louis Berthoud, calibres divers; calibre à pignon (XVIII* siècle); coileetùm 
de bobines d'acier anglais pour l'exécution des ressorts réglants; copie de la ndatiou 
du voyage de Lalande à Londres pour Texamen de la montre marine de Harisson; ex- 
trait de la Connaistance det temps pour 1763; copie d'articles sur Thorlogerte (même 
origine). 

De il. Jaegbr, horloger (membre de la Chambre syndicale). — Outil à déterminer 
les dimensions des verges d'échappement et porte-forèls (XYllI* siècle). 

De H. le Ministre du Commerce et de I'Industrib. — Rapport général sur VExpo- 
sUion de 1880» par M. Alfred Picard, président de section au Conseil d*Etat et actuel- 
lement Commissaire général de l'Exposition de 1900 (10 volumes). 



DO!V de M. Sou FF LOT, membre de la Chambre de commerce, ancien président de 
section au Tribunal de commerce, à l'fieolo d'Horlogerie de Paris. — Une obli- 
gation de l'Ecole d*Horlogerie. 

Solution dn problème do n« 5I5-&I6. 

La roue 120, le pignon 10 et la roue 73, ayant le même axe exécutent un dessi- 
tour à l'heure puisque le dernier mobile engrène avec la chaussée 36. 
En vertu des principes qui régissent les vitesses et les nombres dans les engrenagt^s, 

14 X 12 X 10 

la vitesse à l'heure V du barillet sera exprimée par V = —rrz: .^^ ..^. = 

^ *^ ï(88 X408 X llô) 

de tour, soit, 8 tours en ^;j^ =: 10499 heure!:, ou 1^ durée de marche 



35 



45936 
437 jours 1/2. 
Le nombre des oscillations est égal au produit de la vitesse à l'heure de la R^ par 



par le double de ses dents. Vitesse de Re = 



donc, 2« = 



7200 



36 X 130 X M 
72 X 8 X 8 



= 90 tours à l'heure, 



= 40 dents ; 3^ le nombre 7200 correspond à la longueur do 



2 X 90 
pendule à 1/2 seconde, soit 0i",2485. 

l 
Cette longueur peut s'obtenir au moyen de la formule' ^ := 



,12' 



on aurait 



Solution exacte : MM. Battavoine, Dëlaitiiu, Gagnant, Le Sdave. 



Ij2 Gérant : P. Degressain. 



Paris. ^ Imprimerie R. Chapelot et C*, 2, rue Christine. 
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REMISE A L'HEURE ÉLECTRIQUE DE M. CHATEAU. 



Si rhorlogerie électrique est séduisante, Dieu sait aussi quels dé- 
boires elle procure souvent aux horlogers qui s'en occupent i Supposez 
un distributeur donnant la demi-minute. Dans une quinzaine il a 
fourni 43,200 émissions. Avec 30 ratés dans ce laps de temps, cela fait 
un écart de 10 minutes absolument intolérable dans une pendule ordi- 
naire, même de qualité médiocre î Or ces 20 ratés représentent une 
proportion inférieure à 1/2 p. 1000 ! 

Si la mécanique seule entrait en jeu dans la construction des appa- 
reils, il n'y aurait aucune raison de rejeter la possibilité de supprimer 
à peu près complètement les causes d'erreur. En principe, avec un dis- 
tributeur sérieusement établi et des récepteurs soignés, il ne devrait 
pas y avoir de ratés. Et je crois qu'il n'y en aurait pas, si Télectricilé 
ne venait, par ses caprices, troubler la belle harmonie imposée par le 
constructeur à son ouvrage. 

Malheureusement cette fée, à la fois bienfaisante et versatile, n*a 
point encore voulu se plier aux lois de la précision. Pour un clou mal 
planté elle se dérobe dans une fausse direction, pour un fil coupé elle 
se met en humeur et rentre sous sa tente; la rencontre fortuite de deux 
conducteurs dénudés lui fait danser la sarabande du court circuit. Par 
une fente de verre elle s'évanouit, les sels grimpants lui donnent des 

[blesses, une vis mal serrée la fait pâmer. 

Et la rémanence? Vous avez établi vos communications avec minutie. 

>s fils sont accrochés. Gela marche bien pendant des semaines et des 

ws. Puis, crac, il se produit des accrocs. Vous cherchez partout. Rien. 

NovEMBac 1899. 23 
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Cest le fer de vos éle«iro« qui, malgré n dovoeur apparente, a hypo- 
critement mis de côté dans ses molécnies, à chaque émission, an tout 
petit peu d*airnantation \ Kt c*est lui» le sournois qui vient de perturber 
la savante installation dont vous étiez si fief t 40,000 petits larcins par 
quinzainOi cela finit par faire une somme, savez-vous? Ah i rémanencc! 
Qui dira tes trahisons ? 

Si vous n'êtes pas électricien, ou ai vous n*avez pas sous la main un 
fervent adepte de la « Dame aux étincelles » vous courez risque, après 
une période de satisfaction, plus ou moins courte, de vous arracher les 
cheveux au temps des ennuis. 

Réduisez donc au minimum vos chances de désagréments, puisque 
vous voulez sacrifier sur l*autel du progrès électrique, en diminuant le 
plus possible la fréquence des interventions du courant. Pour cela, an 
lieu de récepteurs proprement dits, employez des appareils simplemeiU 
remis à Pheure. L'intervention de Télectricité y est infiniment moins fré- 
quente. Ses inconvénients réduits 
d'autant, sans que son efficacité y 
perde. Loin de là. Et, de plus, 
vous avez ce grand avantage que 
si le courant, pour une raison ou 
une autre, refuse de courir dans 
la bobine de Téleclro, vos hor- 
loges ou vos pendules continuent 
de marcher, comme de simples 
appareils horaires ordinaires. 

Vous pourrez alors avoir quel- 
ques écarts entre vos différentes 
pièces, mais ces écarts seront gé- 
néralement moins grands que 
ceux que Ton constate dans cer- 
tains réseaux de récepteurs qui, 
suivant la formule connue, mar- 
chent dans la perfection. Gomme 
si la perfection était de ce monde! 
Cest dans cet ordre d'idées que 
je vous soumets le système dont le 
dessin ci-joint donne le schéma, cl qui est dû à M. Chateati. Toutes les 
heures ou toutes les deux heures, on h tout autre intervalle d*heortîs 
t|U(î vous voudrez, l'horloge dislribulrice lance un courant dans Télcc- 
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a^ 




REMARQUES SUB IBS PRNDDLBS COMPENSATEURS. 355 

th>£. L'afmalure A de cet dlectjro imprime aussitôt on mouvemetlt de 
fotatioti ft la roae R. Ce tnouvement est transmis par ladite roue aux 
deux autres roues r et r', qui ferment une paire de ciseaux c, c' sur Tai- 
guiUe de minutes a. Ce coup de ciseaux a lieu juste au moment où il 
est la demie an distributeuré II agit aussi bien pour corriger le retard 
que Tavance. Cela à rencontre de beaucoup de systèmes anciens dans 
lesquels on était obligé de dérégler les horloges réceptrices pour avoir 
le plaisir de les remettre il Theure. 

Inutile de faire remarquer que Ton a cboisi la deMie pour le moment 
de Topéralion, parce qu'à la demie ^aiguillé de minutes a déjà une 
tendance naturelle à seconder Taction des ciseaux, à se laisser faire en 
quelque sorte. 

tl me semble que c'est là la remise à l'heure dans sa plus simple 
expression. Si rélectricité n'est pas domestiquée, ses frasques du moins 
n'ont P4LS de suites fÀcheuses. Avec cette écervelée, peut-on désirer 
mieux? L. Revërchoît. 



SES 



RêmATipiea anr les peudnleg eôiikpeiiBateiti«a. 



Le ealenl de la oompeniation» même pour les pendules applicables aux 
iilstnimeats de préeiaioni s'éffectae babituellement à Taide de formules sim- 
plitiées, qui no conduisent qu'à un résultat approiifnatif« 

Ces fèrmules sont établies, en effet» sur Thypothèia, inexacte pour un |)en- 
dule composé, que le centre d*oscillation peut être confondu, soit arec le centre 
de graTité^ sbiti plus simplement encore^ avee le centre de la lentille, ou avec 
le milieu de la hauteur de Uiereure, suivant (|u'il s*agtt d'un pendule à gril ou 
d'un pendule à mercure^ 

Ce n*est pas qu*il soit impossible d'obtenir un résultat ekact en tenant compte 
de tous les éléments nécessaires; mais, dans ces conditions, les formules 
deviennent extrômemant eonpliqoées et sont d'un emploi très difficile. 

En outre, pour que les calculs soient applicables, avec les unes ou les autres 
<ie ces formules, on a besoin de certaines données^ teUes que la longueur totale 
du pendule, les dimensions ou le poids de ses diverses parties, le diamètre d^s 
réelpâanle à mercure, etc., qui ne peuvent être exactement connues que si le 
pendule est déHnitivement construit ou si Ton possède un type de comparaison 
îléià éprouvé. L'incertitude où l'on se trouve, relativement fa ces données, dans 
la plupart des cas de la pratique, contribue également à rendre approximatif 
le résultat obteno. 

Cependant, ainsi que nous le disons plus haut» on se contente généralement 
de cette approximation pour construire les pendules compensateurs, en ayant 
soin, toutefois, de réserver un moyen de réglage de la compensation, réglage 
que l'on fait, par la suite, d'après les variations de marche- de l'instrument à 
différentes températures. 
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Pour les pendules à mercure, ce moyeu est extrêmement simple, et consiste 
à ajouter du mercure ou à en retirer, suivant que la compensation est trop faible 
ou trop forte, ce qui peut se faire sans entraîner le démontage de Tinstni- 
ment. 

Pour les pendules à gril, on a soin de donner on excès de longueur aux tiges 
placées k l'iniérieur du cadre, puis de percer» au-dessus et au-dessous de li 
position indiquée par le calcul, des séries de trous de goupillage qui permettent 
de déplacer les barettes reliant ces tiges. Généralement, ce sont les baretles 
placées à la partie supérieure des tiges que Ton déplace ainsi. Ce déplacement, 
en modifiant de quantités égales la longueur de tiges inégalement dilatables, 
augmente ou diminue Teffet de la compensation. 

Ce sont précisément les limites dans lesquelles peut varier ce réglage ulté- 
rieur de la compensation qu'il nous a paru intéressant de signaler, en faisant 
ressortir l'importance qu*il faut attacher à la valeur adoptée pour les coeffi- 
cients de dilatation dans le calcul de la compensation. 

Nous prendrons comme base de nos appréciations une série de pendules 
compensateurs, à seconde, exécutés entièrement par nous dans les ateliers de 
M. Fénon, pendules dont nous pouvons, par conséquent, garantir la construc- 
tion, et dont les résultats ont pu être contrôlés d'après leur marche dans les 
établissements scientifiques où ils ont été installés. 

L'un de ces pendules est à gril (1); sa compensation est obtenue t l'aide de 
neuf tiges, dont cinq en acier, de 5'"'",8 de diamètre et quatre en laiton de 
7mm^2 de diamètre. L'ensemble des tiges, avec leurs barettes d'assemblage, 
pèseSkilogr. 125. 

La lentille, en bronze, a tiO^^ de diamètre; une ouverture y est pratiquée 
pour recevoir l'écrou de réglage, de fa^n que sa partie supérieure se trouve 
au niveau du centre de la lentille; le poids de celle-ci, y compris l'écroa et les 
pièces accessoires, est de 6 kilogr. 900. 

Après réglage, la distance entre le point de suspension et le centre de la 
lentille a été trouvée égale à i»,096. 

Cette distance, que nous appellerons longueur totale du pendule, va nous 
permettre de calculer exactement les longueurs d'acier et de laiton qu'il faot 
employer pour )a compensation ; il nous suffira, pour cola, de connaître les 
coefficients de dilatation linéaire de ces métaux. 

Mais nous ferons remarquer que nous ne connaissons aussi exactement cette 
longueur totale, que parce que le pendule est construit; si nous nons propo- 
sions de le construire, il nous faudrait la déterminer approximativement, en 
sachant seulement qu elle doit être un peu plus grande que la longueur théo- 
rique du pendule. 

Le calcul de la compensation serait, par cela même, également approiioiatif : 
cependant Terreur commise ainsi reste dans des limites qui permettent de la 
corriger quand le pendule est construit, car elle n'atteint que quelques centi* 
mètres en plus ou en moins; nous allons voir qu'il n'en est pas tonjours de 
même de Terreur qui peut résulter de la valeur attribuée aux coefiidents de 
dilatation des métaux employés. 



(1) n 9ert à régler Tone des pendules méridiennes installées à Tebservatofre de 
Bordeanx. 
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Nous rappellerons seulement les formules usuelles : 

/— ^ et r— ^ 

^ K' K ^ 

dans lesquelles : 

L désigne la longueur totale du pendule ; 
K, le coe&icient de dilatation linéaire de Tacier; 
K', le coefficient de dilatation linéaire du laiton; 
/, la longueur totale de Tacier (i); 
/', la longueur totale du laiton (1). 

Pour faire application de ces formules, nous choisirons, parmi les coeflîcients 
fournis par Y Annuaire du Bureau des longitudes^ ceux qui correspondent aux 
qualités des métaux généralement employés. 

Nous trouvons pour Tacier : 

Acier ordinaire, d'après Laplace et Lavoisier 0,000010791 

Aâer hantsmann, d'après Homer 0,000010740 

Acier très légèrement recuit, d'après Laplace et Layoiûer. . 0,000013690 

et pour le laiton : 

Laiton ordinaire, d'après Laplace et Lavoisier 0, 00001 S78t 

Gaivre jaune en fll, d'après Herbert 0,000018850 

Laiton en fil, d'après Smeaton 0,000019333 

En calculant avec ces différentes valeurs de coefficients, on trouve les résul- 
tats que nous résumons dans le tableau suivant : 



COBFFICIBKTS 


COEFFICIENTS 


de 


de 


DILATATIOH LINiAIH 


DILATATION LIHiAUl 


ëe rad«r : K. 


da laiton : K'. 


0,000<K07M 


0,000018782 


0,000040794 


0,000048850 


0,000010791 


0,000049333 


0,000010740 


0,000048782 


0,000010740 


0,000018860 


0,000040740 


0,000019333 


0,000043690 


0,000018782 


0,000043690 


0,000048850 


0,000013690 


0,000019333 



LOMGUBCa 


LONGUEUR 


TOTAM 


TOTALK 


dt TAetor ; 1. 


dtt latlon : If, 


m. mill. 


m. mill. 


2.4465 


4,4095 


2,4f34 


1,3872 


2,2792 


4,2432 


2,4299 


4,3939 


2,4078 


4.3720 


2,3308 


1,2a49 


3,8544 


2.8182 


3,7844 


2,7486 


3,5490 


2,5130 



LONGUBOa 

TOTAM 

4a peidile 
L=l — </. 



■. nill. 
4,0360 
4,0359 
4,0360 
1,0360 
1,0368 
4,0359 
4.0359 
4.0358 
4.0360 



Ces résultats permettent d'apprécier de quelle quantité peut varier le réglage 
de la compensation, suivant la valeur des coefiicients; on voit, ainsi que nous 
le disions plus haut, que, pour de faibles obangements de valeur des coeffi- 



(I) Dans les valevrs de 2 et de V, on ne doit faire entrer que les longueurs qui ser* 
vent réellement à la compensation ; c'est ainsi que Ton ne tient compte que d'ane seule 
des tiges qui vont par paire et dont les elTcts ne se totalisent pas pour déplacer la len- 
tille. 
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eientSf cette quantité varie àsseï rapidement ponr dépasser les linitet de réglage 

qu'il est possible de prévoir dans la construction du pendule. 

La conclusion qui s'impose pour le constructeur est évidemment la nécessité 
de déterminer expérimentalement la valeur des coellicients des métaux qu'il se 
propose d'employer, car, faute de prendre cette précaution, il court le risque 
(le travailler en pure perte. 

Les remarques que nous allons présenter au sujet des pendules compensa- 
teurs à mercure vont, du reste, conflrtner pleinement cette assertion. 

(A suivre.) POHIIE. 

jn i l i. i il ^in L .i i ,.i iii .ru F.., i il II 

ioripOge électrique de m. gausrat. 



Dans les horloges électro-magnétiques où l*électricité joue le rôle de 
force motrice entretenant le mouvement des mobiles, l'intensité du 
courant doit être constante pour que la durée de roscillation du régu- 
lateur ne varie pas ; d'où il résulte que la pîle génératrice doit être 
formée d'éléments à courant constant. 

Le principal mérite de la pendule que nous allons décrire consiste 
précisément dans ce fait que l'intensité dii courant qui la fait fonc- 
tionner peut varier dans des limites très étendues, sans qu'elle cesse de 
fonclionner régulièrement. Elle se compose d'un balancier spiral A (jfig. 1 
et i) comme celui des montres, aux dimensions près, oscillant sur son 
axe et menant une minuterie et ses aiguilles. Ce balancier reçoit direc- 
tement son mouvement d*un électro-aimant cc^ excité par le courant 
d*une pile ordinairement composée de deux éléments réunis en tension. 

Pour produire le mouvement vibratoire du balancier» l'axe de cette 
pièce porte en regard des noyaux de l'éleciro^aimant une armature de 
fer doux a (fig. 1 et 4), qui occupe au repos une position oblique par rap- 
port à la ligne droite passant par les pôles des deux bobines; le courant 
ne peut traverser ces dernières pour magnétiser le nojau qu*è l'instant 
où l'armature occupe cette position. Les impulsions ne sont pas néces- 
sairement données après des intervalles de tetnps égaux, mais leur firé- 
quenceest réglée autoffialiquement sekm lef^lua eu moiiied'inlea«tédu 
courant ou suivant la force absorbée par les organes mécaniques» sans 
que Tisochroni^me des oscillations soit troublé d'une façon appréciable. 

Ce résultat s'obtient au moyen d'un interrupteur formé par une lame 
élastique D, portée par la tète dun pilier b isolé électriquement et 
monté sur la platine de la pendule. Le jcourant entre dans cet inter- 
rupteur en i (fig. i) et sort par Taulrc extrémité lorsque le contact est 
établi en d, contre un butoir d relié à la pile (fig. 3). 
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Au milieu de U lama D et on regard de l'axe du balancier «Et fixée , 
une chape isolée âlectriquatnant, portant i)n doigt mobile tar pivot et 
ramené par un ressort r, droit ou spiralaïde, dans une position nor. 
maie h la lame D. Ce doîgl, dont le r6to eit d'entretenir les oscillations 
do spiral, se présente devant une came e fixée sur l'axe du balancier. 
Cette came porte une petite entioche à l'un» de ses extrémités visible 
dans la figure S. 



Fin. 



Fig. 2. 




Fiji 3, 



Fig. *. 



Le courant suit le fil F, dans In bobine e', la lame D, la bobine c' 
et le fil F' lorsque le contact en d, est établi, el il en est toujours ainsi 
quand le doigt rencontre le fond de l'cnroche de la came, parce qu'il 
y a coincement des deux pièces et par suite recul de l'interrupteur. 

L'électro-aimanl est donc excité; il attire son armature cl le balan-, 
cier en se déplaçant rend la liberté au doigt, qni prend alors sur le 
convexité de la came une saite de positions indiquées par les schémas a, 
b, e, d de la figure 5, Les trois premiers correspondent à des déplace- 
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ments angulaires du balancier, qui laissent glisser le doigt à VexAé^ 
rieur de la came, mais lorsqu'une demi-osdllation est trop petite pour 
que cette condition soit remplie, le doigt ne peut pas se renversa 
et prend la position (d) pour laquelle le contact est fermé. L'électro est. 

excité de nouveau et le balancier re< 
çoit une nouvelle impulsioii. On voit 
par Ih que Tamplitude des oscillations 
reste à peu près constante puisqu'elle 
ne peut pas descendre au-dessoDs 
d'un certain minimum. En pratique, 
p. 'g il se produit une dépense de courant 

toutes les sept à dix secondes environ. 
Le balancier agit sur les mobiles du rouage par un petit toc d'en- 
traînement t (fig. 4) qu'un ressort antagoniste logé dans une rainure de 
l'arbre fait saillir normalement à l'extérieur; ce toc s'engage dans la den- 
ture d'un rochet £ (fig. 1) à chaque oscillation exécutée dans le sens 
qui convient h la rotation des aiguilles et elle est sans action dans 
le sens inverse, parce que l'inclinaison des dents du rochet force le toc 
à rentrer dans la rainure. Un cliquet de sûreté empêche tout recul du 
rochet E. 

Il résulte donc de cet ensemble que si le balancier, qui est h la fois 
le régulateur et le moteur de Thorloge, exécute une double oscillation 
par seconde, le rochet E fait un tour par minute et son axe peot 
recevoir l'aiguille des secondes. On règle la durée des oscillations 
comme dans les montres» en agissant sur une raquette. 

Le principe de l'interrupteur de M. Caudray est le même que celui 
de Véchappement électrique, imaginé par M. Hipp, ingénieur suisse et 
employé dans les horloges électriques <^ pendule : seulement des chan- 
gements importants y ont été introduits par M. Caudray, pour que le 
système puisse fonctionner avec un balancier annulaire. Dkcressain. 



La Mesure an TemM ^ Uk, MvHHmnatiqve. 

Notre ami et eoUabontear, M. J.-ll. Olivier, prépare mi travail doot le titre : La 
Meture du Temps et la NumUmaiique indique la conception. 

Dans le but de rendre ce travail aussi intéressant et aussi complet qoe possible, 
l'antenr, avant d'en commencer la puMiration dans la Aévii^* Chronométrique, fait 
appel à'ia complaisante collaboration de tojis les possesseurs de documents pouvant 
trouver place dans cette pablication, c'est-à-dire de médailles, jetons, méreanx, etc. 
— (oiiginaux'ou reproductions) — représentant des horlogers célèbres, dessavams qui 
se sont occupés de 1^ mesure du temps, des horloges, des cadrans solaires, etc., etc. 

Prière d'adresser tous les renseignements aux bureaux du Joarnal, 30, rue MaDio, à 
Paris. 



HORLOGER AMBULANT 




Lilhographw de Delpaeh, d'aprèf Carie Vernat (colleclion de M. I. Olivier Bit) 
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Q9E^QUE8 OBSUtVÀTUHIS 
sur les yentes publignes des marchandises neaves. 



Nous avons, dans un précédent article qui a paru dans le numéro de 
juia 1899 de la Revue ChranométrifUê, indiqué comment certains mar- 
chands se livraient à une concurrence déloyale au moyen du procédé 
qu'on a appelé la vente au déballage. 

De temps immémorial, les ventes à cri public, en gros et en détail, 
des marchandises neuves ont caché des abus, des concurrences dé- 
loyales très dangereuses pour les commerçants sédentaires. 

Une vente à cri public, en gros, d*une grande quantité de marchan* 
dises neuves, à un moment donné, sur une place commerciale, peut 
amener Tavilissement momentané des cours, la ruine des maisons inca* 
pables d'attendre et permettre à ceux qui ont fait Topération de relever 
les cours arbitrairement h leur profit, après la disparition des concur* 
rents. 

La vente à cri public, au détail, de marchandises neuves a de plus 
nombreux inconvénients. Le public est attiré à l'aide d*une mise en 
scène savamment combinée ; souvent, il paye, par ces procédés, bien 
au-dessus du cours normal ce qu'il croit acheter à bon marché. I^es 
autres marchands de choses similaires sont ainsi frustrés, par ces ma^ 
nœuvres dolosives, d'une clientèle qui se serait naturellement adressée 
h eux sans ces agissements déloyaux. 

Réiplementatioli des Tentes publlqiiss en gros de marohandisas 

aeuTSS. 

La loi du ii pluviôse an VU (10 février 1799) décida que les meubles, 
effets, marchandises, bois, fruits, récoltes et tous autres objets mobi- 
liers ne pourraient Hre vendus publiquement et aux enchères qu'en 
présence et par le ministère d'officiers publics ayant qualité pour y 
procéder. 

Un décret du 82 novembre 1811 donna pouvoir aux courtiers de 
commerce de procéder aux ventes en gros des marchandises neuves 
après autorisation du Tribunal de commerce. 

Un décret du 17 avril 1812 détermina le mode d'exécution du décret 
précédent. Les marchandises désignées en des tableaux spéciaux pou- 
vaient être vendues en gros, aux enchiNres publiques, par les courtiers 
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de commerce à la Bourse, après autorisation dw Tribunal de commerce 
dounée sur simple requête. 

Les tableaux spéciaux, d'après ce décret, de marchandises ponvant 
être ainsi vendues étaient dressés, pour Paris, par le Gouvernement 
seul. Dans les «'iutres villes» ces tableaux, devaient être dressés par les 
tribunaux et chambres de commerce et approuvés par le Ministre du 
commerce. Une ordonnance du 39 juillet 1818 décida que les change- 
ments à apporter au tableau annexé au décret du 17 avril 4812, pour 
Paris, seraient faits par le Tribunal de commerce et la Chambre de 
commerce de Paris et approuvés par le Ministre du commerce. 

Une ordonnance du ^6 avril 1819 donna aux tribunaux de commerce, 
le pouvoir d'autoriser les ventes eu gros^ aux enchères publiques, des 
marchandises neuves^ soit h domicile, soit dans un local autre que la 
Bourse, 

La loi du 2a juin 1841 confirma et compléta la législation antérieure^ 
notamment en ce qui concernait les ventes publiques en gros de mar- 
cbandises neuves. 

Cette loi pun^t de la confiscation des marchandises et d'une amende 
de 50 à 3,000 francs les infractions à ces prohibitions. 

La loi du 28 mai 1858 a réglementé à nouveau les ventes publiques 
en gros des marchandises neuves et a abrogé la législation antérieure 
sur ce point seulement. 

Aux termes de l'article 1*' de cette loii les ventes volontaires aux 
enchères en gros des marchandises comprises au tableau annexé h la 
loi peuvent avoir lieu par le ministère des courtiers, sans autorisation 
du Tribunal de commerce. 

La loi du 3 juillet 1861 modifie à son tour la loi du %9 mai 18S8, 

D'après cette loi du 3 juillet 1861, les tribunaux de commerce 
peuvent, sur requête, après décès ou cessation de commerce et dans 
tous les autres cas de nécessité dont Tappréciation leur est soumise, 
autoriser la vente par courtier aux enchères publiques en gros des 
marchandises de toute espèce et de toute provenance, 

Rrohil^itiPii 4e veBie en détail, à cri pnbliCt de» marobandiaes 

nenves. 

L*article 1*' de la loi da S5 Juin iS41 formule ainsi cette prohibition : 
. « SoQt interdites les rentes en détail des marchandises nenves, « cri public, aoit 
aax enchères, soit aq rabais, soit à prix fixe proclamé, arec ou sans l'assistiince des 
officiers ministériels. )> 

L'article % d^goe les exceptions à eette défense : 

■M Pfe-soBt pas comprises dans cette d^fsas» les ventes prescrites par la loi, on fsites 
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par autorité de justice, non plas qoa lot Tentes après décès, faillite oa eesiatioo de 
commerce on dans tons les autres cas de uécessîté dont Tappréciation sera soumise 
au Tribunal de commerce. Sont également exceptées les Tentes à cri public de comes- 
tibles et objets de peu de Taleur, connus dans Je commerce sous le nom de menue 
mercerie. » 

L'article 7 sanctionne les prohibitions de la loi en ces termes : 

« Toute contraTention aux dispositions ci-dessus sera punie de la confiscation des 
marchandises mises en Tente, et, en outre, d'une amende de 50 frsAcs à 3,000 francs, 
qui sera prononcée solidairement tant contre le vendeur que contre Tofticicr public 
qni Taora assisté, sans préjudice des dommages-intérêts, s'il y a lieu. Ces coodam- 
nations seront prononcées par les tribunaux correctionnels. >i 

Les infractions à farticle l*' de la loi du 25 juin 184i surtout sont 
fréquentes, non seulement dans les foires et marchés, mais encore dans 
de nombreux magasins transformés en salles de vente. 

Les commerçants lésés par ces agissements, ainsi que les syndicats 
professionnels constitués en vertu de la loi du 21 mars 1884, également 
lésés, peuvent poursuivre la répression de ces abus, soit devant la juri- 
diction consulaire, en limitant leur demande à des dommages-intérêts 
pour concurrence illicite, soit devant le Tribunal correctionnel, en 
demandant l'application de la loi pénale, confiscation et amende, et 
des dommages-intérêts. C'est l'application de l'article 7 de la loi du 
25 juin 1841. 

Les commerçants et les syndicats intéressés ne semblent pas jusqu'ici 
avoir beaucoup usé de ce droit précieux. 

Le ministère public peut et doit, il est vrai, agir d'office et poursuivre 
devant le Tribunal correctionnel les délinquants pour les faire con- 
damner h la confiscation et à l'amende. Mais le ministère public n'est 
guère organisé pour découvrir et faire réprimer ce délit qui se dissi- 
mule ingénieusement de mille manières. 

Cependant le ministère public agit quelquefois. 

Le 13 juillet 1899, la Chambre criminelle de la Cour de cassation a 
rendu le curieux arrêt suivant, rejetant un pourvoi contre un arrêt de 
la Cour de Douai du 18 juillet 1898 qui avait appliqué l'arlicle 7 de la 
loi du 25 juin 4841, en confirmant un jugement du Tribunal correc- 
tionnel de Boulogne-su r-Mer. 

La Cour, sur le moyen pris do la violation, par fausse application des articles I*' 
et 7 de la loi du 25 juin 1841, en ce que les faits relevés par Tarrèt ne contien- 
draient pas les élément:! légaux de la vente à cri public et & prix fixe proclamé* pn>- 
hibée par cette loi ; 

Attendu que le grief du pourvoi consiste b. prétendre qu'il ne serait pas constaté en 
fait que la vente en d<*taii de marchandises neuves à prix fixe proclamé ait eu lieu à 
cri public ; 

Attendu que le jugement, dont rarrét sVst approprié les motifs, constate exprea- 
sèment .que .V... a vemiu enéêiml iie$ marcAaHdtifs nmvfê dan* un lim donl taeçêg 
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f'toîl Kbnmênt et généralement ouvert au public, et que ee lieu était disposé non comme 
le sont let magasins ordinaires, maiê einnme le soM 1^9 salles de ventes publiques; 

Attendu qae le JDgemeot constate ensuite que M..., en présentant les marchan- 
dées, annonçait à tr^ haute voix d'abord la valeur réelle qu'il leur attribuait, puis lé 
prix prétendument très réduit auquel il les laissait; 

Attendu que, du rapprochement de ces deux constatations, il résulte avec évidence 
que la proclamation du prix avait lien publiquement; qu'ainsi le moyen manque en 
fait; 

Sur le moyen prit de la violation de l'article 7 de la loi du SO avril 1810 et de la 
fliQSse application des articles !«' et 7 de la loi du 25 juin 1841, en ce que l'arrêt 
attaqué n'aurait pas répondu i des conclusions nouvelles prises pour la première fois 
en appel par le prévenu et lendant à faire décider que les faits relevés à sa charge 
n'étaient pas punissables à raison de sa bonne foi et de la loyauté de ses opérations; 

Attendu que les conclusions du demandeur en appel ne faisaient que reproduire 
])1qs explicitement celles qu*il avait déjà prises en première instance; que le tribunal 
de Botttogne-sur-Mer y avait répondu en expliquant les motifs pour lesquels les 
ventes en détail de marchandises neuves, à cri public, soit aux enchères, soit au 
rabais, soit à prix fixe proclamé, ont été interdites ; que, de ces motifs, il ressort 
clairement que le législateur de 184i a voulu prévenir les dangers inhérents à ces 
sortes de ventes, sam distinguer si, en fait, elles ont été frauduleuses ou loyales; 

Et attendu qu'en adoptant les motifs des premiers juges, la cour de Ik>nai s'est 
approprié leur réponse aux conclusions du demandeur, et dés lors n'avait point à 
examiner s'il avait procédé de bonne foi ou tans bonne foi ; d'où il sait que ce 
second moyen doit être rejeté comme le premier ; 

Par ces motifs, et attendu que l'arrêt est régulier en la forme, rejette. 

Ainsi, d'après cet arrêt, tombe soiis le coup de la loi du 38 juin 1841 
celui qui vend des marchandises neuves en détail dans une salle ouverte 
au public, annonçant à très haute voix d'abord la valeur réelle qu*il 
leur attribue, puis le prix prétendument très réduit auquel il les laisse. 

Ce procédé a*est pas le seul tombant sous lo coup de la loi du 28 juin 
1841; c'est un des cas prévus par l'article !•'. 

AUJAY, 

Docteur en droit, Avocat à la Cour d'appel. 



I»AR:%.4HHE CHROrVOMÊTRIQtrR. 



Deux fois je regarde ma montre, 
Fit deux fois, à mes yeux distraits. 
L'aiguille au même endroit se montre ,* 
Il est une heure une heure après 

Tiens ? la petite bétc est morte; 
Je n'ai p:i8 mis hier encor. 
Tant ma rêverie était forte. 
Au trou de rubis la clef d'or ! 

Et je ue vois plus dans sa boîte 
Le fin ressort du balancier 
Aller, venir, & gauche, à droite. 
Ainsi qu'un papiUon d'acier. 

Taéofmut Gautikb (Emaux et Camées : La Montré^, 
(Communiqué par M, J. Ouvna fils.) 
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▼ARIÈTAS 



Vhortôge u Berzelius ». — Voici la légende d'après laquelle le nom d» « Bandios <» 
a été donné à l'horloge qui décore le bâtiment principal de l'Ecole poljtechwgat. 

Le chimiMe «uédois Bcraelius, de itassage à Paris vers 1819, vint faire gn ulfiu 
eipériences de physique et de chimie devant les élèves de l'Ecole. Pour montrer lip- 
floence de l'air sur la respiration des animaux» il plaça no moinean soos la cloche de 
la machine pneamatique et fit le vide. An moment où l'oiseau allait rendre l'amie, 
nn même cri : grâce ! erâce ! s*éleva de tons côtés de Tamphithéâtre. BenelÎQS fit 
gràiîe an moineau qui s envola hors de la salle. 

Oepais ce soir, il arriva nn fait étrange. Tons les mercredis, tous les dimaocbes, an 
moment où la grande aiguille, quittant la cinquante -neuvième minute de 9 banres, 
allait marquer l'heure fatale de la rentrée à TRoole, un obstacle semblait i'arrètir et 
le garde^'Cousigne ahuri remarquait que cette dernière minute avait une durée invrai- 
semblable. Quand le fait eut été bien constaté, on se mit & l'affût et l'oo reooniuii qve 
"le retard était le fait d'un moineau qui, à la minute précise, se posait sur la 
aij^nille. C'était le moineau de Berzelius. 

Le pique-chien (garde-consigne) enduiàit les aiguilles de glu, l'oiseau fut pria et 
à mort. L*Ëcole loi Qt de superbes funérailles. On l'enterra dans un coin de la fitnde 
cour et Thorloge reçut ce jour là le nom de Berzelius. 



eist: 



i*aMM.«irtiki 



ftcol« nationale d'iiorlofdiie dé CUi 



Par arièté milûskériel du 19 ootabre 1899, M» J< LAVAivas etft fiofllliië «fireeteur de 
lii^cole nationale d'Horlogerie de Cluses, en remplacement de M* PaLTasadaisà faire 
valoir ses droits à la retraite. 



■Mm«*i 



■*■*• 



LUte par ordre de mérite, des élèves qui ont obtenu^ à la suite des examens 

de sortie, en ia09« le dipUme d^élète kn^té. 

«fiCTlOU D'HORLOGfettlS. 



1. Tërraillon (Lucien), méd. d'or. 

2. Gaims (Ciaudius), méd. d'argent. 

3. Kagon (Louis), méd. d*arg.,pa;(P9H0. 

4. FAUVKÀtï(Aiidré), — 

5. Causard (Julien), mcd. d'argent. 

6. PocHROY (Paul), méd. d*urgent. 

7. F)oRii! (Sylvain), mcd. d'argent. 

8. Parentbaud (Louis), méd. d'argent. 

9. XuiRTiER (Charles), mdd. d'iirgent. 

10. UiiussKT (Charles), méd. d'argent* 

11. CoissAC (Aubin), méd. d'argent. 

12. tiouYKR (Gustave), méd. d'argenl. 

13. Dbvrinb (Louis), mèd. d'argent. 
44. Debiol (Louis), méd. d'argent. 

15. Chadel (Vincent), méd. d'argent. 

16. Lambert (Adolphe). 

17. BouiNBAU (Adolphe). 

18. Lafontaine (Joseph). 



19. LADVEaoNAT (Joseph) 

20. Balevdibb (Félix). 

21. Cbavin (Maurice). 
Î2. Laht (Gustave). 

23. JoLivn (Geoi^es). 

24. CoRVEN (Melchior). 

25. Subb (Joseph). 

26. DoBAKi» (Pierre). 

27. Maiitik (llarius). 

28. PiNOH (Robert). 

29. FMBBaT (Kmile}. 
.30..GLARÇT (je^-Marie). 
31.*BAi^BD(Uly). 

32. GautA (Paul). 

33. LAvaoLLEe (Fernand). 

34. DBbuus (Gaston). 

35. Charriârb (Hippolyte). 



SBCTIOIf DB PliTlTK MÉCANlQUg ST D'ÉLBCtfeKITfi. 



1. Pelletier (Georges), méd. d'argent. 

2. LaIibmt (Hippolyte), méd* d'orgeul. 

3. Pelloli (François), méd. d'argent. 



4. TlicBABD (Claude), méd. d'argent. 
9. CouftS (Emile). 
0. DuoHBs:(fe (Albeft)« 
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ÈcoUb dVorlogerie de tari0. 



M. F. TfliéBAUD. ancien élàve de l'Ecole d'Horlogerie de GenèTe, réglear à Conyentry 
(Au^leterre)» e4t nonuné profeuear tecboiqae en remplacement de M. Duaisn dont la 
démiMion est acceptée. 

— — ^— ..m..!, n ■ M i«.. ...■■. ..1. ■■....■■■■■■■ _■■! I . ■■ > . -w^e^t-»*^» 

Syndleat de 1a fkbriqiie de BeMUiçon. 



A la suite de la démission de M« Ch. Sandoz, pré$ident intérimaire, les élections 
pour la nomination dn bnread définitif ont donné les résultats suivants : 

MU. Maiime FaiNina, présid&nt; Cb. Sandoi et Mbtnbot, vige^préiidenti; Tissot, 
h'tfsorier; Coolaud, Hcréiaire. 



ERRATUM. — L'article Note sur le réglage et la eomparaiton des horloges à 
pendule, para dans le n* 517 de la Reffue Chronométrique contient une erreur typo- 
irrapbique que nous prions nos leetevrs de ▼oaloir bien rectifier. Page 349, ligne 21, 
il ftuU lire : la dix- millième partie, au lieu de : la millième. 

Â propos des petites plates46rmes disposées sur la tige de certains pendnles et dont 
il est question dans rarticle ci-dese«s visr^, un de nos lecteurs a écrit pour nous dire 
qu*il croit que c'est M. Leverrier, ancien directeur de rob.<ervatoire de Paris, qui est 
lauteor de cette originale et utile inrentton. 

RECETTE8 ET PROCÉDÉS UT1LE8. 



Moyen de dér&uUler le fer. — Lorsque la rouille est récente, on Tenléfe en frottant 
le métal avec un boucbon imbibé d'huile; on obtient ainsi un poli parfait. 

Pour enlever do la rouille ancienne, mélange!, à parties égales, da tripoli un et 
de la (lenr de soufre, délayes ce mélange dans de l*huile d'olive, de manière à former 
une pâte, et frotter le fer avec cette préparation au moyen d'une peau. 

Encre pour écrire sur le vetre et sur les métaux, — Comme encre noire, on emploie 1 
à % parties de silicate de soude mélangées à li parties d'encre de Ghioe liquide; pour 
obtenir une encre blanche, on prend 3 & 4 parties de silicate de soude et 1 de sul- 
fata de baryum. On conserve dans des bouteilles bien fermées, et Ton secoue avant 
d'employer; pour écrire on se sert d'une plume d'acier qu on essuie quand on a fini. 
Cette encre résiste à presque tous les réactifs; avec un couteau on l'enlève facilement. 



InromiatlonH et RenHeigneiuentM coiiinicrciaux. 



Etats-Unis. — On lit duus le Bulletin mensuel de la Otiambre de oommerse fk'aii' 
çaise de New- York : 

« En France, on ue semble pas se rendre on compte exact de la valeur du temps et 
des conditions onéreuses de Texisteuce ani Etats-Unis. Pour arriver à no résultat ici^ 
il faut, peut-être plus qu'ailleurs, semer pour pouvoir récolter plus tard, et il est très 
probable que c'est à une pareille parcimonie qu'est due une bonne partie de la désastreuse 
diminution de nos importations nationales. 

(( Et, de fait, ne voyons-nous pas réo^^sir la plupart des maisons françaises ayant des 
rtsprésentanta français, et ne constatons- nous pas combien de celtes qui se sont mbes 
entre les mains.de correspondants américains ou étrangers, honnêtes peut-être, mais 
ayant encore le plus souvent, par la nature de leurs relations, des intérêts différents à 
soutenir de préférence, ont vu leur chiffre d^affaires diminuer plus que l'état du marché 
ne le justifie ? 
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« Ce gnnd eentre d'affaires est singoliArenent ouvert et libre ; en rermndie, iaeoDeiir- 
rence acharnée qui y régne rend très problématique la réossito de qui no retit pas faire 
les sacrifices nécessaires iwur s'y implanter d'abord, pois pour y conserrer ensaite «ne 
place satisfaisante. 

n Et si parmi les trop rare8 maisons françaises établies en Amérique, et parmi cea\ 
de nos nationaux qui y résident, les négociants qoi veulent réellement être repréMntèi 
ici ne trouvent pas ce qu'ils désirent, n'avons-nous pas une pépinière de tr^ intèras- 
sants sajets parmi les élères de nos remarquables écoles de oommerœ? Poorqvot M pas 
faire avec ces éléments nouveaux des tentatives qui vaudraient probablement Bien 
que Tobstination à suivre les sentiers battus, en mettant ses intérêts entre des maint 
trop pleines pour donner l'attention nécessaire à on correspondant étranger ? 

M Mais que les maisons qui veulent envoyer id leur propre représentant ne calculent 
pas les frais probables sur la base de ce qui snrait suffisant en France! Encore vne foi^ 
qtt*on n*onhlie pas que ponr récolter ici il faut semer d'abord, et il ne faot pas mé- 
nager l'engrais. » 



Holatlon du problème d« n" 517. 



Le diamètre du tambour étant de i9^^ et la corde ayant i""^ de diamètre, il s'eo- 
suit que l'axe théorique de la corde s'enroule autour d'un cylindre théorique de SO"" 
de diamètre dont la circonférence = 20 X 3»^^^^ = ^^>^3« 

Le nombre des tours de corde est donc ^^^^ =: 37. 

6283 

37 

Ces 37 tours ayant lieu en 370 jours, la première roue accomplit ^zt. = A/iO^ ^ 

tour en 24 heures, soit 1/240* de tour par heure. 

240 X 
La vitesse du pignon (10) étant de i/12* de tour à l'heure, ^<^ ^ • T? = TK* 

1» La première roue a 200 dents. 

Le mobHe [10-192] exécutant 1/12* de tours à l'heure. Taxe [6-180-50] marche 

192 

-— = 24 fois plus vite; il fait donc deux tours à l'heure; d'où il résulte que le 

o 

180 
pignon (6), avec lequel engrène la ruue 180 fait dans le même temps-— X t = M 

tours à l'heure. Le nombre des oscillations dans ce même temps est N sas 60 X ^ = 
3600. 

2<' Le pendule de l'horloge est donc un pendule à seconde ; sa longueur est égal^ à 
0",9939. 

Le diamètre du tambour étant 20>"», le bras de levier du poids moteur est égal 
à 10, et le moment de ce poids est 5500 X ^^ = 55000. 

Soit mo le moment moteur de la roue d'échappement rapporté sur son axe, on a : 
55000 200 X i92 X i80 ^. . 53000 , „.^ 

-isr = iox8x6 ^"" "« rîîôô = ^•«*'- 

3 819 
3» La force cherchée est ^— - = 0'^',257. 

SoUUioHs exacte* : MM. Le Suavl*. Battavoine, Delaitre. 

La solution du second problème sera donnée dans le prochain numéro. 

Le Gérant : P. DtCllBSSAlll. 

— .,.----. , — ■ 

Paris. — Imprimerie R. Chapslot et C*, 2, rue Ctaristine. 
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Décbhbiib 1899. 



REVUE CHRONOMÉTRIQUE 

JOURNAL DE L'HORLOGERIE FRANÇAISE 



Sommaire. — Exposition universelle de 1900 : i^* liste d'exposants. — Remarques 
sor les peudnleâ compensateurs. — Horlogerie électrique. — Election consulaire. 
— Horloge fleurie. — La fraude aux exposilioos universelles. — Agrafes de 
suspension et plaques de réglage pour horloges. — • Encore l'heure décimale. — 
Rapport fait au nom du Comité du commerce à l'Ecole d'Horlogerie de Paris. — 
Nécrologie. — Bibliographie. — Informations et renseignements commerciaux. — 
Problème. — Don au MnséeBibliothëque de la Chambre syndicale. — Don à 
l'Ecole d'Horlogerie de Paris. — Solution du problème n« 517. — Recettes et 
procédés utiles. 



EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1900. 
Comité d^installation de la Classe 96 (Horlogerie). 



SÉANCI DU 28 NOTBHBRE 1899. 



i" Liste de 176 Exposants définitivement admis : 



MM. André (Sylvain), à Morteaa. 
Angubnot, à Villers-lc-Lac. 
Antoinb frères, à Besançon. 
Artigub, à Paris. 
Barthet, à Besançon. 
Battbsti, à Paris. 
BsAuoiioiT (A.), à SeloDcourt. 
Bbillard (A.-E.), à Anct. 
Bellat, à Besançon. 
Bernardin frères, à Dcsaoçon. 
Bertmaux (Jean), à La Gacilly. 
Besançon, à la Butte-Besançon. 
Bisontine (la) Société anonyino 

d'Horlogerie, à Besançon. 
Blocb (Léopold], à Besançon. 
BoccARD et C", à Scionzier (Haute- 

SaToie). 
BoiLLOT (Vve), à Besançon. 
BoLLéE (Léon), au Mans. 
BoNAME (Louis), à Seloncourt. 
Bonamb-Be.\udroit, à Seloncourt. 
B^NB (Pierre), à Nogeot-le-Rctrou. 
Bontbms (Ch.), à Paris. 
BoRNET, à Besançon. 
Borrel (G.-A.), à Paris. 
BouDEADO, à Paris. 
BouLNois, à Paris. 
BainiLLART, à Paris. 

DéOBEBRB i899. 



MM. Brégcet (Ed. Brown, suce'), à Paris. 
Brbil (Charles), à Bordeaux. 
Cantagrbl. à Montpellier. 
Cattin et Hbiniger, à Besançon. 
Chabana, à Nimes. 
Chambre syndicale de l*Horlogerie 

de Paris. 
Champion, à Paris. 
Chappart, à Paris. 
Charpentier (Henri), ù Fécamp. 
Château père et fils, à Paris. 
Châtelain, à Paris. 
Châtelain (les héritiers de), à Char- 

quemont. 
Chevancb (J.-M.-A.), à la Frasse 

(Haute-Savoie). 
Chognard (J.), à Besançon. 
Chrétien, à Besançon. 
CoLONJARD (J.-M.), à Villefranche 

(Rhône). 
Compagnie centrale des Émeris bt 

PRODUITS A polir, 4 Parîs. 
Compagnie parisienne de l'Air 

comprimé, à Paris. 
CoDAiLLET (A.), à Saint-Nicolas- 

d'AIiermont 
CooLON, à Besançon. 
CouRTY (J.), à Paris. 

ii 
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MM. Dblacodr (Charles), à Maiche. 

Dblépinb (E.), à Saint-Nicolas - 
d*Aliermoot. 

Delépime-Ba^rois, à Saint-Nicolas- 
d'Aiiermont. 

DépBRY (P.), à ScioDÛer. 

DocounT (Louis), à Beaucoart. 

Drocouht, à Paris et à St-Nicolas- 
d'Aliermoiit. 

Ducommun, à Paris. 

DoMONT (Jules), à ScioQzier (Haute* 
Savoie). 

DaMONT (G.-L.), à Scionzier (Haute- 
Savoie). 

Egalle, à Paris. 

Ecole d'Horlogerie de Paris. 

ecolu natiomale û'horlogerie de 
Besançon. 

Erbbau (L.) et C", à Paris. 

Eymann, à Besançon. 

Fabrique générale de boites ar- 
gent, à Besançon. 

Fernier (L.) et frères, à Besançon. 

Flobrshbih et fils, à Besançon. 

FouRMOND (Cl.), à Paris. 

FouRNiER (J.), à Paris. 

Frainier 1 Pierre) et ses fils, à Mor- 
teau. 

Garnier (P.), à Paris. 

Uavard (César), à Thyez-Nanty 
(Huute-Savoie). 

Gbismar et G*, à Besançon. 

Gelin (C), à MontMliard. 

Girardin (Albert), à Besançon. 

Glière (Robert), à Vouzy, canton 
de Bonneville (Hante-Savoie). 

GoNor (J.-Clandius), à Besançon. 

Gondy (Junius), à Besançon. 

Gourdin (A.), à Mayet. > 

Grisot-Saillaro, à Besançon. 

GuEUTAL (David), à Montécheroux . 

Guillod-Marais, à Besançon. 

Guinand (Léon), à Morteau. 

GuYOT d^Arlingoort, à Paris. 

Hangaro (J.), à Paris. 

Hausammann, à Besançon. 

Heinrich (les fils de Favre), à Be- 
sançon. 

HouR, à Paris. 

Jacquet (Victor), à Paris. 

Jagot (A.), à Paris. 

Jean (A. -F.), à AuInay-sur-Odon. 

Jolitet (F.), à Scionzier (Haute- 
Savoie). 

Jolivbt (G.) et Joly, à Cluses (Hante- 
Savoie). 

Joly (M. et L.), à Ferrières. 

Joseph (Ch.), à Paris. 



MM. Klein (N.), à Paris. 

Lacroix-Fabrb (J.) fils, à Scion- 
zier. 

Laithibr (Lonis), aux Gras. 

Lajbnsine, à Morteao. 

Leclerg (Gaston- Albert), .i Paris. 

Lefevre (C), à Sceanx. 

Lenhardt, à Besançon. 

L'Epbb (A.) et Cie, à St-Sozanne. 

Leroy et G*, à Paris et à Besanoon. 

Lbtonoor (Victor), à Besançon. 

LivY frères, à Besançon. 

Lévy (Hector), k Paris et à Be- 
sançon. 

Lkvy (Paul), à Besançon. 

Lipmann (E.), à Besançon. 

LoisEAU, à Besançon. 

MaNUPACTURE FRANCAISB de SPiRAt'X 

DE MONTRES, à Besançon. 

M A RO AINE, à Paris. 

Marti (Fritz), à Vieax-Cbarmonl 

Marti (Samuel), à Montbéliard. 

Martin (A. -T.), à Orléans. 

Martin-Durstcui, à Besançon. 

Masure, à Puteaux. 

MaupomA (Louis-Victor), à Paris. 

Maxant (C.) fils, à Paris. 

Meynent, à Besançon. 

Michel-Passy, k Thônes (Hante-Sa- 
voie). 

MoAT (J.), à Reviguy. 

Molitor frères, à Hérimonoonri. 

MoNTARLiER (P.), à Vtllers-le-Lac. 

MoRMANOE, à Paris. 

MoRTAONE et Bbrtin, à Paris. 

iMoRY (Eugène), à Besançon. 

MouoiN (les fils d'Adolphe) à Héri- 
court (Haute-<Saône). 

Mounotte, k Besançon. 

Moynet et C*, à Paris. 

MoYSB (V.), aux Gras. 

Nicolas (C), k Paris. 

Paggi, à Besançon. 

Pahrbnin (G.-H.), à Villers-le- 
Lac* 

Pellier (J.-L.), à Mont-Sazonneix. 

Perdrizet et c*, à Betboncoort. 

Pernbt, à Besançon. 

Petit (G.), à Besançon. 

Phalange Horlooàre (la), k Be- 
sançon. 

Picard (B.), i Besançon. 

Picard (H.) et frère, à Paris. 

Planchon, à Paris. 

PouLTiBR (E.-H.-L.). à Asnières. 

Prost (Paul), à Paris. 

Uavinet (J.), à Mont-Saxoonex 
(Hante-Saroie)* 
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MM. Société avontme des OovRiens Hor- 
logers (Weber, directeur) 

Société des Etablissements Henri 
Lepaute (Dehesdin, directear), à 
Paris. 

Société générale des monteurs de 
BotTES OR (M. Zblliose), à Be- 
sançon. 

Stauppbr, à Besancon. 

Taillard-Mathey (G.), à Besançon. 

Taruy (H.), à Besançon. 

Tbllb-Perrinzaquez, à Morteaa. 

Thomas, à Paris. 

TissoT (E.), à Paris. 

Tissot (H.), à Besançon. 

ToDRNiER (Ph.), à Paris. 

TnocHODX (E.), à Paris. 

VioalEngaorrav, à Marseille. 

Wandenbbro, à Paris. 

Weil frères et C«, à Paris. 

WiTTMER (Fritz), à Seloncourt. 

M. le Président fait remarquer que noire emplacement est à peu près entiè- 
rement occupé, à part quelques mètres de vitrines encore disponibles. Dans un 
délai très court, dit-il, il sera impossible au Comité de donner satisfaction à 
de nouvelles demandes. 

Ia Seeréta&ey Le Président, 

A. MoYNBT. A.-H. RODANET. 

P. S. — Une deuxième liste sera publiée ultérieurement. 



MM. Régis (J.), à Aubin. 

Bévue Chronomètrique (Journal la), 
à Paria. 

Rbt-Pailhadb (J. dd), à Toulouse. 

Richard (C.-M.)« à Nantes. 

Richard (Aimé), à Vendôme. 

Rime (H.), à Paris. 

RocH (Lonis), à Vitry-sur-Soiiio. 

Robert (E), à Besancon. 

RoDANET (A.-H.), à Puri'. 

Salaun (Andrë), à PlouguerDcau. 

Sanooz (Ch.-E.), à Besançon. 

Sanooz (G.-R.), à Paris. 

Sauvé (Edmond), aux Grandes- 
Ventes. 

ScHMiDT (Cari), à Paris. 

ScHNERB, à Besançon. 

Seigneur, à Besançon. 

SiNOQUET (E.) (ils, à Dargnies. 

Sircoulon et Amstutz, à Mesliè- 
rcs. 



Remarques sur les pendules compensateurs (4). 



/*== 



Pour ce genre de compensation, on calcule habituellement la hauteur h du 
mercure, à Taide de la formule 

SLK 

W 

dans laquelle : 

L désigne la longueur totale du pendule, mesurée depuis le point de 
suspension jusqu'au fond du vase contenant le mercure ; 

K le coefficient de dilatation linéaire de la tige; 

R' un coefficient de dilatation en hauteur applicable au mercure et qui 
est égal au coefficient de dilatation cubique absolue, diminué de 
deux fois le coefficient de dilatation linéaire du vase. 

Dans les pendules que nous considérons, les vases sont en acier, ainsi que 
les tiges ; la formule peut donc d'écrire, en désignant par K^' le coefficient de 
dilatation cubique absolue du mercure : 

2LK 



/i = 



K" — IK 



(i) Voir le n<> 818 de la Revue Chronofnétrique, 
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Cette formule eat établie en supposant que le centre d'oscillation du pendule 
se trouve au milieu de la hauteur du mercure. On peut, en faisant la même 
supposition, trouver la valeur de A, quaud on ne connaît pas la longueur 
totale du pendule et que Ton ne possède comme donnée que la longueur 
théorique. En effet, en appelant / cette longueur théorique, on a par hypothèse 

L = /4-û> ^^ ^^ substituant cette valeur de L dans les formules précédentes, 
z 

on a : A ^=177 — f*» ou, si le vase est en acier, /* = tt= — tï?. 

Les valeurs de h, obtenues à laide de ces formules, ne sont pas rigoureuse- 
ment exactes, car, dans la réalité, le centre d-oscillation se trouve un peu 
au-dessus du milieu de la hauteur du mercure, mais IVrreur commise ainsi 
est assez petite pour être négligeable. L'écart entie ces deux points est, en 
moyenne, de 6 à 8 millimètres dans les pendules que nous avons construits; 
elle atteint i2 millimètres dans un pendule décrit dans le Manuel Raret, et 
dont la tige est plus lourde par rapport au mercure et au vase que dans les 
nôtres ; on verra, par la suite, que ces quantités sont bien au-dessous de celle 
qu'il faut prévoir pour le réglage de la compensation et que rapproximation 
fournie par la formule suffît amplement comme première donnée de construc- 
tion. 

La détermination de h avec une exactitude absolue offrirait, nous le répé- 
tons, de grandes difficultés ; en outre, il ne faut pas perdre de vue que, dans 
un pendule composé, la modification apportée à un élément entraîne celle des 
autres; il y a donc toujours une série de tâtonnements nécessaires; l'important 
est que Tapproximation obtenue par le calcul les rende possibles. 

A ce propos, il nous reste à apprécier la quantité dont peut varier la hauteur 
du mercure, suivant la valeur attribuée aux coefficients de dilatation. 

Nous prendrons pour l'acier les deux coefficients extrêmes, 0,000010740 cl 
0,000013690, qui nous ont déjà servi pour le pendule à gril. 

Pour coefficients de dilatation cubique absolue du mercure, nous prendrons 
également les deux valeurs extrêmes qui sont indiquées par les physiciens : 
0,00017901 et 0,00018153. 

En calculant d'après la longueur théorique du pendule à seconde, 0*,994, 
nous trouvons, suivant les coefficients adoptés : 

io 0,00018153 avec 0.000010740, yi = 141««,9 » .yrx^^.^ . 50^ g 
2» 0,00018153 avec 0.000013690, yi= 193«»,7 | ""'«™°<î« • ®" •» 

30 0,00017901 avec 0,000010740, A = 145«»,4 J difTércnce ■ 81" Q 
4«> 0,00017901 avec 0,000013690, h s= 197»»,3 } «^''«^«înco • *>» .^ 

On voit que le coefficient de l'acier a une influence considérable, puisqu'il 
entraine une différence de plus de 50 niillimèlres dans la hauteur du mercure. 

Voyons maintenant les données d'expérience que fournissent les pendules 
exécutés : 

Pour le$ pendules h gril, nous manquons de terme de comparaison, car nous 
n'en avons, jusqu'à présent, construit qu'un seul; mais les remarques que nous 
allons faire sur les pendules à mercure, que nous avons construits en assez 
grand nombre, peuvent également s'appliquer aux pendules k gril, 
^ Ces pendules à mercure sont de deux sortes : dans l'un, le mercure est 



REMARQUES SUR LES PKNDULES COMPENSATEURS. 373 

réparti dans deux vases en acier doux ; dans l'autre, le mercure est contenu 
dans un seul vase, également en acier doux. 

Les tiges sont de même diamètre pour les deux sortes; elles sont seulement 
plus courtes dans les pendules à un seul vase, le couvercle qui ferme celui-ci 
étant également en acier et formant écrou à (^extrémité de la tige, tandis que 
dans les pendules à deux vases, la tige traverse les étriers de montage et porte 
à son extrémité un écrou de réglage sur lequel repose l'étrier inférieur. 

Cette différence de longueur permet de trouver deux tiges dans la même 
barre d'acier, remarque qui a une certaine importance pour ce qui va suivre, 
en ce sens que deux pendules se trouvent avoir des tiges dont la constitution 
moléculaire peut être considérée comme identique. 

Du reste, toutes les barres offrent entre elles les plus grands caractères de 
similitude. Elles ont été fournies ensemble par le dépôt même de la fabrique ; 
d*une qualité supérieure d'acier fondu, elles sont soigneusement étirées, d'après 
des recommandations spéciales, en vue de leur destination, puis préparées et 
travaillées dans des conditions identiques. 

Cependant, à la suite du réglage définitif de la compensation, réglage offrant 
toutes les garanties possibles d'exactitude, puisque, suivant l'usage établi, il 
avait été fait par les soins du personnel môme des établissements scientifiques 
où ces pendules étaient installés, à la suite de ce réglage, disons-nous, les 
pendules se trouvèrent compensés avec des hauteurs de mercure très diffé- 
rentes, s'écartant plus ou moins de la hauteur moyenne qui avait été déter- 
minée par la compensation du premier pendule achevé. 

On ne peut évidemment attribuer ces différences qu'à la dilatation inégale 
des tiges, car bien que dissemblables, les pendules à un ou à deux vases ont 
exactement la même longueur totale lorsqu'ils contiennent la même hauteur de 
mercure et qu'ils sont réglés. 

De plus, nous pouvons citer trois pendules identiques à un seul vase, appar- 
tenant tous les trois à l'Observatoire de Toulouse, et qui sont compensés, l'un 
avec 140 millimètres, l'autre avec 165 millimètres et le troisième avec i80 mil- 
limètres, soit une différence de 40 millimètres entre les deux extrêmes, écart 
presque aussi grand que celui qui résulte du plus grand et du plus petit coeffi- 
cient de l'acier. 

La constatation de cette différence de dilatation pour des tiges identiques 
démontre qu'il est impossible de se fier, sans contrôle, aux valeurs indiquées 
pour les coefficients par les différents auteurs. 

D'uu autre côté, comme il ne serait guère pratique de rechercher le coeffi- 
cient de chaque tige, attendu que cette opération est assez compliquée et très 
délicate, on ne peut pas déterminer de prime abord quelle sera exactement la 
hauteur de mercure nécessaire à la compensation : c'est pourquoi, ainsi que 
nous le disions plus haut, rapproximation fournie par les formules est plus que 
suffisante. 

On se contentera donc de donner au vase une hauleur suffisante, 200 milli- 
mètres au moins pour les vases en acier, puis on calculera la hauteur du 
mercure d'après un coefficient moyen de l'acier; on sera ainsi assuré de pouvoir 
régler la compensation, d'après la marche de l'instrument, quelle que soit 
d'ailleurs la dilatation de l'acier. ^ 

Afm de rendre plus facile ce réglage ultérieur de la compensation qui s'ef- 
fectue généralement, ainsi que nous l'avons dit, dans les établissements où les 
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pendules sont installés, M. Fénon ménage dans le couvercle des vases une 
ouverture, fermée par une vis que Ton relire aisément, sans qu*il soit nécessaire 
de démonter le pendule, ce qui permet d'introduire Textrémité d'une pipette, 
à Taide de laquelle on ajoute ou Ton retire du mercure. 

Quant aux pendules à gril, on a pu voir, par le tableau du calcul de leur 
compensation, les différences considérables qui résultent delà valeur des coeffi* 
cients. 11 sera donc toujours prudent, avant d'entreprendre la construction de 
ces pendules, de mesurer aussi exactement que possible rallongement que subît 
une môme longueur de chaque métal pour un même changement de tempé- 
rature. En opérant sur d'assez grandes longueurs et & des températures sensi- 
blement différentes, on aura pour ces allongements des valeurs suffisamment 
exactes pour que, substituées à K et à K' dans les formules, elles permettent de 
déterminer la longueur des tiges, sans que l'on ait à craindre par suite ïm- 
possibilité du réglage de la compensation. F. Porier. 



Horlogerie électrique. 



Nous avons reçu les communications suivantes à propos de l'article de 
M. Reverchon intitulé : Remise à l*heure éUctrique, de M. Château. 

a Dans le n^ 518 de la Revue chronométrique (novembre 1899), M. Reverchon, 
dans un article humoristique, a dressé avec esprit un réquisitoire implacable 
contre l'application de l'électricité à l'horlogerie. 11 pense qu'en l'état actuel de 
la science électrique, il ne faut pas songer à transmettre, d'une façon régulière 
et sûre, l'heure d'une horloge distributrice à un nombre quelconque, si petit 
qu'il soit, de cadrans récepteurs ou compteurs horaires. 

c( 11 est permis de trouver qu'en cette occasion l'électricité est un peu calom- 
niée par l'épithète de Fée Vet^atUe que M. Reverchon lui a octroyée bien hâti- 
vement. Fée admirable, au contraire, à laquelle d'illustres savants comme Voltai 
Ampère, Faraday, Ohm, etc., ont arraché les secrets pour nous doter d'un 
nouvel agent dont la supériorité s'est affirmée par la foule d'applications 
auxquelles il s'est prêté. 

c< En 1881 , le Congrès des Électriciens, complétant l'œuvre de ces savants, éta- 
blit le système C. G. S. et en fit dériver les unités électriques, liées les unes 
aux aijftres par des formules qui ont fait de l'électricité une science mathéma- 
tique. Œuvre féconde dont la conséquence immédiate a été la cn^atîon d'appa- 
reils de toute sorte, permettant de mesurer un courant circulant dans un circuit 
ou l'isolement de ce circuit, comme on mesure une pièce de drap ou comme ou 
pèse une marchandise quelconque. 

« Il n'est donc plus permis aujourd'hui de parler des fantaisies de l'élec- 
tricilé. 

« Il s'ensuit que ses nombreuses applications ne rencontrent d'autres obsta- 
cles que certaines précautions à prendre, telles que la bonne conductibilité des 
conducteurs et leur entier isolement, conditions que l'on réalise pratiquement 
d'ailleurs, depuis bien des années, pour la télégraphie et l'éclairage électriques. 

« Dès lors, dans l'application de l'électricité à l'horlogerie, que faut-il pour 
éviter les mécomptes? Il sudit d'installer le circuit reliant les divers appareils, 
comme on installe un circuit de lumière ; d'avoir à l'horloge distributrice un 
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conduit qui se nettoie de lai-mème en fonctionnant et des cadrans récepteurs 
dont les mécanismes, sans réglage, soient robustes tout en étant sensibles à une 
faible intensité. Si, avec cela, on ajoute un dispositif qui détruise l*étincelle de 
self- induction à la rupture du contact, et que Ton utilise des éléments de piles 
k grande capacité ou bien des piles secondaires ou accumulateurs, on peat 
assurer pendant des années, sans risque de dérangement, la bonne marche et la 
synchronisation absolue d'un grand nombre de cadrans récepteurs de diamètres 
très différents. 

« Je n'en veux pour preuve que le grand nombre d'installations de ce genre 
qui ont été faites par divers constructeurs et plus particulièrement par M. Paul 
Garnier^ installations remplissant les conditions énumérées plus haut, et qui 
fonctionnent depuis des années sans occasionner d'autres soucis que celui de 
l'entretien et du renouvellement des éléments de piles qui durent de deux à 
trois ans. P. Blot-Garnibr. » 

MONSIBUR LR PRfiSmKRT, 

- Dans le n? 518 de la Revue Chronométrique (novembre 1899), M. Reverchon 
décrit un système de remise à l'heure électrique des pendules, dont M. Château 
est l'inventeur. Ce système repose sur le principe du déplacement de la grande 
aiguille pour la mettre en concordance avec la minute d'une horloge direc- 
trice. 

Cette forme de remise à Theure électrique a été imaginée par Louis Bréguet, 
qui Ta appliquée en 1866 à toutes les pendules des chambres de voyageurs du 
Grand-Hôtel de Paris. 

La disposition des roues produisant le coup de ciseaux est la même que celle 
imaginée par Bréguet, et c'est seulement dans la manière de mettre ces mobiles 
en mouvement qu'il existe une différence entre les deux systèmes. 

En effet, tandis que Bréguet les actionnait par un rouage spécial, déclenché 
électriquement deux fois par jour, M. Château les entraîne directement par le 
jeu de l'armature d'un électro-aimant. 

Dans les deux cas, Teffet produit est le même et c'est uniquement pour rap- 
peler le nom de Louis Bréguet que j'ai comparé son système, premier du genre, 
avec celui de M. Château. 

Maintenant, qu'il s'agisse de l'un ou de Tautre, ils ne fournissent pas une 
solution simplifiée de la transmission de l'heure par l'électricité, car les incon- 
vénients signalés par M. Reverchon subsistent aussi bien dans le système qu'il 
préconise que dans le système Bréguet et, dès lors, il n'y a aucun avantage 
à préférer un système à l'autre. 

Veuillez agréer, etc. Un àbonnC. 



Él<»ctlon consalaire. 



Nous sommes heureux de porter à la cooDaissance des lecteurs de la Bévue Chronô» 
métrique l'élection de M. J. Oliviir père comme conseiller prud'homme (wcti n des 
métaux). Notre confrère, présenté par la Chambre syndicale de l'Horlogerie de Paris, 
a recueilli rananimité de suffrages. 

Nous adressons nos plus sincères félicitations à M. J. Olivier, qui remplit depuis, 
36 années consécutives, avec nn zèle et un dévouement dont l'éloge n'est plos à faire, 
les fonctions si délicataede conseiller prud'homme. 



RKVUH CUROKOHÉTKIQDK. 



HORLOGE FLEURIE. 



L'horîoge dont nous donnons la reproduction, d'après une photo- 
graphie communiquée par M. Boulai, horloger à Coutances, figurait 
a l'Exposition horlicole de cette ville qui a eu lieu au mois de juillet 
dernier. 



Le fond du cadran avait l^.SO de diamètre; il était formé d'un pla- 
teau circulaire recouvert de feuilles vert sombre de thuya. A 40 centi- 
mètres du centre régnait une couronne de buis piquée de fleurs de jar- 
din disposées en mosaïque. La lunette du cadran, en saillie de S5 cen- 
timètres sur le fond, était composée de lierre grimpant; les heures et 
les aiguilles formées avec de grandes pâquerettes des champs se déta- 
chaient admirablement sur le fond vert mat du feuillage de thuya. 
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Une jardinière bordée de lierre rampant et garnie de plantes vertes, 
agréablement mélangées à des fleurs piquées dans 4e la mousse, ser- 
vait de lentille au pendule dont la tige, constituée par deux branches 
d'arbustes exotiques, disparaissait dans des rinceaux de plantes grim- 
pantes aux couleurs tendres et variées. Enfin des guirlandes et des 
bouquets jetés çà et là, complétaient cet ensemble sur lequel la vue se 
reposait agréablement. 

La force motrice était transmise à la minuterie par une horloge com- 
toise cachée dans des massifs de plantes. La roue de chaussée de 
rhorloge fleurie portait un rochet de 60 dents qui pouvait être poussé 
par un cliquet fixé sur un levier horizontal oscillant autour de l'axe 
théorique du mobile de chaussée. Au petit bras de ce levier était sus- 
pendu un poids de rappel, et, au bout de Tautre bras, pendait une 
chaînette en argent reliée à un second levier commandé par un mobile 
de l'horloge comtoise faisant 60 tours h l'heure. A chaque tour de 
ce mobile, la chainette se trouvait tirée de haut en bas par une che- 
ville qui agissait sur le levier inférieur et le cliquet du levier supérieur 
faisait avancer les aiguilles; après quoi le poids de rappel remettait 
les pièces au repos. Un cliquet de retient empêchait le recul du rochet 
de minuterie, et des goupilles limitaient le mouvement angulaire des 
leviers. 

Pour ce qui est du pendule, son mouvement oscillatoire était pure- 
ment décoratif et on Tentretenait au moyen d'une seconde horloge 
comtoise, dont la force motrice était mise à profit pour conserver à la 
corbeille et dans la limite du possible, des oscillations d*égale ampli- 
tude. La force vive perdue à chaque oscillation était récupérée par une 
action produite à la partie inférieure du pendule. Dbcressain. 

LA FRAUDE AUX EXPOSITIONS UNIVERSELLES. 



Dans un précédent article (1) nous avons donné une esquisse jde la 
législation qui permet aux inventeurs et aux industriels, propriétaires 
d'inventions brevtîtables mais non brevetées, d'assurer leurs droits pri- 
vatifs aux Expositions universelles, sans être obligés de faire les frais 
d'une prise de brevet. Nous avons dit que la Convention internationale 
de 1883, généralisant le système de la loi de 1868, donnait le droit à 

(i) V. Revue Chronométrique, novembre 1899. 
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tout exposant de se faire délivrer, pendant le premier mois de l'Expo- 
sition, un certificat qui garantissait la propriété de l'inventeur pendant 
la durée du concours industriel. 

Nous pensons qu'il est également intéressant, à la veille de notre 
grande Exposition de 1900, de mettre les industriels en garde contre 
une fraude trop fréquente de la part de concurrents peu scrupuleux. 

Il est aisé de comprendre que telle marque apposée sur des mar- 
chandises, peu connue du public et par suite de mince valeur, acquiert 
une importance considérable quand, primée par le jury, sa renommée 
s*étend au loin parmi les consommateurs. 

Aussi est-il fréquemment arrivé que des produits revêtus d'une 
fausse marque trompant l'acheteur sur l'origine de la fabrication, aient 
figuré aux Expositions universelles. 

Pour réprimer ce délit il s'ouvre deux voies. Tune administrative, 
l'autre judiciaire; le jury des récompenses peut saisir les marchandises 
revêtues d'une marque frauduleuse et le commissaire général, après 
entente avec les commissaires de la nation à laquelle appartient le con- 
trefacteur, peut expulser le délinquant; la partie lésée a aussi le droit 
d'user des voies judiciaires, de saisie-contrefaçon et de poursuite 
devant les tribunaux. 

La voie administrative a été notamment employée à Philadelphie, où 
un commerçant allemand avait exposé des alcools étrangers sous le 
couvert de nos marques françaises les plus estimées. L'expulsion eut 
lieu sur la demande du commissaire allemand lui-même « pour l'hon- 
neur de l'Exposition allemande » suivant l'expression d'un arrêt de la 
cour de Posen, qui relate ce fait (1). 

De même à Amiens, en 188S, une maison allemande ayant exposé du 
ce cognac allemand » fut l'objet d'une mesure analogue (2). 

Il n'en a pas été malheureusement toujours ainsi; le jury, en 1889, 
n'osa pas procéder à des exécutions sommaires des contrefacteurs. A 
notre avis, ce fut à tort; la crainte du scandale qui l'arrêta dégénéra 
en protection des fraudeurs. 

Nous espérons qu'en 1900 l'administration se montrera impitoyable 
pour les délinquants. 

La voie judiciaire consiste dans la saisie des produits contrefaits et 



(1) V. Maillard de Marasy, Dictionnaire de la propriété industrielle, mot « Expo- 
sitions », p. 153. 
(%) V. tWd., p. i54. 
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dans la poursuite des contrefacteurs; c'est l'application des lois de 
1834 et de i857. Toutefois la jurisprudence n'autorise en général que 
la saisie par description des produits exposés. 

Le mode le plus pratique pour le fabricant lésé consiste h attendre 
la fin de l'Exposition, et au lendemain de la clôture à faire saisir par 
huissier toutes marques contrefaites. C'est le procédé qui fut employé 
en 1889(1). Les marchandises saisies servent de gage au payement 
des dommages-intérêts alloués au demandeur par justice. 

Albei-t RODANBT, 

Dootenr en droit. Avouât à la Coar d'ippeJ, 
Agrafes de Baspensloii et plaques de réglage poor borloges. 



Voici la (lescriplioD d'un système d'agrafes et de plaques à vis permettant 
de régler racilement et invariablemeot la position d'horloges ou autre; objets 
qu'on accroche aux parois des murs, dans les appar- 
tements. L'invention est de M. Vincent Acht, de 
Brème, qui s'est fait breveter dans tous les pays. 

La figure i est une plaque-agrafe de suspension 
portant trois vis; une longitudinale a et deux laté- 
rales TT àoal les extrémités opposées aux têtes 
peuvent se rejoindre au centra d'une ouverture rec- 
tangulaire ménagée vers le milieu de la plaque. Par i 
cette ouverture sort la téle du clou ou du crochet 
enfoncé dans le mur. 

En plaçant en haut de la boite de l'horloge et eu 
regard des crochets de suspension deux agrafes 
semblables, on trouve rapidement, par le jeu des 
vis, la position pour laquelle l'échappement fonc- 
tionne d'une façon satisfaisante. Il suffit alors pour 
que cette position se conserve indéfiniment de serrer Fig. I. 

solidement les vis cootre les crochets ou les clous. 

On peut n'employer qu'une sgrafe, mais alors le système doit être complété 
par l'usage d'une plaque G {fig. 2) que l'on fixe horiïontalemeot vers le bas de 
la botte de l'horloge. Cette plaque porte deux vis R et L pouvant aller à la ren- 
contre l'une de L'autre dans une rainure longitudinale ménagée dans l'épaisseur 
du métal. Une troisième vis S passe à travers la plaque et peut fonctionner 
dans un plan perpendiculaire à cette plaque. 

Lorsque la plaque G est en place et que l'horloge est suspendue par l'agrafe 
supérieure dans one position voisine de celle qu'elle occuijera définitivement, 
on introduit dans la rainure une pointe d'acier entre les extrémités des vis L et 



a Marait, Dietionnairr de la propriéU (nduilrielle. mot « Expo- 
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R préalablement rapprochées, de Taçon qu'il y ait trts peu de jeu eatrc elles rt 
la pointe. Od eofoncc celle-ci solirlement dans le mur et on Tait jouer le svstème 



de vis pour amener l'horloge dans la position définitive. On utilise la vis S 

pour corriger le défaut de verticalité d'un mur dont la paroi serait mal dressa. 

La plaque de la figure 3 trouve son application lorsqu'il s'agit ()c fixer nn 



régulateur de précision suspendu comme ci^dessus. L'échelle graduée est lîiée 
sur le fond de la boite cl en regard de la pointe qui termine la lige dn pen- 
dule; la paroi est percée au milieu de la distance qui sépare l'écran pour le 
passage de la pointe d'acier qu'on enfonce dans le mur. Le réglage s'opèrt 
ensuite sans dif^culté. D. 



Eboops l'heure dAclmale. 

Hélas! oui. Le cauchemar de l'horlogerie est de plus eu plus à l'ordre do 
jour, el, comme lous les ordres du jour, celui-U fait des mécontents et des 
joyeux ; je prie les lecteurs du Messager de m'excuser de revenir si souvent sur 
ce sujet, mais je crois utile de les tenir au courant de la question, a6n de leur 
éviter les surprises qu'ils sont susceptibles d'avoir dans un délai peu éloipé. 

Après la magnifique exposition de Toulouse où la multiplicité des travaux et 
instruments devant servir k mesurer les angles autant que ceux devant servir i 
la mesure du temps — suivant le système décimal — se trouvaient réunis, des 
essais pratiques ont été faits. 

Le !•' juin dernier, ont dû commencer sur plusieurs navires de l'Ëtal (navires 
de guerre, École navale de Bresl, écoles d'hydrograpliie), les expériences des 
mesures décimales dans la navigation, expériences tant horaires qu'angulaires. 
Notons qu'après l'exposition de Toulouse, tout le matériel nécessaire a pu être 
réuni : instruments, caries, sextants, boussoles, tables logarithmiques el autres, 
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chronomètres, etc , tout le matériel indispensable aax essais qui prendront fin 
le 28 février 1900. 

M. le capitaine de frégate Guyon, membre du Bureau des longitudes, a été 
chargé de prendre la direction des essais par la Commission ministérielle de 
décimalisation. , 

Comme on le voit, la chose est lancée, mais les systèmes de décimalisation 
de Tbeure étant assez nombreux (je fais grâce aux lecteurs de Ténuméralion), 
je regrette de ne pas savoir encore celui qui est mis à l'essai, ou si tous ont à 
subir une épreuve : cependant le cas me parait peu probable. 

Le résultat peut être prévu à Tavance, la conclusion des rapports qui seront 
fournis donneront toute satisfaction aux promoteurs de la décimalisation, car 
les calculs décimaux simplifieront les calculs de navigation. Devons-nous con- 
clure de là que Theure décimale nous sera imposée sous peu et que tout le 
monde pourra ou devra s*y conformer ? Non, car 1^ réalisation se butera à de 
nombreux échecs (1). 

L*État ordonnant l'heure décimale disposera de trois moyens pour l'employer : 
1^ l'application immédiate, qui est impossible ; 2^ l'application à une date fixe 
peu éloignée ; 3^ en donnant un délai assez long permettant l'application pro- 
gressive. 

Ces deux derniers cas sont aussi très difficiles à réaliser. L'application à une 
date ûxe entraîne l'État lui-même à de nombreux fr^is, car il devra donner 
l'exemple et transformer tout son matériel; or, les observatoires, la marine, Jes 
postes, les chemins de fer, les administrations, etc., devront se conformer à la 
loi. Les horlogers de France surtîront-ils pour faire la transformation demandée 
de nos horloges et de nos montres ? Un ordre de réquisition pour employer 
mécaniciens, serruriers, maréchaux ferrants, etc., à la transformation de notre 
matériel horaire ne sera pas de trop. 

£mpIoiera-t-on le système progressif? Nous tomberons alors dans la plus 
effroyable cacophonie horlogère. Autant d'administrations publiques ou privées, 
autant de communes, autant d'individus, autant d'heures différentes. Quelle 
appétissante rémoulade d'heures nous aurons. 

A côté de tout cela, il y aura l'opposition, systématique pour les uns, rai- 
sonnée pour les autres. Tous ceux qui s'occupent de technologie électrique ou 
mécanique apprécient la valeur du système gramme, seconde, c'est-à-dire le 
système C. G. S., qui est le plus incohérent de tous les systèmes adoptés jus- 
qu'ici — système métrique, mais qui emploie la seconde sexagésimale. Cet 
échafaudage qui a demandé tant de labeurs, qui est né d'hier, qui n'est connu 
que de certains prpfessionnels, qui commence à entrer dans notre enseignement 
supérieur, ce système, dis-je, entrera pour une forte proportion dans l'opposi- 
tion. Les raisons commerciales que nous avons déjà données apporteront aussi 
leur obole à une manifestation contraire à l'adoption du nouveau système. 

La dernière cartouche sera d'obliger l'emploi de la décimalisation de l'heure 
et du cercle dans certains cas particuliers ; ce sera toujours l'imbroglio scienti- 
fique ; et si MM. J. de Rey-Pailhade, Adolphe Carnot, Henri de Sarrauton, etc., 
promoteurs du mouvement, éprouvent une petite satisfaction de ce cOté, que 



(i) 11 a été émis dernièrement à Berlin an vœu favorable à la décimalisation de 
l'angle. (N. de la H,) 
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doivent-ils penser des spectres formidables qui s'élèvent devant leurs belles 
conceptions : l'inertie et l*opposition. 

Quoi qu'il en soit pour nous, horlogers, si la décimalisation de l'heure peut 
nous être désagréable comme particuliers, comme ouvriers ou patrons, fabri- 
cants ou réparateurs, il y aura pour tous une large compensation. 

{Le Messager agricole de la xone française.) 



RAPPORT FAIT AU NOM DU COMITÉ DU COMMERCE 
amr l'École d'horlogeiie de Paria 



L'attention dn Conseil a été appelée sur TEcole d'horlogerie fondée en 1888, sous 
les aaspiees de la Chambre syndicale de Thorlogerie, par une société qui, sous le titre 
de Société de V Ecole d'horlogerie de Paris, a été reconnue comme établissement d'nti- 
lité pablique ani termes d'un décret do IS juillet 1883. 

Il s'agit d'une branche importante de renseignement professionnel, s appliquant à 
une industrie considérable, qui met en œuvre les procédés mécaniques en même tpmps 
que rbabileté des ouvriers, et qui donne lieu, pour la consommation intérieure 
comme pour l'exportation, à un commerce très étendu. A ces divers titres^ Tapp^l qvi 
vous a été adressé méritait de fiier Tattefition du Conseil, et vous avec renvoyé à 
l'examen du Comité du commerce la communication de M. Rodanet, président de la 
Chambre syndicale et de la Société de l'Ecole d'horlogerie de Paris. 

L'Ecole eut les débuts les plus modestes. Etablie d'ab<(rd (en 1880) dans un local 
provisoire, faubourg du Temple, elle ne possédait qu'un atelier, où dix élèves ou 
apprentis, externes, sons la direction d'un seul professeur, recevaient renseignement 
théorique et pratique. Son budget annuel ne dépassait pas 14,000 francs. 

Confiante dans le succès d'une organisation définitive, et assnrée du patronage de 
TËtat et de la ville de Paris, la Société fit, en i886, l'acquisition d'un terrain, me 
Manin, où elle édifia des bâtiments parfaitement appropriés à leur destination. L'inau* 
guration de la nouvelle école eut lieu en novembre 1888, et, depuis lors, celle-ci n*a 
cessé d'obtenir des résultats très appréciés par l'industrie de l'horlogerie, tant à Paris 
que dans les départements. 

L'Ecole peut recevoir 30 élèves internes, et ses ateliers sont outillés pour l'instruc- 
tion de 90 élèves. Eu 1898, elle comptait 60 élèves, dont 25 internes. L'enseigne- 
ment comportait 8 professeurs, et le personnel administratif 7 employés. Le budget 
des dépenses s'élevait à 71,000 francs, couverts par les recettes provenant des coti- 
sations des membres de la Société, de la rétribution payée par les élèves (1330 francs 
pour les internes, 400 francs pour les externes), des bourses allouées par le Minis- 
tère du Commerce et de l'Industrie, des dons et legs, des subventions de la Chambre 
syndicale de l'horlogerie, de l'Etat et de la ville de Paris. Parmi les articles de 
recettes prévus par les statuts de la Société, figure la vente des objets manufacturés 
dans les ateliers de l'Ecole, si le Conseil d'administration croit devoir les vendre. Cette 
ressource ne serait pas négligeable, le produit du travail des élèves, à partir de leur 
troisième année, atteignant un haut degré de perfection attesté par les récompenses 
obtenues dans les expositions nationales et internationales; mais le Conseil s'est 
abstenu jusqu'ici d*y avoir recours : les prodoits reconnus hors ligne sont, en général, 
conservés comme modèles ou distribués au dehors en dons utiles pour la bonne renom- 
mée de l'Ecole; quelques-uns seulement sont cédés aux familles des élèves. On a 
voulu sans doute garder aux ateliers de la rue Manin leur caractère exclusif d'ensei- 
gnement et ne pas livrer leurs produits en concurrence avec ceux des autres ateliers. 

Nous avens visité l'Ecole. Les salles de cours, les ateliers avec leur outillage, les 
dortoirs et les réfectoires, tous les détails de l'aménagement intérieur sont organisés 
avec une parfaite entente. A ces éléments nécessaires s'ajoutent une bibliothè|ue de 
S,000 volumes, composée des ouvrages anciens et modernes, des publications en toutes 
langues qui*traitent de l'horlogerie, et un musée où les spécialistes, les archéologues 
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et les artistes peuvent observer par les yeox, de siècle en siècle, lei modèles si variés 
qui ont été saoeessivement inventés poar déterminer la marche du temps, 

{A suivre,) 
NÉCROLOGIE. 



Nous apprenons la mort de M ™> veuve Farcot, née Pauline Le Blond, décédée le 
3 décembre en son domicile, à Paris. 

Nous adressons à M. H. Wandenberg, son gendre, censeur à l'École d'Horlogerie de 
Paris, l'expression de nos plus vifs sentiments de condoléance. La Rédaction. 

BIBLIOGRAPHIE. 



Répartiteur angulaire de M. Guillerminet. — Le numéro d'octobre 1890, du Bul- 
letin àe la Société d'encouragement pour Vinduttrie nationale^ contient un rapport 
présenté an nom des arts mécaniques, par M. Q. Hoze, sur le répartiteur angulaire 
de M. Guillerminet. Ce m<^canisme qu'on peut appeler Vernier à guichets a été 
présenté aux lecteurs de la Revue Chronométriquey dans le n® 490 de juillet 1897 
avec applications à montre chronographe. 

Décimalisaiion du jour et du cercle. — Les asti'onomes employent fréquemment 
la fraction décimale du jour. Or, il n'existait pas de table étendue pour la transfor- 
mation rapide des beares, minutes, secondes et fractions de seconde en fractions 
décimales du jour. M. de Rey Pailhade vient de combler cette lacune en publiant 
one table à 9 chiffres, pour la transformation des heures et des degrés en fractions 
décimales du jour et du cercle. 

Soit & transformer le temps moyen à midi vrai du S6 novembre 1899 : 1P47"38*. 

ll'i?» valent 49c,0972.222 

WO — 289.358 

Somme : 1P47»2»«0 valent 49M261.574 

Donc, temps moyen & midi vrai en novembre 1899, 2649°, 1262. Le quantième et 
l'heure forment un même nombre décimal donnant le temps à moins de un demi-dixième 
de seconde prés. 

infomiations et Henseignementti commerclaax. 



CMli. — La Chambre de commerce française de Santiago du Chili signale que beau- 
coup de publications françaises, genre annuaire ou almanaeb, portent la valeur de la 
piastre chilienne à 5 francs. C'est une grave erreur susceptible de causer des déboires 
on des surprises désagréables aux personnes qui le croiraient ainsi. 

La piastre chilienne or équivaut exactement à 1 fr. 85 et c'est ce taux qui sert de 
base pour les transactions commerciales. 

Quant à la piastre papier, remise récemment en circulation et qui constitue la 
monnaie actuellement en cours dans le pays, elle est sujette à de nombreuses fluc- 
tuations dues à des causes diverses. {Office national du commerce extérieur,) 



PROBLÈME. 



» 

tîn pendule à seconde décrit un arc de 3 degrés pendant qu'un antre pendule 
ayant même vitesse angulaire, parcourt un arc de 15^,6 de iongueui'. On demande 
le chemin parcouru pat le premier et la longueur du second pendule. 

(Concours des ouvriers d'art en 1899.) 
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Dons aa Mosée-Bililiolhèqae de la Chambre syndicale de l*Horlc»gerie 

de Paris. 

Do M. BcRTHOUD. — Catalogue des collections da GonaerTatoire national des Arte et 
Métiers ; Annuaire de rObier>'atoire royal de Bruxelles. 



Don à. rÉcole d'Horlogerie de Paris. — Un Anontmb : Deux MigalUmê d€ 
500 franci cftaeutie. , 

telution du problème II du n« &f1. 



Les formules données dans le n® 490 de la Revw Chronamétrigue permettent de 
résoudre le problème. 

Avec la première, qui nécessite Tcmploi de logarithmes, on trouve : Diamètre 
total du pignon = i3»",457 ; avec la seconde, on obtient, D = I3"",46; enfin, 
arec la troisième, qui est approximative, on a : D = i3">™,37. 

SoltUioni exaele$ : BIM. Battavoinb, DaLArriif, Gagnant, Le Suave. 

M. Gagnant a fourni plusieurs solutions de ce problème, qui montrent sa parfaite 
connaissance de la trigonométrie et des logarithmes. Nous nous faisons un T6ritable 
plaisir de l'en féliciter. D. 

RECETTES ET PROCÉDI» UTDLES. 



EnUvetnent de la rouille du fer par Vélecirieité, — D'après Cari 'Hering, on enlève 
très facilement la rouille des pièces de fer, si profondément qu'elles soient attaquées, 
en attachant à la pièce à traiter un morceau de linc et en le laissant tremper dans 
l'eau acidulée avec un peu d'adde sulfurique. On peut prolonger l'immersion pendant 
plusieurs jours, jusqu^à ce que toute la rouille ait disparu ; on peut activer ropératioa 
en ajoutant un peu d'acide sulfurique. Pour la réussite du procédé, il est essentiel 
que le zinc soit exactement relié électriquement à la pièce en traitement. Un exedleat 
moyen est d'enrouler autour de cette pièce un fil de fer que Ton réunit au zinc. Les 
vieux zincs de piles sont excellents pour cet usage, puisqu'ils présentent un point d'at- 
tache pour le fil. Outre sa simplicité, ce procédé a cet avantsîge que le fer n'est nul- 
lement atteint tant que le zinc est en contact électrique avec lui. Les pièces soumises 
à ce traitement sortent du bain avec une couleur gris foncé ou même noire; il n*y a 
qu'à les laver et à les huiler ensuite. La méthode est surtout recommandée pour les 
objets qui présentent des creux et des saillies qui ne permettent pas aux polinoin 
d'atteindre toutes les parties du métal, les limes par exemple. 

/># raccords det conducteurs électriques, — Beaucoup de personnes font elles-mêmes 
dans leur maison l'installation des sonneries ou autres communications électriques; 
rieu de plus simple, mais pour obtenir un bon résultat quelques précautions sont 
nécessaires, notamment dans les raccords des fils entre eux ; on les fait ordinairement 
en tordant entre eux les deux bouts du fil mis à nu; cela est tout à fait insuffisant. 11 
vaut mieux les souder. Mais voici un procédé qui permet d'éluder l'opération sans 
compromettre la sûreté du passage du courant. Après avoir fait convenablement la 
ligature, on l'enveloppe avec un bout de papier d'étain, du genre de celui dont on 
entoure le chocolat et qu'on peut facilement se procurer. Ce papier prend exactement 
la forme torse de la ligature et on recouvre avec de la gutta en feuille. Une ligature 
ainsi faite est sûre, car, en cas de dilatation, le papier d'étain étant conducteur, le 
courant y trouve passade, la gutta ayant toujours assez d'élasticité pour comprimer le 
papier. 
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